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INTRODUCTION. 


Lucivs  LucniiLus,  aprè9  avonr  coQ^inandë  l'ar- 
mée romaine  près  de  sept  ans  dans  TAsie-Mi- 
neure ,  en  qualité  de  pioconsul ,  e(  avoir  rem- 
porté plasieura  victoires  sur  Mithndat«  et  sur 
Tigrane ,  fut  rappelé  par  1^  sénat  et  par  le  peu- 
ple ,  Tan  de  Rome  686.  L'année  suivante ,  la 
guerre  n'étmit  pas  encore  temiinée ,  et  M\  Aci- 
lius  Glabrion ,  si|ccesseur  de  LucuUus ,  n'in- 
spirauf  pa$  assez  de  confiance  aux  soldats, 
abattus  parcpielques  revers,  il  fallut  délibérer 
sur  ie  choix  du  général  qu'on  enverrait  à  sa 
place.  Ç.  Manilius ,  tribun  du  peuple ,  proposa 
une  loi  pour  chpisir  Pompée ,  qui  achevait  en 
ce  moment  la  guerre  contre  les  pirates.  Il  lui 
donnait ,  outre  les  forcer  maritimes  déjà  repo- 
ses entre  ses  mains  pofir  cette  guerre^  l'Asie- 
Mineure,  ancienne  province  de  LucuUus,  la 
Bithynie ,  province  de  Glabrion ,  la  Cappadoce , 
la  Gilicie ,  la  Colchide ,  l'Arménie ,  etc.  D'i)l|is- 
tres  persop nages ,  entfe  aptres  Q.  CfituluB  et 
Q.  Hortensius ,  combattaient  la  proposition  du 
tribun.  César,  à  qui  cettp  image  du  pouvoir 
absolu  devait  plf^ire ,  et  qifi  déjà  l'espérait  pour 
lui  (Dion,  XXXVI ,  26  i  Velléius,  II ,  44  ) ,  fut 
un  des  plus  ardents  promoteurs  d'une  mesure 
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4  INTRODUCTION, 

légale  qui  semblait  donner  à  un  citoyen  la  force 
de  renverBer  lés  lois.  Gicéroa  lui-même ,  alors 
préteur ,  et  jaloux  de  parvenir 'au  consulat ,  ne 
put  résister  au  désir  de  la  popularité  j  il  monta , 
pour  la  première  fois ,  à  la  tribune  aux  haran- 
gues ,  dans  le  dessein  d^appuyer  la  loi  Manilia, 
et  de  faire  donner  à  Pompée  le  commandement 
de  la  guerre  co^utre  Mîthridate. 

'Cette  harangue  renferme  toutes  les  parties 
principales  d'un  discoura,  exorde,  narration» 
confirmation ,  réfutation ,  péroraison . 

Dans  son  exorde ,  Cicéron  explique  pourquoi 
il  ti'a  point  paru  jusqu'à  ce  jour  S  la  tribune 
aux  harangues  ;  tout  en  parknt  avec  modestie 
de  liii-méme ,  il  avoue  qu'if  est  surtout  rassuré 
par  Topinion  2|u'il  ta  défendre. 

La  narration  est  fort  courte  j  l'orateur  y  fait 
voir  quels  ennemis  on  a  encore  à  combattre,  et 
le  général  que  tous  demandent  «contre  ces  en- 
nemis. 

La  confirmation  est  divisée  en  trois  parties  : 
là  nature  et  l'objet  de  la  guerre  présente ,  son 
importance  et  sts  difficultés ,  le  général  qu'on 
doit  choisir. 

La  guerre  est  de  nature  ài  faire  désirer  qu'on 
la  poursuive  4  elle  intéresse  la  gloire  du  nom 
romain  ,  le  sakit  des  alliés ,  les  plus  beaux  re- 
venus de  l'empire ,  la  fortune  d'un  grand  nom- 
"bre  de  particuliers ,  dont  la  ruine  entraînerait 
celle  de  l'état. 

Avant  de  prouver  les  difficultés  de  la  guerre. 
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Torateur  renj  ^  I^ucullus  toute  la  justice  quj  lui 
est  due  ;  il  montre  ce  qui  Ta  empêché  de  la  ter- 
miner ,  et  combien  il  est  important  d*y  mettre 
fia. 

La  troîsièfne  partie  est  la  plus  brillante  et  la 
plus  étendue  :  Cicéron  y  déploie  toutes  les  ri- 
chesses de  la  plus  magnifique  éloquence.  Il 
loue  un  grand  homme ,  et  il  le  loue  d^une  ma- 
nière digne  de  loi.  La  science  des  armes ,  les 
vertus  guerrières ,  la  réputation  et  le  bonheur , 
telles  sont  les  q^nalités  qui  formept  un  parfait 
général ,  et  que  réunit  Pompée  dans  un  degré 
suprême.  A  tous  ces  avantages ,  il  joint  encore 
celui  d'être  sui*  les  lieux,  et  avec  une  armée 
qu'il  commande.  On  reproche  h  cette  partie  du 
Discours,  non  sans  quelque  fondement,  un 
peu  de  jeunesse  dans  le  style ,  et  d'exagération 
dans  les  louanges. 

Après  airoir  développé  ses  preuves ,  Tèratenr 
passe  à  la  réfutation.  Hortensiu^  s'était  déjà  op- 
posé à  la  loi  de  Gabinius  qui  nonvnlait  Pompée 
généralissime  de  la  guerre'contre  les  pitutes  f 
il  s*opposait  encore  à  celle  de  Manilius  :  il  réi- 
pétait  qu'on  ne  devait  pas  tout  accumuler  sur 
uife  seule  tête.  -Catulus  -ne  vouhit  pas  qu'on 
dérogeât  aux  anciennes  lois  et  aux  anciennes 
coutumes.  Çicéroo  les  réfute  l'un-  et  l'autre 
avec,  plus  d'éclat  que  de  solidité.  Il  prétend 
qu'une  guerre  contre  deux  rois ,  une  guerre  en 
Asie^  demande  et  les  grands  talents  de  Pompée, 
et  ses  vertus ,  et  sa  gloire. 
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6  INTRODUCTION. 

Dans  la  péroraison  ,  il  exhorte  le  tribun  Ma- 
ntlius  à  être  ferme ,  à  ne  craindre  ni  les  mena- 
ces ni  les  violences ,  et  il  lui  promet  de  le  sou- 
tenir de  tout  son  crédit  et  de  tout  son  pouvoir. 
Il  déclare  que  son  zèle  est  pur  et  désintéressé , 
qu'il  n'a  en  vue  que  Futilité  publique  et  le  suc- 
cès des  armes  romaines. 

Cette  harangue  fut  prononcée  sous  le  consu- 
lat de  M.  Émiiius  Lépidus  ,  et  de  L.  Yolcatius 
Tullùs,  l'an  de  Rome  687,  deGicéron4i.  Il 
avait  le  même  âge  que  Pompée. 

Plutarqûe ,  dans  la  yie  de  Pompée ,  nous  a 
conservé  quelques  mots  des  objections  de  Ca- 
tulus  contre  la  loi  du  tribun.  On  en  jugera 
miepx  par  les  derniers  chapitres  de  ce  Dis- 
cours, 18 -a5,  où  Ton  trouve  aussi  l'analyse 
de  celles  d'Hortensius.  La  raison  était  peut-être 
de  leur  côté. 

Le  peuple  adopta  par  un  plébiscite  la  loi 
de  Manilius^  et  la  république,  dit  Plutarqûe, 
fut ,  de  son  propre  mouvement ,  assujettie  à 
Pompée ,  autant  qu'elle  l'avait  été  à  Sylla  par 
la  violence  des  guerres  civiles. 

«  Ce  fut  alors  que  Pompée ,  dans  la  rapidité  ^ 
de  ses  vjictoires ,  acheva  le  pompeux  ouvrage 
de  la  grandeur  de  Rome.  Il  unit  au  corps  de 
son  empire  des  pays  iuQnis  ,  ce  qui  servit  plus 
au  spectacle  de  la  magnificence  romaine  qu'à  sa 
vraie  puissance  ^  et  quoiqu'il  parût  par  les 
écriteaux  portés  à  son  triomphe  qu'il  avait 
augmenté  le  revenu  du  fisc  de  plus  d'un  tiers , 
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le  pouvoir  q'augmeiita  pas ,  et  la  liberté  puMi- 
que  n'en  fut  q|ie  ptus  exposée-  »  Montesquieu, 
L'orateur  lui-même  se  reprocha  plus  tard  le 
présent  qu'il  avait  f^it  à*  Pompée^  il  devait 
voir ,  à  Fépoque  oii  il  prononça  les  Philippi- 
gués  y  quel  fi)n^^  e^cefnple  il  avait  dofiiyé  en 
contribuant  à  investir  d'une  autorité  despo- 
tique l'ambition  d'un  citoyen.  .Cette  rétracti«- 
tion  n'a  pas  été  remarquée  par  les  historiens 
de  Cicéron.  Quoiqu'elle  ^oit  indirecte ,  il  est 
impossible  de  se  méprendre  sur  le  sens  de  ces 
pafoles  iPhilippic.^  XJ,  8)  :  uCn.  Pompée, 
le  plus  grand ,  le  premier  citoyen  de  la  répu- 
blique, obtint  dej|  cpipniaodemeiit«  extraordi- 
naires ^  mais  il  les  dut  à  des  tribuns  turbu- 
lents. » 

J.  V.  L. 
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ORATIO  -TERTIADECIMA. 

I.  \VkjiQVAii  mibi  -semper  frequens  conspettus 
TBSter,  multo  juciuidissimus;  hic  aatemlocus,  ad 
agendum  ampHssimas ,  ad  dicendum  omatissî* 
mus  est  yisus,  Quirites  :  tamen  hoc  aditu  laadis, 
qui  flemper  optimo  <!uique  maxime  patuit,  non 
mea  me  voluiïtas,  sed  me»  vit»  ratiqnes  ab  in- 
eunte  state  susceptse,  prohibuerunt.  Nam,  quum 
antea  per  aetatem  nondoin  hujus  auctoritatem  loci 
'  attingere  auderem;  statneremque ,  uîhil  hue, 
nisî  perfectnm  ingenîo,  elaboratum  industria,  af- 
ferri  oportere  :  omne  meum  tempus  amicorum 
temporibus  transmittendam  putavi.  Ira  neque  hic 
locus  yacuus  iinquam  ^fuit  ab  iis;  qui  yestram 
c^sam  defeuderent;  et  meus  làbor,  in  privato- 
rum  pericuUs  caste  integreque  versatus,  ex  vestro 
judicio  fractura  est  amplissîmum  consecutns.  Nam 
quum ,  proptèr  dilatîonenw^omitioram,  ter  prsetor 
primus  centuriis  cunctis  renuntiatus  8ttm,  facile 
é 
'  Mss.  Palat, ,  coutiagere ,  quod  mulH  probant.  •— 
*  Abemt  fuit.  E  ms.  Erf.  recepU  Crœvius. 
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DISCOURS  TREIZIÈME.  « 

I.  Sahs  doute,  Romains,  Taspect  de  vos  nombretuet 
assemblées  a  toujours  en  beaaconp  d^attraits  pour  moi  ; 
jf ai  tonjoiiTS  regardé  cette  tribune  oommel^  pins  rasfe 
et  le  pins  brillant  théâtre  on  1  on  puisse  déployer  son 
éloquence  et  son  zele  ;  et  ce  n'est  point  ma  Volonté , 
c'est  le  plan  de  condmite  que  je  mê  suis  tracé  dès  ma 
jeunesse ,  qui  m'a  éloigné  de  cette  carrière  de  ^ire , 
'  ouverte  sons  vos  yeux  au  mérite  et  i  la  vertu  ^.  Je 
n'osais ,  trop  jeune  encore ,  m'élever  jusqu'à  la  ma> 
jesté  de  ce  lien  ;  et  persuadé  qu'il  n'y^  fallait  apporter 
qu'un  génie  consommé  et  mûri  par  le  travail,  j'ai  cm 
jusqu'ici  devoir  consacrer  tout  mon  temps  à  secourir 
des  amis  malheureux.  Ainsi ,  tandis  que  cette  tribune 
ne  cessait  d'être  remplie  de  xélés  dé£enseurs  de  vos 
intérêts ,  occupé  de  mon  coté  à  défendre  les  particu- 
liers dans  le  péril,  et  à  leur  prêter  une  voix  seconra- 
Ue  et  fidèle,  j'ai  vu  mes  travaux  couronnés  par  vos 
suffrages ,  qui  sont  à  mes  yeux  la  plus  magnifique 
récompense.  En  effet,  à  cause  de  la  prorogation  des 

comioes ,  nommé  trois  fois  '  premier  préteur  par  tontes 
*  Quelques  manuscrits  intitolent  ce  Discours,  De  lau- 

dihus  Cn.  PompeU,-  d'antres,  Pro  Magno  PompeiOj  etc. 
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intellexi,  Quiritesy  et  quid  de  me  judicaretis,  et 
qaid  aliis  praescriberetis.  Nqdc  quum  et  auctori- 
tatis  in  me  tantum  sit,  quantmn  vos  honoribus 
'  mandandis  esse  Toluistis;  et  ad  agendum  facul- 
tatis  tantum,  quantum  homini  yigilanti  ex  forensi 
usu  prope  quotidiana  dicendi  exercitatio  potuît 
afferre  :  certe 'et,  si  quid  auctoritatis  in  me  est, 
ea  apud  eos  utar,  qui  eam  mihi  dederunt;  et,  si 
quid  etiam  dicendo  consequi  possum,  iis  osten- 
dam  potissimum.  qui  ei  quoque  rei  fructum  suo 
judicio  triUhendum  esse  censuerunt.  Atque  illud 
in  primis  mihi  laetandum  jure  esse  yideo ,  quod  in 
bac  insolita  mihi  ex  hoc  loco  ratione  dicendi, 
causa  talis  pblata  est ,  in  qua  oratio  déesse  nemini 
potest.  Dicendum  est  enim  de  Gn.  Pompeii  singu- 
lari  eximiaque  yiitnte  :  hujus  autem  orationis  dif- 
ficilius  est  exitum,  quam  principium  inyenîre. 
Ita  mihi  non  tam  copia,  quam  modus  in  dicendo 
quserendus  est. 

IL  Atque,  ut  inde  oratio  mea  proficiscatur, 
unde  hsBC  omnis  causa  ducitur;  bellum  graye  et 
periculosum  yestris  yectigaliboa  atque  sociis  a 
dnobns  potentissimis  regibus  infertur,  Mithridate 
et  Tigrane;  quorum  alter  relictus,  alter  lacessî^ 
tus,  occasionem  sibi  ad  occupandam  Asiam  obla- 
tam  esse  arbitra tur.  Equitibus  romanis,  honestis- 
simis  yiris,  affenintur  ex  Asia  quotidie  litters, 
quorum  magn»  res  aguntur;  in  yestris  yectigali- 
bus  exercendis  occupatse;  qui  ad  me,  pro  necessi- 
tudine,  qu»  mihi  est  cum  illo  ordine,  causam 

'  Omnes  Palat.  et  edd,  pr. ,  mai^daadum.  —  *MaU 
particulam  hune  deUri  jusierat  P.  Manutius, 
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les  œntiuies ,  cette  ûivenr  oonstAnte  m*a  ^t  comiAÎtiv, 
Romains,  et  ce  qae  Ton»  peuàes  de  moi,  et  oe  qoe 
vous  presbriviez  A  tons  les  satres.  Maînteiiant ,  avec 
raotorîté  qae  pie  donnent  les  hooneus  qnH  vous  a 
pin  de  m^aoooider;  avec  llubitade  de  la  parole, 
téUe  que  f  ai  pu  raoqaérir  par  mes  veiUes  et  par  Tcx^- 
cice  presque  jonmalier  des  lattes  judiciaires ,  cer^ , 
si  je  jouis  de  qaelque  considération ,  j'en  oserai  auprès 
de  ceux  qoi  me  Font  donnée  ;  et  si  ma  faible  éloquence 
peot  quelque  cbose ,  je  m'empresserai  de  la  rendre  utile 
à  ceux  qui  ont  bien  voulu  récompenser  aussi  mes 
travaux  par  le  jugement  qu'ils  ont  porté  de  moi. 
Heureux  surtout  d'avoir  à  traiter,  en  paraissant  pour 
la  première  fois  à  cette  tribuldFe  ,  un  sujet  sur  lequel 
on  ne  saurait  tarir!  Il  s'agit  de  rendre  bommage  aux 
vertus  et  an  mérite  incomparable  de  Cn.  Pompée  ;  et 
dans  cette  matière  il  est  plus  difficile  à  l'orateur  de 
finir  que  de  commencer.  Je  dois  donc  moins  songer  à 
étend|e  ce  discours  qu'à  me  «enfermer  dans  de  justes 
bornes. 

n.  Et,  pour  partir  de  ce  qui  donne  lieu  à  tonte- la 
discussion  présente,  une  gUerve  atroce  et  funestervient 
d'être  déclarée  à  des  peuples  tributaires  ou  alliés  de 
votre  république ,  par  deux  rois  puissants ,  Mitbridate 
et  Tîgrane  :  Vun ,  .laissé  pour  vaincu,  et  l'autre,  pro- 
voqué par  vos  armes,  croient  avoîK trouvé  l'occasion 
favorable  de  s'emparer  de  votre  province  d'Asie.  Tons 
les  jours  il  en  arrive  des  lettres,  adressées  à  descheva- 
Kers  romains  d'une  grande  distinction ,  qui  se  trou- 
vent intéressés  dans  cette  guerre  pour  des  sommés  im- 
menses ^,  employées  par  eux  à  l'exploitation  de  vo5 
revenus,  et  qui,  fondés  sur  mes  liaisons  intimes  avec 
l'ordre  équestre,  m'ont  remis  à  bi  fois  entre 4es  mains 
la.  défense  de  la  république  et  celle  de  leur  propre  for- 
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reipublû»  p«riculaif  ue  rcrum  suarum  detulemnt  : 
Bithyni»,  qus  nnnc  '  yestra  proyincîa  est,  yicoft 
exustos  esse  complures;  regnum  Ariobarzanis , 
quod  finitimum  est  yestris  yectigalihus ,  totum 
esse  .in  hostium  poteatate  ;  Lucullum  ,  magnis 
reb|is  gestis ,  ab  eo  bello  discedere;  huic  qui 
*  sncceeserit ,  non  satis  esse  paratam  ad  tantum 
bellum  administranduni;  unum  «b  omnibas  sociis 
et  ciyibus  ad  id  bellam  i|nperatore/n  dépose!  at- 
qae  expeti  ;  eumdem  hune  unum  ab  bostibus  me- 
tui,  prœterea  neminem. 

Causa  quœ  sif,  yidetis  :  nunc,  quid  agendum* 
sit,  considerate.  Primum  mibi  yidetor  df  génère 
belli;  deinde  d^magnitndine;  tum  de  imperatore 
4eligendo  esse  diceadum. 

Genus  est  ^  belli  ejusmodi,  quod  maxime  yes- 
tros  anîmos  excitare  atque  inflammare  *  ad  stu- 
dium  persequendi  ^  debeat  :  agitur  enim  populi 
roipani  gloria,  qua)  ydbis  a  majoribus,  quifin 
magna  in  rébus  omnibus ,  tum,  siunma  in  re  mili- 
tari tradita  est;  agitur  salus  sooiorum  atque  ami- 
corum^  pro  qua  multa  majores  yestri  m^gna  et 
grayia  bella  gesserunt;  aguntur  cçrtissima  populi 
romani  yectigalia  et  maxima,  qvibus  amissis,  et 
pacis  ornamenta ,  et  subsidia  belli  requiretis  ;  agun« 
tur  bona  muUorum  ciyîum,  quibus  est  a  yobîA,  et 
ipsorum ,  et  relpnblioœ  causa  consulendum. 

III.  Et  quoniam  semper  appetentes  gloriae  prs- 

'  Al.,  nostra.  Sed  libris  scriftis  paruin^as,  —  *  £st  in 
V  duobùs'codd.  Lallem.   Olàn  sûccurrCTÏt,  *—  ^Enim.  Ml. 
kahent'ejns  belli.  —  ^  Dteerant  tria  hœ€^  verba;  Cney. 
addidit  e  mss.  —  ^  Débet  :  in  quo  agitur  p.  r.  g. 
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tmie.  Noos  a(|>preaoils  que,  cUna  lA  Bithynîe,  qui  est 
iaojoard'lRii  votre  province  *,  ploslears  bourg*  ont  été 
rédnits  en  cendres;  ^ne  le  royanifae  d'Ariobarzaïf^,  si 
Toîsià  de  vos  tributaires ,  est  la  proie  de  l'ennemi;  qne 
LncnUas ,  après  àt  grands  exploits ,  quitte  le  comman- 
I  dément  ;  qne  sçn  snccessenf  ^  n*a  pas  tont  œ  qn*il 

I  faudrait  pour  la  conduite  d^nne  expédition  à  tmpor- 

I  tante  ;  qu'un  seul  Homme  *  est  désiré ,  est  demandé 

avec  instance  pour  général  et  par  les  alliés  et  par  les  ci- 
toyens; qa^  ce  seul  homme  est  la  terjoçur  des  ennemis, 
et  qu'ils  n'en  craignent  point  d'antre. 

•        ■  .  , 

Tel  est,  Romaina,  l'état  de  ^a  question  ;  examiiMz 

maiiOenant  ce  qu'il  faut  décider.  Je  parlerai  d'abondde 

l'objet  .de  la  guerre ,  ensuite  de  ses  difficultés ,  et  enfin 

du  général  qne  vous  devez  dioisir.      ^  • 

L'objet  de  cette  guerre  e$t  tel ,  qu'U  doit  vous  inté- 
resser  vivement  et  vons  enflammer  d'ardeur  :  car  il 
s'agit  de  la  gloire  du  nom  romain ,  gloire- qne  i^os  an- 
cêtres vous  ont  transmise  avec  tant  4'éclat  dans  tous 
les  genres ,  mais  principalement  dans  les  arméis  ;  il 
s'agit  du  salut  de  vos  alliés  et  de  vos  amis ,  pour  qui 
vos  pères  ont  soutenu  plusiiBurs  guerres  terribles  ;  il 
I  s'agit  de  «vos  revenus  les  plas  tôrs  et  les  plus  coiisidé- 

I  râbles,  sans  lesquels  vous  ne, pourriez  ni  conserver  la 

j  paix  avec  honneur ,  ni  faire  la  guerre  avec  succès  ;  il 

s'agît  de  la  fortane  d'un  grand  nombre  de  citoyens 
romains ,  à  (^  vons  devez  <^otre  protection  tini  pour 
enx-mémes  qner^our  l^intérét  de  Tétat.  ^ 

m.  Et,  puisque  vons  avez  toujours  été  pins  avises 

de  gloire  que  toutes  les  antres  cations  du  monde,  vons 

dfevez  d'abord  faire  disparaître  la  tacihe  imprimée  an 

nom  romain  dan»  la  précédente  guerre  contre  Ml- 

*  Pompée. 
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ter  cetenis  gentes,  atque  ayidi  landis  faistis,  d«- 
lenda  yobis  est  illa  macak,  MitiiHdaîico  bello 
su|)erîore  sascepta  ;  quœ  penitus  jam  însedit  atque 
inveterayit  in  populî  romani  nomine  :  qood  is, 
qui  uno  die,  tota  Asia,  tôt  in  ciyitatibus,  uno 
nuntio,  atque  una  litterarum  significatione  cives 
romanos  necandos  trucidandosque  denotayit,  non 
modo  adhuc  poenam  puUam  suo  dignam  scelere 
suscepit,  sed  ab  illo  tempore  anntun  jam  tertium 
et  Ticesimum  régnât;  et  ita  régnât,  ut  se  non 
Ponto ,  neque  Cappadociie  '  latebris  occultare  re- 
lit, sed  emergere  e  patrio  regno,  atque  in  vestris 
vectigalibus,  hoc  est,  in  Asiae  bice  yersari.  Efenim 
adbuc  ita  restri  cam  illo  rege  conteiiderunl  im- 
peratoi^s,  ut  ab  illo  insignîa  yictori»,  non  yicto- 
riam  reportarent.  Triumphavit  L.  SuUa ,  trium- 
phayit  L.  Murena  de  Mithridate,  duo  fortissinii 
vîri ,  et  summi  imperatores  ;  sed  ita  triUmpharnnt , 
ut  ille  pttlsus  superatusque  regnaret  Verumtamen 
illis  imperatoribus  laus  est  tribuenda,  quod  ege- 
mnt  ;  venia  danda ,  quod  reliquerunt  :  prbpterea 
quod  ab  eo  béllo  Sidfam  in  Italiam  respnbUca, 
Mnrenam  SuHa  reyocavit. 

IV.  Mithridates  antem  omne  reliquum  tempus, 
noil  ad  ob|iYipnem  yeteris  belli ,  sed  ad  compara- 
tionçm  novi  contulit  :  qui  po^eaquam  maximas 
j^difîcasset  ornassetque  classas,  exercitusque  per* 
ma^nos,  quibuscumque  ex  gentibus  potuisset, 
comparasset,  et  se  Bosporanis,  fimtimis  suis,  bel- 
lum  inferre  simulasset  ;  usque  in  Hispaniam  legatos 
Ecbatanis  misit  ad  eos   duces,  quibuscum  tum 

'  Weiske  conjicU  teoebris ,  quo  sit  oppontio  venustior. 
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thridate,  flétris^re  ineffaçable ,  tant  qaHon  verra  cet 
Iiomme  tg/n,  dans  qp  amû  jonr,  d'un  muI  mot  écrit 
de  sa  main,  aiait«gorger  et  massacrer  tons  les  citoyens 
romains  ^  réji^ndiis  dai^s  FAsie  et  dans  nn  si  grand 
nombre  de  ville^,  |ier  d'avoir  été  barbare  avec  impu- 
nité, régner  encore ,  après  de  telles  borrenrs,  depuis 
pins  de  vingt-troÎB  ans ,  et  régner  avec  tant  d'insolence 
qne ,  loin  de  songer  à  demeurer  cacbé  dans  quelqde 
coin  du  Pont  ou  de  la  Gappadoce ,  il  vent  aujourd'hui 
sortir  des  KmiteS'On  se  renfermaient  ses  aïeux ,  en- 
vahir vos  possessions ,  et  faire  briller  ses  armes  sons  le 
beau  ciel  de  FAsie.  Ceux  de  vos  généraux  qui  ont  jus- 
qv^id  lutté  contre  ce  roi,  ont  remporté  les  honneur» 
de  la  victoire  plutôt  que  la  victoire  même.  Nous  avons 
vn  Sylla ,  noua  avons  vu  Mui^na ,  deux  des  plus  braves 
et  des  plus  hAQes  généraux  de  la  répubU^e ,  triom- 
pher comme  vainqueurs  de  Mithndate  ;  mais ,  tandis 
qnlls  trioin]diaient ,  Mithridate ,  repoussé,'  vaincu ,  a 
tonjoun  régné-  Ces  grands  capitaines  n'en  sont  pas 
moins  dignes  d'éloges  pour  ce  qu'ils  ont  £iit;  et  s'ils 
mit  laissé  quelque  chose  à  faire ,  ce  n'est  pas  enx  qu'il 
faut  en  accuser  :  Sylla  fut  rappelé  en  Italie  par  la  répu- 
blique 7 ,  et  Muréna  p^r  Sylla^ 

rV.  Cependant  Mithridate  a  profité  de  tout  op  temps, 
non  pour  oublier  les  pertes  qne  la  guerre  lui  avait  cau- 
sées ,  mais  pour  vous  préparer  des  guerres  nouvelles. 
Après  avoir  construit  et  équipé  de  nombreuses  flottes  ; 
après  avoir  rassemblé  des  armées  innombrables  de 
tontes  les  nations  qu^îl  a  pu  s'attacher ,  feignant  de  dé- 
darer  la  guerre  aux  habitants  du  Bosphore,  voisins 
de  ses  états ,  il  a  envoyé  des  ambassadeurs  d'Ecbatane  ' 
jusqu'en  Espagne  aux  généraux  révoltés  alors  contre 
nous,  afin  qu'attaqués  à  la  fois  sur  terre  et  sur  mer, 
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beUum  gerehamus ,  ut,  qnum  daobus  in  ]ocis  dis- 
junctîssiinis  maximeque  diverfis,  uno  consilio,  a 
binis  hostium  copiis  bellum  teirft  manque  gère- 
retur,  vos  ancipiti  contentione  dîstrîcti,  de  im- 
perio  dimicaretis.  Sed  tamen  alterius  partis  peri- 
culnm,  SeiloriansB  atqne  Hispaniensts ,  qu»i;Dulto 
plus  £rmamenti  ac  roboris  baibebàt ,  Cn.  Pompeii 
divino  consilio  ac  singulari  yiitnte  depulsum  est; 
in  altéra  parte  ita  res  a  L.  Lucullo,  stimmo  viro, 
est  administrata  y  ut  initia  illa  gestariun  rerum 
magna  atqu'e  prseclara,  non  felicitati  ejus,  sed 
vîrtutl  ;  h«c  autem  extrema ,  qu»  nuper  accide- 
Funt ,  non  cnlpœ ,  ^iptd  fortunœ  tribuenda  esse  vi- 
deantur.  Sed  de  Lucullo  dicam  alio  loco,  et  ita 
dicam,  Qpirîies,  ut  neque  -vera  hxm  ei  detracta 
<H'atione*nostra,  neque  falsa  afficta  ésse  -videatur. 
De  vestri 'imperii  dignitate  atque  gloria ,  quoniam 
is  est  exorsus  orationis  meae»  yidete  quem  .vobis 
animum  suscipiendum  putetis. 

V.  Majores  yestri  ssepe,  mercatoribus  ac  '^nayi- 
culariis  injuriosius  tractatis,  bella  gesserunt  :  vos 
tôt  ciytum  romanorum  millibus  uno  nuntio  atque 
uno  tempore  necatis ,  quo  tandem  animo  esse  de- 
betis?  I^gati  quod  erant  appellati  auperbins,  Co- 
rinth'um  patres  yestri,  totius  Grœci»  lumen,  ex- 
stinctum  esse  toluerunt  :  yos  eum  regem  inultum 
esse  patiemini,  qui  legatum  populi  romani  consu- 
larem,  yinculis  ac  yerberibus,  atque  omni  sup- 
plicio  exçruciatum  necayit  ?  Illi  libertatem  ciyium 
romanorum  ijoiminutam  non  tulerunt  :  yos  yitam 

'  Sic.  Fahr,  ood,  Fere  omnes  alii, -teste  Gmteto,  naTÎ- 
calatoribus: 
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dans  denx  ooBtmées  si  éloignées  et  si  différentes  Pane 
de  l^àtre ,  p«|:  deux  armées  ennemies  qai  aaraient  agi 
de  concert ,  contraints  de  partager  vos  forces ,  voos 
eussiez  à  combattre  ponr  Texistence  jnéme  de  yotre 
empire.  Mais  ei^n ,  dn  côté  de  Sertorios  et  de  TEs- 
pagne ,  on  était  Tennemi  le  pins  poissant  et  le  plus  re- 
donfaUe ,  Cn.  Pompée,  par  une  haute  sagesse  et  une 
Talear  sans  «gale ,  a  drssipé  le  danger  ;  et  de  Fantre  côté 
L.  LocnUus  a  condpttla  guerre,  avec  tant  dliabileté, 
^'il  faut  attribuer  lés  sncdès  glorieux  de  sÀ  premières 
expéditions ,  non  pas  à  son  bonhçnr ,  mais  à  ses  ta- 
lents,, et  les  événements  qui  se  sont  depuis  succédé , 
non  pas  à  ses  fautes^  mais  à  la  fortune.  Je  parlerai 
encore*  de  Lnccdlus»  Romains ,  et  j'en  panlerai  de  ma- 
mère  qu^oi^  ne  ponrra  me  soupçonner ,  ni  d'affaiblir 
les  éloges  qui  loi  sont  dus ,  ni  d'y  rien  ajouter  aux  dé- 
pens de  h  vétité.  Mais- puisque  j'ai  commenbé  ce  dis- 
oonrs  ]pAr  vons  rappeler  ce  qu'exigent  rhoniteur  et  la 
âigm'té  de  votre  empire,  voyez,  Romains*  de  quels 
sentiments  vous  <}6vez  être  animés. 

y.  "Vo^  ancêtres  ont  souvent  pris  1^  surmes  ppur  une 
insulte  faite  "à  des  propriétaires  tle  ^raisseaux ,  à  des 
marchands  :  et  Vious ,  «yprès  que  tant  ^e  .milliers  de  ci- 
toyens romains  ont  été  ôsassadrés  en  ùù  seufjour,^  sur 
un  seul  mdt  de  Mithrldate,  que  penserez- vous  f  que 
ferez-vous?  Pour  quelques  dîscoori  insolents  tenus  à 
vos  députés  9,  vos  pères  se  sont  crus  forcés  de  détruire 
Corinûie  ,l'oi7iem^nt  de  la  Grèce  ;  et  vous ,  laissereat- 
vons  impuni  le  crime  d'un  roi  quia  ohargé  de  diaines, 
•  battu  de  verges,  et  fait;  mourir  au  miliei|\,des  plus 
cruels  snpplîceA',.  tin  personnage  consulaire,  ufi  en- 
voyé dn  peuplé  romain  ?  "Vos  pères  n'dnt  pu  souffrir 
qn'onportât  la  moimdré  atteinte  à  la  liberté  des  ci- 
*Chap.  8.*  * 
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ereptam  negligetis  ?  Jus  legâtionis  verho  -?iolatani 
illi  persecuti  sunt  :  vos  *  legatum,  omni  suppHcio 
interfectum,  relmqwetis?  Videte,  ne,  ut  illis  puî- 
cherrimum  fuît ,  tantam  vobis  imperii  gloriam  re- 
linquere;  sic  vobis  turpissîmum  sit,  illnd,  quod 
accepistis,  tueri  et  conservare  non  posse.  Quid, 
quod  salus  socîorum  summum  in  periculum  ae 
discrimen  vocatur  ?  Regno  expulsus  est  Ariobar- 
zanes,  rex,  socius  populi  romani  atque  amicus; 
imminent  duo  reges  toti  Asise,  non  solum  yobis 
inimicissimi ,  sed  etiam  vestris  sociis  atque  araicis; 
civitates  autem  omnes,  cuncta  Asia  atque  Graecia 
yestrum  auxilium  exspectar« ,  propter  •periculi 
magnitudinem ,  coguntur;  imperatorem  a  vobis 
certum  deposcere ,  quum  prœsertim  vos  alium  mi- 
seritis ,  neque  audent ,  neque  id  se  facere  suromo 
sine  periculo  posse  afbitrantur.  Vident  et  sentiunt 
hoc  idem,  quod  vos,  unum  virum  esse,  iti  quo 
summa  sint  omnia,  et  eum  prope  esse,  quô  etiam 
carent  segrius;  cujus  adventu  ipso  atque  nomine , 
tametsi  ille  ad  maritîmum  beilum  venerit,  tamen 
impetus  hostium  repressos  esse  iâtelligunt  ac  re* 
tardatos.  Hî  vos,  quoni^  libère  loqui  npn  licet, 
tacite  rogant,  ut  se  quoque,  sicut  ceterarum  pro- 
vinciarum  socios ,  dignos  existimetis ,  quorum  sa* 
lutem  tali  viro  commendetis  :  atque  hoc  etiam 
magis,  'quam  ceteros,  quod  ejusmodi  in  pvoviu- 
ciam  homines  cum  imperio  mittimus,  ut,  etiamsi 
ab  hoste  défendant,  tamen  ipsorum  adyent^s  in 

'  Lisgatum  populi  romani,  omni  su^pUcio  interfec- 
tum,  inultum  relinq.  Pro  hac  veteri  leotione ,  Grœv.  fnt- 
Uorem,  e  mss.  dédit.  — •  *  Duo  hase  ^verba  spuria  muftis. 
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to  jena  tohuôiis  :  et  vom ,  pourres-Ton*  voir  d^oii  œU 
indifféreot  qa'paleinr  acrache  la  yie?  Qa  Qnt  Vengé  le 
droit  des  geaa,  violé  senlemeiit  de  pftrples  :  et  vous , 
ne  Tengerez-yoos  pas  la  mort  et  les  alfreux  tourments 
de  votre  ambassadeur?  Songez-y,  Romains;  autant  il 
est  beau  ponr  vos  ancêtres  de  vous  avoir  transmis  cet 
empire  et  sa  gloire ,  autant  il  serait  honteux  pour  vous 
de  ne  pouvoir  défendre  et  conserver  un  si  noble  héri- 
tage. Que  dirai-je  de  Textrémité  on  yos  alliés  sont  ré- 
duits? Ariobarzane,  nu  roi,  un  allié,  un  ami  du  peuple 
romain ,  a  été  chassé  de  ses  f tats  ;  ^Asie  est  menacée 
d'invasion  par  deux  rois ,  ennemis  déclarés,  non  seu- 
lement de  votre  empire ,  mais  de  vos  alliés  et  de  vos 
amis  ;  toutes  les  viUes  libres ,  toute  If  Asie  et  toute  4a 
Grèce  sont  foreées  de  n^;spérer  qu'en  vous  au  milieu 
d'un  si  grand  péril  ;  mais  elles  n^sent  demanda  le  gé- 
néral qu'elles  désirent,  quand  von»  le«r  em  avec  envoyé 
nu  autre  '",  et,  craignant  les  suites  d'une  démarche 
aussi  hardie ,  elles  gardent  le  silence.  Ces  peuples  n'en 
voient  pas  moins  comme  vous  que  la  république  pos- 
sède un  homme,  un  sf  ul  homme  en  qui  tout  est  grand  ; 
que  cet  honmie  est  près  d'eux ,  et  c'est  ce  qui  redouble 
leurs  regrets  ;  que  son  arrivée ,  le  seul  bruit  de  son 
nom ,  quoiqu'il  ne  fut  venu  que  ^our  la  guerre  des 
pirates ,  a  pu  arrêter  les  progrès  et  les  entreprises  de 
l'ennemi.  Ah  !  malgré  le  silence  que  leur  impose  la 
crainte,  ils  -^ous  demandent,  Romains,  Us  vous  con- 
jurent de  les  croire  aussi  dignes  que  vos  autres  alliés 
d'obtenir  de  vous  un  tel  défenseur  i  et  d'autant  plus 
même,  que  nous  envoyons  dans  leurs  provinces  des 
hommes  capables  peut-être  flen  repousses  l'ennemi , 
miôs  dont  l'arrivée  dans  les  villes  de  nos  alliés  difFère 
peu  de  l'entrée  d'un  ennemi  dans  upe  place  prise  d'as- 
sant.  Ils  entendaient  célébrer,  au  conuaire^  et  ib 
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orbes  sociorum  non  multum  ab  bostili  expagna- 
tione  difTe^nt.  Hu^ic  audiebant  antea ,  nonc  prœ- 
sentem  vident,  tanta  temperantia ,  tanta  noansue* 
tndine,  tanta  humanitate ,  vt  ii  beatiâsîmi  esse 
videantur ,  apud  quos  ille  diatissîme  commoratur. 
VI.  Quare  9  si  propter  socios ,  nnlla  ipsi  injuria 
lacessitî,  majores  ves^i  cum  Antiocbo,  eu  m  Phi- 
lippe, cum  >£to]is,  cum  Pœnis  bella  gesserunt: 
quanto  vos  studio  conyenit ,  injuriis  proTOcatos , 
sotiofum  salutem  una  cum  imperii  vestri  dignitate 
defender^;  pr^&ertim  qûum  de  vestris  maxi|nis 
yectigalibus  agatur?  Nam  cçterafum  provinciarum 
yectigalia ,  Quitites ,  tanta  sunt ,  ut'  iis  ad  ipsas  ' 

.proyiucias  tutandas  vWt  contenti  e$9e  possimus  ; 
Aftia  y^ro  tam  opimii  «st  ei  fertilift ,  i}t  et  ubertate 
agforum ,  et  yffrietate  fructuiim ,  et  magnitudine 
pastionis,  et  multitudine  e<irun  rerum,  qu»  cfx- 
pprtantur,  facile  omnibus  tejrisantecellat.  Itaque 
h»c  yobîs  proyincia,  Quiritetf,  '  si  et  belU  utilita- 
tem  el  ^acis  dignitatem*  suilinere  yiiltis  ,  non 
modo  a  calamitate ,  seVl.etiam  a  metU  calaroitatis 
est  defendenda.  Nam  ceWis  in  rel)ûs,  qqum  yenit 
calamita'sy'tum  detrimentum  accipitur;  «t  in  yec- 
tigalibus iipn  soium  adventus  mâli ,  sed  etiam  me- 
tus  ipse  affert  calamitatem.  Nam  qunm  hostium 
copiœ  <)on  longe  «absunt ,  etiamsî  irruptio  facta 
nulla  si»,  tamen  pecora  relinquuntur ,  agiirultura 
deseritur,  mercatorum  nayigatinr  conquiescit.  It» 
a^qûe  ex**portu,  neque  ex  de<rumis,  neque  ex 
scriptura  yectigal  coaservari  potest  :  qAaie  saepe 

'  Cod.  PTerdènsiSt  si  ad  belÛ  ut.  et  p.  d.  retinerè 
ynltis.  Sic  ÎMllém,  « 

I 
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voient  aajonrd'hai  dans  ce  héros  tant  de  désintéfesse- 
ment ,  tant  de  donceor ,  tap*  dliamanité ,  qu'ils  ^gàv- 
dent  comme  les  peuples  lés  pins  lieareax  ceta  qni 
joniasent  le  pins  long-temps  je  sa  présence. 


?mps  je  a 


"Vi,  Si  donc  vos  ancêtres,  sans  avoir  reçu  enx-miémea 
ancnn  ontrage,  ont  fait  la  guerre  pour  leurs  dlîés 
contre  Antiochns  ' ' ,  contre  Philippe,  contre  les  Éto* 
lienS^  conl^  les  Carthaginois,  avec  quelle  ardeur,  tous 
qui  êtes  outragés,  né  devez-vous  pas  défendre  et  la 
fortune  de  vos  alliés  et  l*honneur  de  votre  eihpire, 
surtout  lorsqn^il  s'agit  d'assurer  vos  plus  beaux  reve- 
nus ^  En  effet ,  Romains ,  les  tribut^  que  nous  retirons 
des  antres  provinces  nous  suffisent  à' peine  *  pour  les 
mettre  en  sàreté  ;  mais  l'Asie  est  si  riche  et'si  fertile  , 
que,  soit  parla  fécondité  de  ses  champs,  soit  par  la 
variété  de  ses  production9 ,  soit  par  l'étendue  de  ses 
pâturages  et  les  innombrables  objets  do  son  com- 
merce ,  elle  est  infiniment  au-dessus  de  tous  les  pays 
du  monde.  Toulez-vons  donc ,  Romains ,  vous  con- 
server les  moyens ,  et  de  soutenir  la  guerre  avec  suc* 
ces,  et  de  maintenir  la  paix  avec  bonheur;  c'est  cette 
province  que  v^us  devez  garantir  non  seulement  d» 
tout  malheur ,  mais  même  de  toute  crainte.  Ailleurs , 
on  ne  sent  la  perte  que  quand  le  mal  est  venu  ;  ici ,  la 
seule  appréhension  dn  mal  est  une  calamité.  Oui  » 
quand  l'ennemi  est  proche,  sans* qu'il  ait  exercé  en- 
core ^aucune  hostilité^  on  abandonne  les  troupeaux  , 
on  néglige  l'agriculture ,  le  commerce  maritime  est 
suspendu.  Ainsi  ^  pltis  de  droits  à  percevoir  ni  sur  les 
ports,  ni  sUr^le»  blés,  ni  sur  les  pâturages^  et  voua 
perdes  souvent  tout  )»  revenu  d'une  année  par  une 

*  Tania  sunt,  pour  tam  parva^  tam  exigua  sunt. 
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totijDS  anni  fructus  uno  Tumore  perîculi ,  atque 

tiiio^  belli  tetrore  amittitur. 

Quo  tandem  anîrao  esse  existimatis  aut  eos^ 
qui  yectigalia  nobîs  nMasitant,  aut  eos,  qui  exer- 
cent atque  exigûnt ,  qiBi||tfuo  reges  cum  maxinûs 
copiis  prope  adsint?  quum  una  excursi»  equilatus 
perbrevî  tempore  totius  anni  vectigal  auferre  pos- 
ait? quum  publicani  familias  maxtmas,  quas  in  sa- 
linishabent,  quas  in  agris,  quas  in  portubus  âtque 
custodiis  y  magno  periculo  se  habere  arbitrentnr  ? 
Putatisne  tos  illis  rébus  frui  posse ,  nisi  eos ,  qui 
Tobis  fructuosi  sunt ,  conserraveritis ,  non  solum , 
ut  antea  dixi ,  calamitate ,  sed  etiam  calamîtatîs 
formidine  liberatos? 

YII.  Ac  ne  jllud  quidem  y  obis  negligendum 
est ,  quod  mihi  ego  cxtremum  propofiueram ,  quum 
essem  de  belli  génère  dicturus ,  quod  ad  multorum 
bona  civium  romanoruro  pertinet  :  quorum  yobis, 
pro  vestra  sapientia  ,  Quirites,  habenda  esV  ratio 
diligenter.  Nam  et  publicani,  bomines  et  bonestis- 
simi  et  omatissîmi ,  sua»  rationes  et  copias  in 
illam  proyinciam  contuleirunt  ;  quorum  ipsorum 
per  se  res  et  fortimae  curse  yobîs  esse  debent.  Et- 
enim  si  yectigalia ,  neryos  esse  reipublicse,  sem- 
per  duxirous  ;  eum  eerte  ordinem ,  qui  exercet 
illa,  fîrmamentum  ceterorum  ordinum  recte  esse 
dicemus.  Deinde  ceteris  ëx  ordinibus  bomines 
gnayi  et  industrii  partim  '  ipsi  in  Asia  negotian- 
tur,  quibus  yos  absentibus  consulere  d^etis; 
partim  suas  et  suorum  in  ea  proyiucia  pecunias 

'  Aberat  ipsi.  Dont  codd.  Werd.  et  Hiitofp.,  Gulzelm, 
prohanie. 
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simple  aUrme ,  et  par  la  seole  idée  d^une  guerre  dont 
on  se  croit  menacé. 

Dans  qoeUes  dispositions  croyez-vona  qne  soient  è 
présent  et  ceax  qpi  tous  paient  des  dnUta,  et  cenx  qui 
les  perçoivent  et  les  font  valoir,  en  voyant  si  près  de 
leurs  habitations  deax  rois  avec  des  armées  formida- 
bles, quand  une  senle  inçorsion  de  cavalerie  peut  nous 
ravir  en  nn  instant  tout  le  fmit  d'âne  année  d'exploi- 
tation; quand  vos  fermiers  craignent  à  tout  moment 
de  perdre  ce  grand  nombre  d'.eadaves  qu'ils  *ont  dans 
les  salines  " ,  dans  les  champs,  sur  les  ports  et  dans 
les  différentes  inspections  ?  Qael  revenu  pouvez-vous 
espérer  de  tontes  ces  (èrmes,  si ,  non  contents ,  je  le 
répète,  d'éloigner  tont  malheur  de  eeux  qui  les  diri> 
gent,  vous  ne  lesSpiervez  de  tonte  inquiétude  ? 

TU.  Et  c'est  encore  un  obiet  bien  digne  de  vous 
occuper  sérieusement,  qne  lu  Fortune  de  ce  grand 
nombre  de  citoyens ,  dont  l'intérêt  doit  me  fournir 
une  dernière  observation  sur  l'importance  de  cette 
guerre.  Totre  sagesse,  Romains,  doit  les  protéger.  Les 
fermiers  de  la  république,  ces  hommes  si  recomman- 
dables  et  si  distingués,  ont  transporté  dans  cette  pro- 
vince leurs  fonds  «t  leurs  espérances,  et  ils  méritent 
par  éhx-mémes  que  vous  preniez  un  soin  particulier 
de  tout  ce  qui  regarde  leur  fortune;  car  s^îl  est  vrai, 
comme  on  la  toujours  oit,  que  les  n^venns  publics 
«ont  le  nerf  de  l'état ,  on  peut  dire  aussi  que  l'ordve 
chargé  de  les  recjpeilUr  est  le  soutien  des  antres  ordres. 
Joignez-y  tant  de  citoyens  industrieux,  de  tout  rang 
et  de  tonte  profession  r.les  uns  font  le  commerce  en 
Ane,  et  Rom^  leur  doit  un  appui  dans  une  terre 
étrangèfe;  les  autres  ont  des  sommes  considérables 
placées  dans  cette  province,  tant  pour  eux  que  pour 
leur  famille.  Il  est  donc  de  votre  humanité  d'empêcher 
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magnas  coUocatas  hdbent.  Erit  i^tûr  humanîtatis 
vestrs,  magnum  eorum  ciyium' numerum  câîami- 
tate  probibere  ;  sapientise ,  vidtre ,  mnltorum  ci- 
TÎmn  calamitatem  a  Yepublica  sejunct^m  esse  non 
possé.  Etenim  iUud  'primum  paryi  refert ,-  yos 
publicanis  amissa  yectigalia  postea  .-Victoria  tqcu- 
perare  :  neque  ènim  iisdém  redimendi.  facnltas 
erit ,  propter  calamitatem ,  neque  aliis  volnntas , 
propter  timorero.  Deinde,  qutkd  nos  eadem  Asia, 
atque  idem  iste  Mitbridâtes  initîo  belli  Asiatici 
docuit;  id  qnidem  certe  calamitate  docti  memoria 
retinere  debemus:  ntfm'1-um,  quum  in  Asia  res 
magnas  permnlti  amiserant ,  scimns ,  Ronue;  ^o- 
lutione  iihpedita ,.  fidem  cdiÉHi$6|s.  Non  enim 
possùnt  una  in  clvitate  multi  rem.  atque  fortanas 
amittere,  ut  non  pinces  secum  in  eanidem  cala- 
mitatem trahant<  A  quo  pêriculo  prdbiîbete  rem- 
publicam ,  et  mihi  crédite ,  id  quod  ipsi  "videtis  : 
hsc  iîdes  >  atquè  bsc  ratio  petunitlrum ,  quas 
Bomae ,  qnœ  in  fôro  yersatnr  ,^  implicita  est  cum 
illis  pecuniis.Asraticîs  et  cob^ret;  ruere  illa  non 
possunt,  ut  bsec  non  eodem  labefactata  rootu  cob- 
cidant.  Qiiare  yîdëte,  pum  dubitandiim  yobis  sit, 
omni  studio  ad  id  bellum  incUmbere  ^  in  quo  glo- 
ria  nomini?  yestri ,  saljis  so/ciorjLim  ^  yeetiealia 
maxima,  fortimœ'plurimorum  civiiltn  cuûa  repu- 
Mica  Mefendantur. 

y III.  Quoniam  de  génère  bélH  dixi,  ntihc  de 
magnitudiiîe  pauca  dicam;  Potest  enim  hoc  diei  : 

'  Fidg,  defendimtor.  Très  codd.,  cum  rep.  conjunctœ 
defendaator.  Apposite,  inquit  .Grut^us ,  adea,  quœ  an^ 
tecesserunti  , 
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h  mine  d'an  al  grand  nombre  de  citoyens;  mais  il  est 
aussi  de  TOtre  sagesse  de  sentir  que  lenr  malhenr  ne 
saurait  être  indilTéreiit  pour  la  répnbliqne  elle-m^me. 
D'abord,  il  importe  peu,  quand  vos  revenus  sçront 
perdus  pour  vos  fermiers,  que  vos  armes  viennent 
bientôt  les  reconquérir;  minés  par  la  guêtre,  ils  ne  se- 
ront pios  en  état  de  prendre  vos  fermes,  et  la  crainte 
empêchera  les  autres  tl'y  ^nger.  Enspite,  npus  avons 
reçD  à  nos  dépens,  *au  commencement  ae  ïa  guerre*, 
dans  cette  même  Asie ,  et  de  la  part  de  ce  même  Mî- 
tbiidate ,  une  leçon  terrible  qde  nous  ne  devons  pas 
oublier  :  les  grandes  pertes  essayées  en  Asie  par  nos 
concitoyens,  à  Rome  même,  entravèrent  les  paie- 
ments, et  firent  tomber  le  crédit.  En  effet ,  il  n'est  pas 
pos^le  que,  dans  un  état,  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens perdent  leurs  biens  et  lenr  fortune ,.  sans  que 
beanconp  d'aotres  soient  entraînés  dans  leur  désastre. 
Sauvez  Ja  répul^qae  de  ce  m^Jhëur,  et  croyez-moi, 
d'après  ce  que  ,vous  avez^sous  les  yenx  :  oe  crédit, 
cette  circulation  de  l'argent,  dans  la  ville  et  dans  le 
forum ,  sont  étroitement  liés  avec  le^  commerce  et  les 
fortunes  de  l'Asie;  Tun  ne  peut  tomber  que  l'antre  Ae 
soit  ébranlé .  et  renversé  du  même  coup.  Balancerez- 
vous  donc  un  moment  à  donner  toute  votre  attention 
à  une  guerre  dans  laquelle  il  s'agît  de  conserver  la 
gloire  de  votre  nom,  vos  alliés,  vos  revenus  les  plus 
considérables,  et  la  fortune  d'un  grand  nombre  de  ci- 
toyens inséparable  de  celle  de  la  république? 

yiIL  Voilà  ce  que  j'avais  à,  dire  sur  l'objet  de  la 
gaerre;  maintenant ,  j'examinerai  en  jteu  de  mots  son 
étendue  et  ses  difficultés  :  car  on  pourrait  convenir 

*  U  y  avait  vingt-trois  ans.  L'auteur  parle ,  au  chap.  3, 
de  ces  premières  hostilités. 

X.  3 
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belli  genus  esse  îta  necessarium ,  ut  sit  gerendum  ; 
non  esse  ita  magnum,  ut  sit  pertîmlsscendum.  In 
quo  maxime  laborandum  est ,  ne  '  forte  a  yobis , 
quœ  diligentissime  providenda  sunt,  contemnenda 
esse  yideantur. 

Atque,  ut  omnes  intelligant,  me  L.  Lucullo 
tantum  '  impertirelaudis,,  quantum  ^  forti  yiro ,  et 
sapientissimo  horoini,  et  magno  imperatoi^  da- 
beatur  :  dico ,  ejus  adventu  maximas  Mithridatis 
copias,  omnibus  rébus  omatas  atque  instructas 
fuisse  ;  urbemque  Asiae  clarissimam ,  nobisque 
amicissimam ,  Cyzicenorum ,  obsessam  esse  ab 
ipso  rege  maxima  multitudine,  et  oppugnatam 
vehementissime ,  quam  L.  LucuUus  virtute ,  assi* 
duitate ,  consilio  summis  obsidionis  periculis  libe- 
ravit  ;  ab  eodem  imperatore  classem  magnam  et 
ornatam ,  qu»  ducibtis  Sertorianis  ad  Italiam  stu- 
dio inflammato  'raperetnV ,  superatam  esse  utque 
depressam  ;  magnas  hostium  prsterea  copias  mul- 
tis  praeliis  esse  deletas,.  patefactnmque  nostris  le- 
gionibus  esse  Pontum ,  qui  ante  populo  romano 
ex  omni  aditu  clausus  esset;  Sinopen  atque  Ami- 
sum  ,  qiiibus  in  oppidis  erant  domicilia  régis , 
omnibus  rébus  ornata  atque  referta,  ceterasque 
urbes  Ponti  et  Cappâdociae  permultas,  uno  aditu 
atque  adyentu  esse  captas  ;  regem  spoliatum  regno 
patrio  atque  ayito ,  ad  alios  se  reges  atque  alias 
gentes  supplicem  contulisse^  atque  hsc  omnia, 
salyis  populi  romani  sociis,  atque  integris  yecti- 

'  Schiltz  e  PalaU  sec,  forteAn  v.  Fox  ipiota  Ciceroni , 
quamvis  locum  nune  afferre  possis  ,  de  Rep.,  III,  27.  — 
"  Al.,  impertiri.  —  ^  Davis,  ad  Cic.  de  Nat.  deor.,  I ,  ai , 
recic  damnât  Lambinant  rescribeiuem  fortissimo. 
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fo'eUe  e«t  indispensable,  sans  convenir  qnVUe  soit  » 
craindre.  Il  s'agit  snrtopt  d'cmpécher  qne  ce  qui  de- 
mande de  vous  les  nâesares  les  pliff^  efficaces  ne  voos 
paraisse  à  dédaigne^. 

Et  pour  qae  tont  le  mpnde  sache  qpe  je  rends  à 
L.  LocnHiis  *  tonte  la  justice  que  l'on  doit  à  an  homme 
plein  de  courage  et  de  prudence,  en  un  mot,  à  on 
grand  général ,  je  commence  par  dire  qu'en  arrivant 
il  a  trouvé  Mithridate  avec  une  armée  très  nom- 
breuse'^, fournie  abondammeuÉ  d'armes  et  de  pro- 
visions de  tout  genre,  et  Gyzique,  la  plus  belle  ville 
de  l'Asie,  et  la  plus  attachée  aox  intérêts  de  notre 
empire,  assiégée  et  vivement  pressée  par  Mithridate 
en  personne,  à  la  tête  de  ses  principales  forces,  et 
qœ  cette  place  importante  n'a  été  délivrée  du  danger 
qni  la  menaçait  que  par  la  valeur,  Pacfivité  et  les 
sages  dispositiQns  de  LncuUus;  que  le  même  général  a 
Ittttn  et  coulé  à  fond  une  puissante  flotte  »  qui,  sous  U 
conduite  des  lieutenants  de  Sertorius  '^,  s'élançait  déjÀ 
vers  l'Italie  ;  qu'il  a  taillé  en  pièces ,  en.  divera  com- 
bats, plusieurs  corps  nombreux  de  troiqp^s  ennemies; 
qu'il  a  dnvert  à  nos  légions  le  royaume  de  Pont,  fermé 
jusqu'alors  de  toutes  parts  au  peuple  romain-)  qu'il  a 
enlevé  en  se  montrant,  et  comme  par  sa  seule  pré- 
sence, outre  plusieurs  autres  villes  du  Pont  et  de  la 
Cappadoce,  Sinope  et  Amise,  où  le  roi  avait  deux  pa- 
lais remplis  de  trésors;  qu'il  a  forcé  ce  prince,  dé- 
pouillé des  états  de  son  père  et  de  ses  ancêtres ,  d'aller 
mendier  un  asile  chez  d'autres  rdis  et  chez  d'autres 
nations;  enfin,  que  tant  d'avantages  ont  été  rempor- 
ta tans  que  vos  alliés  aient  souffert  aucune  perte,  ni 
vos  revenus  aucun  dommage.  Il  me  semble  que  c?«st 

*  f^ojr.  plus  haat,  chap.  4. 
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galibus  ,  esse  gesta.  Satis  opinor  hoc  essê  landls; 
atque  ita,  Quirites,  ut  hoc  tos  intelUg&tis,  a  nuUo 
istorum,  qui  huic  obtrectant  legi  atque  causse, 
L.  Lucullum  shniliter  ex  hoc  k>co  esse  laudatum. 
IX.  Kequiretur  fortasse  nunc,quemadino<iuin, 
quum  haec  ita  sint,  reliquum  possit  esse  magnum 
bellum.  Cognoscite,  Quirites  :  non  enim  hoc  sine 
causa  qusri  yidetur.  Primum  ex  suo  regno  sic 
Mithridates  profugit,.ut  ex  eodem  Ponto  Medea 
illa  quondam  profu^gisse  dicitur;  quam  pnedicant 
r  in  fuga ,  fratris  sui  membra  in  iis  locis ,  qua  se 
parens  persequeretur ,  dissipavisse ,  ut  eomm  col- 
lectio  '  dispersa  ,  mœrorque  patrius ,  celeritatem 
persequendi  retardaret.  Sic  Mithridates  fugiens , 
maximam  yim  auri  atque  argenti,  pulcherrima- 
rumquererum  omniutn ,  quas  et  a  majorTbus  acce* 
perat ,  et  ipse  bello  superiore  ex  tota  Asia  direptas 
in  suum  regnum  congess^rat,  in  Ponto't>mném 
reliquît.  Hsc  dum  nostri  colligunt  omnia  fiiligen- 
tins,  rex  ipse  e  manibus  effugit.  Ita  illum  in  per- 
sequendi studio  mo?ror,  hos  lœtitia  retardavit. 
llunc  in  illo  timoré  et  fuga  Tigranes,  tex  Apme- 
nius,  excepit,  difOdentemque  rébus  suis  coi^fîr- 
mavit,  et  afflictum  erexit,  perditumquerecreavit  : 
cùjus  îp  regnum  posteaquam '  L.  LucuUus  cum 
exercitu  venit ,  plures  etiam  gentea  contra  impe- 
ratorem  nostrum  concitats  sunt.  Erat  enim  metus 
injectus  iis  nationibus ,  quas  nunquam  populus 
romanus  neque  lacessendas  bello ,  neqae  tentan- 
dïrt  putavit.  Erat  etiatn  alia  gravis  atque  yehemens 

'  Cœrenz.  ad  Cic.  de  Finib.,  III,  4«  emendam  dis- 
persomm.  Frustra^ 
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asKz  de  gloire,  et  toos  conviendreK  sans*  doote,  Ro- 
maiiis  ,  que  de  tons-cetuc  qui  attaquent  Ift  V>i  et  la  cause 
.qne  je  défends ,  nul  n*a  parlé  jci  pins  honorablement 
de  Lucnlloâ. 

^  H^  On  demandera  peut-être  coinment,  apn^ce  qne 
je  Tiens  de  dire ,  nons  avons  encore  à  son  tenir  nne 
guerre  dangereuse.  Il  faut  vous  Texpliqura ,  Romaina; 
car  cette'^estion  ne  paraît  pas  sans  fondement.  D'a- 
bord, Mitlirîdate ,  il  e^  vrai ,  s'^es^  sauvé  du  royaume 
de  Pont ,'  iliaiis  à  peu  près  comme  la  fameuse  Médéa  * 
s^enfuit  autrefois,  dit-on  ,  de  ces  même»  contréis ,  en 
dispersant  dans  sa  fuite  les  membres  de  son  frère  sur 
tous  les  chemins  où  son  père  suivait  ses  traces,  afin 
qne  le  soin  de  recueillir  ces  membres  épars ,  joint  à  la 
douleur  paternelle ,  ralentit  là  poursuite.  Ainsi  Mitbri- 
date  a  laissé  dans  le  Potat  une  quantité  imq^nse  d'or, 
d'argent  et  de  tontes  sortes  d^eiftta  précieux  qu'il  avait 
hérités  de  ses  ancêtres ,  ou  qti'il  ayait  rapportés  dans 
ses  états  durant  la  guerre  précédente ,  après  le  piliage 
de- toute  l'Asie  ;  et  tandis  que  noa  soldats  r^ueiUaient 
trop  avidement  ces  riches  dépouilles/  le  rt>i  lui-même 
s'est  échappé  de' leurs  mains*.  La  tr^tesse  arrêta  11  père 
de  Méâé«  ;  la  joie^rf*rale'nti  lenr^cpurse  victorieuse. 
Mithridate ,  danls  âi  fuStç  et  dans  s^  pfppiîère  fî'a^eur , 
a  trouvé  un  asile  auprès  de  l^grane,  roi' d'Arménie. 
Ce  prince  lui  a  rendu'  l'espérance ,  Ta»  relevé  de  sa 
chute ,  et  lui  a  fait  oublier  ses  malheurs  ;  etqnand  Ln- 
cnllus  s'est  mis  en  Revoir  d'entrer  eli  Armém^,  il  a 
trouvé  pinsieurs  nouveaijx  peuples  ^otolevés  contre  lui. 
En  effet,  on  avait  semé  Pklarme  parihi  -  ces"  nations , 
qaoîque  ïê  peuple  romain  n'ait  jamais'  son|fé  à  porter 
la gQerre  chez  elles,  ni  même*à  les«nquiét^r.  Un  bruit 

*  Vofez  Cicéron,  ufc  la  Nafure:4es  dieuec ,  III,  26 
^ygin,  fab.  23  ;  Ovide  ;'  Tristes,  III,.  g. 
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opinio,  que  per  animos  gentium  barbaranim  per- 
yaserat,  fani  locupledssiiiii  et  religiosissimi  dîri* 
piendl  causa  in  eas  ora^  nostrum  exercitum  esse  ad-  • 
ductum..Ita  nationes  multsatque  magnse  novôquo- 
dam  terrove  ac  metu  concitabantur.  Noster  an^em 
exercitus,  etsi  urbem  ex  Tigranis  regno  ce^Serat, 
et  praeliis  usas  erat  secundis ,  tamen  nimia  Ion- . 
ginquitate  locorum  ac  desîderio  rsuorum  commo- 
vebatur.  Hic  jam  plura  non  dicam  :  fuit  enim  illud 
extremum ,  ut  ex  iis  locis  a  militibus  nostris  redi- 
tus  magis  maturus,  quam  'processio  longior  quae- 
reretur.  Mithridates  autem  et  '  suam  manum  jam 
confirmarat ,  et  eorum ,  qui  se  ex  ejus  regno  col- 
legerant ,  et  magnis  adyentitiis  ipultorum  regum 
et  nationum  copiis  juvabatur.  Hoc  jam  fere  sic 
fîeri  solere  accepimus ,  ut  regum  afflictae  fortuns 
facile  multorum  opes  aHiciant  ad  misericordiam , 
maximeque  eorum,  qui  aut  reges  sunt,  aut  vivunt 
in  regno<;  quod  regale  iis  nomen ,  magnum  et 
sanctnm  esse  yideatur.  ïtaqtie  tantum  yictiis  effî- 
cere  potuit*,  'quantum  incolumis  nunqnam  est 
ausus  optare.  Nam  quum  se  in  regnum  recepisset 
suum ,  non  lîiit  eo  contentus ,  quod  ei  prster 
spem  acciderat,  ut  illani,  posteaquam  pulsusertt, 
terram  unquam  attiugeret  ;  sed  in  exercitum  yes- 
trum,  clarum  atque  yictorera,  impetum  fecit.  Si- 
nite  Hoc  loco ,  Quirites ,  sicut  poet»  soient ,  qui 
res  romanas  scribuut ,  praeterire  me  nostram  ca-  ' 
lamitatem  :  quas  tanta  fiiit ,  ut  eam  ad  aures  L.  Lu- 
culli  non  ex  prseliQ  nuntius ,  sed  ex  sermone  runior 

*  jéL,  processus:  —  '  Grepv.  conjicit,   suum  animum. 
Multi  nimium  probant,  *' 
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(Nfieiix  s'était  répanda ,  et  avait  prévena  contre  nous 
ces  peuples  barbares  :  on  disait  qœ  notre  armée  n^p- 
prochait  de  leor  pays  que  dans  le  dessân  de  plUer  un 
temple  très  riche  et  très  respecté  '  ^.  La  terreur ,  aug- 
mentée par  ce  nouTeau  motif,  avait  fait  prendre  les 
armes  à  plusieurs  peuples  très  puissants.  Enfin ,  notre 
armée  elle-même,  quoiqu'elle  se  fût  emparée  d'une 
ville  '*"  des  états  de,  Tigrane ,  et  qu'elle  eût  remporté 
plusieurs  victoires ,  ne  laissait  pas  de  se  voir  avec  peine 
si  éloignée  de  sa  patrie.  Je  n'en  dirai  j^  davantage  sur 
ce  sujet ,  si  ce  n'est  qu'à  la  fin  nos  soldats  ont  plus 
songé  à  se  procurer  nn  prompt  retour ,  qu'à  ponsier 
plus  loin  leurs  conquêtes.  Cependant  -Mithridate  avait 
eu  le  temps  de  rassurer  ses  troupes ,  et  il  1^  augmen- 
tait tons  les  jours ,  on  des  renforts  qui  venaient  le 
joindre  de  ses  états ,  on  des  secours  envoyés  sous  set 
drapeaux  par  un  grand  nombre  de  rois  et  de  nations. 
L'expérieoce  nous  apprend  asscE  que  les  rois  malbea- 
renz  ne  manquent  guère  d'intéresser  la  compassion 
des  hommes ,  surtout  des  autres  rois ,  et  de  ceux  qui 
vivent  sous  des  rois ,  à  cause  du  respect  religieux  que 
ce  nom  leur  inspire.  Aussi  Mithridate  vaincu  a-t-il  fait 
plus  qu'il  n'avait  jamais  osé  souhaiter  avant  ses  dé- 
faites. Rentré  dans  ses  états ,  il  ne  s'est  point  contenté 
de  révénement  inespéré  qui  le  ramenait  en  ce  jpays , 
ll'on  il  s'était  vu  chassé  ;  et  tou^d'un  coup  il  est  venu 
fondre  sur  votre,f  anflée  victorieuse  et  triomphante. 
Permettez  id ,  Romains  ,  qu'à  l'exemple  des  poètes  qui 
célèbrent  nos  fastes,  je  garde  le  wlence  sur  notre  in- 
fortune :  elle  9  été  si  grande  '*  qne  Lueullus  en  a  reçu 
la  nouvelle ,  non  par  nn  courrier  échappé  du  combat , 
mais  par  le  brait  public  transmis  de  bouche  en  bouche. 
Au  moment  de  ce  désastr^,  au  moment  d'un  revers  si 
funeste,  Lucullus  qui ,  peut-être ,  aurait  su  remédier  à 
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affeiret.  Hic  in  ipso.illo  malo,  gravissiinaqae  belli 
off^sione,  L.  Lucullus,  qui  tamen  a]iqua  ex  parte 
iis  incommodis  mederi  fortasjse  potaisset ,  vestro 
jussu  coactns ,  quod  imperii  diuturnitati  modum 
statuendum  veteri  exemplo  putayistis,  partém  ml- 
litam,  qui  jam  stîpendiis  'confectis  erant,  dimi- 
sit,  partem  Glabnont  tradidit.  Multa  prœtereo  ' 
consulto  ;  sed  ea  vos  conjectura  peppicitis ,  quan- 
tum illud  beUum  ^  factum  putetis,  quod  conjun- 
gant  reges  porentissirai^  rénovent  agitatœ  natio-: 
nés,  suscipiant  intégras  gentes,  nptus  impçrator 
vester  accipiat>  vetere.pulso  exercitû. 

JC.  Satis  mihi  multâ  verba  fecisse  yideor,  quare 
hoc  bellum  esset  génère  ipso  necessarium,  œagni- 
tudine  periculosum  :  restât,  ut  de  iraperatore  ad 
id  bellum  deligendo,  ac  tantis  rébus  prseficiendoy 
dîcendum  esse'videatur. 

Utirtam ,  Quirites ,  virorum  foj-tium  atque  innb- 
centium  copiam  tantam  baberetis,  ut  bséc  Tobis 
delibe^-atio  dlfficilis  esset,  quemnam  potissiftium 
tantis  rébus  ac  tanto  bello  prœficiendum  putai-etis  f 
Nuiic  vero  quum  sit  unus  Cn.  Pompeius ,  qui  non 
modo  eorum  bominuin,  qui  nunc  sunt/gloriaiç, 
sed  etiam  antiquitatis  memoriam  virtute  ïupera-^. 
rit;  quse  res  est,  quse  cujusquam  animum  in  bac 
causa  dubium  facere  possir?  Ego  enim  sic  existi- 
mo ,  in'summo  imperatore  quatuor  bas  res  inesse 
oportere ,  scientiam  rei  inilitaris ,  virtutem ,  auc- 
toritatem  ^  felicitatem.  Oui^s  igitur  hoc^  bomine 
scientior  unquam  aut  fuit ,  aur<  esse  debuit  ?  qui  c 

'  Cônfçcti.  —  '  Futurunf ,  Çraev.  restkuit  factum  , 
ronsentientibus  msx. 
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ces  maOïenrSy  a  été  n^pdé  par  to*  ordres  sapréaes, 
selon  Tusagc  de  vo»  pères ,  ^m  meUment  des  bornes  à 
la  dnrée  do  commandement  '  "  ;  et  après  avoir  QOQ||èdié 
les  «oldats  de  son  armée  qui  avaient  fait  lenr  temps  de 
service ,  il  a  remis  les  antres  à  Glabnon.  Je  snpprfane  à 
dessein  beanconp  de  droonstances  ;  mais  ne  voyes-vooa 
pas  combien  est  devenae  redoutable  une  guerre  on 
denxpoissai^ts  rois  rénni^sent  leurs  forces,  où  des  na- 
tions irritées  reprennent  les  armes ,  où  d'antrf;s  se  dé- 
clarent pour  là  première  fois  contre  noos ,  surtout  iî 
Tons  confies  à  un  nouveau  général  une  armée  que  »es 
revers  ont  abattne  ?     ,        .         '         ' 

%'.  Je  crois  vans  avoir  assez  prouvé  combien  <îette 
guerre  est  nécesteire  par  sa  natare  ménie,  et  dange- 
reuse par  ses  difficultés;  il*  me  veste  à  vous  parler  dn 
«hoix  que  Vous  deveé  faire  d'un  général  pour  cette 
importante,  ej^Mdition.     *-' 

Plut  aux  dievx  ,*  Romains ,  que  vous  efissiex  un  si 
grand  nombre  de  généraux  d*nn  eourage  et  d*nne  vertn 
à  tonte  preuve  y  qu'il  vous  f&t  difficile  de  fake  un 
choix  dans  de  telles  conjonctures  et  pour  une  telle 
gq^rre  !  Mais  puisque  Pompée  est  le  seul  qui  ait  effacé 
par  sa  gloire  et  les  premiera  capitaines  de  ce  sièdie ,  et 
tout  ce  qn'il  y  ent  jamais  de  grands. hommes,  quels 
pourraient  être  ici  les  moti^.  de  votre  incertitude  ? 
Il  me  semble,  en  effet,  qn*nn  grand  général  djsit  réu- 
nir eH  loi  la  science  de^rmes ,  les  vertus  guerrières , 
la  réputation ,  lé  bonh%r.'  Or ,  qui  fut  jamais  et  qui 
dut  être  plus  consommé  dans  la  scia^ce  militaire  qn^un 
bomme  qui,  à  peine  sorti.di&ren&nceetdes  premiers 
exercices,  alla  faire  l'apprentissage  des  armes  dans  le 
camp  de  son  père ,  en  face  des  ennemiA  les  plus  redou- 
tables ^9  •  qoiaiprvit  encore  dans  cet  âge  si  tendre  sons 
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ludo  atque  pueritiae  '  disciplina  ,  bello  maximo  , 
atqtie  acerrimi^  hostibus ,  ad  patris  exercitam  « 
«tqae  in  militiœ  disciplinait!  profectus  est?  qui  ex- 
trema  pnerîtia  miles  fuit  summi  imperatoris  ?  in- 
euntë  adolescentia  maximî  ipse  exercitus  impera- 
tor  ?  qui  ssepins  cum  hoste  confiixit ,  quam  quis- 
qifam  cum  inimico  concertayit  ?  plura  bella  gessit, 
quam  ceteri  legerunt  ?  plures  provincias  confecît , 
quam  alii  concupiverunt  ?  cujus  adolescentia  ad 
scientiam  rei  militaris  non  alienis  praeceptis ,  sed 
suis  imperiis,non  offensionibusbelli,  sed  yictoriisy 
non  stipendiis ,  sed  triumphis  est  erudita  ?  Quod 
denique  genus  belli  esse  potest ,  in  quo  illum  non 
exercuerit  fortuna  reipubliccB?1[^iYile,  Afrîcanum, 
Transalpinum,  Hispaniense,  mixtum  ex  ^civitati- 
bas  atqae  ex  bellicosissimis  nationibu^,  serrile, 
navale  bellum,  yaria  et  diversa  genctta  et  bellorum 
et  hostium,  non  solum  gesta  àb  hoc  uno,  sed 
etiam  confecta ,  nullam  rem  esse  déclarant,  in  usu 
militari  positam,  quse  hujUs  yiri  scientiam  fbgere 
possit. 

XI.  Jaffl  vero  yirtuti  Cn.  Pompeii  quae  potest 
par  oratio  inyeniri  ?  quid  est ,  quod  quisquam  aut 
dignum  illo ,  aut  y'obis  novum ,  aut  cuiquam  in- 
auditum  possit  afFerrè  ?  Neque  enim  illae  snnt 
solse  yirtutes  imperatorïœ ,  quœ  villgô  existimaii- 
tur,  labor  in  ^negotio,  foHKudo  in  periculis,  in- 
dustria  in  agendo^  celeritas  in  conficiendo,  con- 
silium  in  providendo  :  qusè  tanta  sunt  in  hoc  uno, 
quanta  in  omnibus  reliquis  imperatori^us ,  quos 

'  Grcev.  e  mss.,  disciplinis.  —  *  Idem  mallet  civibos. 
•^^  Beek,  e  novem  coJd,  Oxon.,  reposait  negotiis. 
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le  ffys  grand  de  aos  généraux  ;  qui  ^  à  peine  entni 
dans  l'adolescence ,  commanda  lui-même  une  armée 
aombrense;  qoi  a  livré  plus  de  liatailles  contre  les  en- 
nemis de  la  république,  que  les  antres  n'ont  en  de  dé« 
'  mêlés  avec  des  ennemis  particuliers  ;  qui  a  fiiit  pins  de 
guerres  que  les  antres  n'en  ont  lu;  qui  nous4i  donné 
plus  de  provinces  que  les  autres  n'ont  souhaité  jamais 
d*en  gouverner  ;  qui  a  passé  toute  sa  jeunesse  k  se  for- 
mer dans  l'art  de  la  guerre ,  non  par  les  leçons  d'au- 
tmi,  mais  par  l'expérience  du  commandement  ;  non 
par  des  défaites,  mais  par  des  victoires;  non  par  des 
années  de  service ,  mais  par  des  triomphes  ?  Bans  quelle 
espèce  de  guerres  la  fortune  de  la  république  n*a-t-eUe 
pas  exercé  ses  talents?  Guerre  civile  *^,  guerre  d*Afri- 
que ,  guerre  an-ddà  des  Alpes ,  guerre  d'Espagne ,  cette 
ligne  formée  des  nations  les  pins  belIîqQenses  ;  guerre 
d'esdaves ,  guerre  marîtioie  :  tant  d'expéditions  MSêm 
rentes  et  par  leur  nature  et  par  le  caractère  deé  en- 
nemis, conduites  et  terminées  avec  tant  de  succès,  tous 
répondent  assèc  qu'il  n'est  aucune  partie  de  l'art  mi- 
litaire qui  puisse  échapper  à  son  expézienca. 

XI.  Quant  à  ses  vertus  guerrières,  quels  élogep  ponr- 
raient  ies  égaler?  que  pourrait-on  vous  dire  qui  fut, 
on  digne  de  lui,  ou  nouveau  pour  vous,  ou  înconnn 
à.pejvonne?  Les  vertus  d'un  général  ne  sont  pas  seu- 
lement cdies  que  l'on  a  cQjatume  de  ço^p^er  entre  les 
vertus  militaires;  le  courage  dans  les  travaux,  la  bra- 
voure dans  les  dangers,  l'activité  da.lé/l^es  entreprises, 
la  promptitnée  dans  Texécution,  la  sagesse  dans  les  . 
metores,  qualités  réunies  en  lui  seul  à  un  degré  oit 
jamais  elles  ne  se  sont  rencontrées  dans  les  autres  géné- 
raux que  nous  avons  vus  ou  dont  notis  avons  entendu 
parler.  Témoin  l'Italie  sanvée  par  sa  valeur  et  par  son 
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aut  ^idimus ,  aut  audivimus ,  q[Dn  fuerunt.  "Çestis 
est  Italia,  qaâm  ille  ipse  TÎctor,  L.  SuUa;  hujus 
virtute  et  subsidio  confessas  est  liberatam  ;  testis 
est  Sicilia,  quam  multis  undique  çinetàm  pericu> 
lis ,  non  teiroreJbelU ,  sed  celeritate  consilii ,  ex- 
plicayit;  testis  est  Africa,  quse  magnis  oppressa 
hostiupi  copiis ,  eorum  îpsprum  sanguine  redun- 
davit  ;  testis  est  Gallia ,  per  quam  legionilÂis  nos- 
tris  in  Hispaniam  iter  Gallorum  intemecione  pa- 
tefactum  est;  testis  est  Hispania,  qase  sxpîssime 
plurimQS  hostes  ab  hoc  superatos'^rostratosque 
conspexît;  testifi  est  iterum  et  saepius  Italia,  qu^, 
quum  servill  bello  tetro  periculosoque  premere- 
tur ,  ab  hoc  auxilium  absente,  éxpeliyit  :  quod 
bellum .  exspectatipne  Pompeii  attenuatum  atque 
imminutum  est ,  adyentu  sublatum  ac  sepultum. 
Testes  vero  jam  omnes  opib  ,  atque'  omlies  exterse 
géntes  ac  nationes ,  denique  maria  omiiia  ^  tum 
univers^ ,-  tum  '  in  singulis  omnes  sinus  atque 
portas.  Quis  enim  toto  mari  locus  per  hos  ànnos 
aut  tam  fîrmum  habuit  prœsiflium,  ut  tutus  esset, 
aut  tam  fuit  abditus,  ut  lateret?  Quis  nsty^îgavit, 
qui  non  se  aut  mortis ,  aut  servitutis  periculû  com^ 
mitteret,  qaum  aut  hieme,  aut  referto  prœdqnum 
mari  nayi^ûet  ?  Hoc  tantum  bellum ,  tam  tttrpe , 
tam  yetu^llam  late  diyisura  atque  diispersum  « 
quis  unquamjrbitraretur  aut  ab  omnibus  impe- 
ratoribus  uu<^inno ,  aut  omnibus  annis  ab  uno 
imperatore  con^ci  posse  ?  Quam  provinciam  te- 
nuistis  a  prâedoniblis  liberam  per  hosce  annos? 
quod  Yectigal  yobis  tutum  fîiit  ?  quem  sotium 
'  Maie  qucèdam  edd.,  in  »ingulis  oris. 
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secoors,  comble  Sylla  Ini>même,  an  miiîea  de  sa  vic- 
toire ,  en  fit  hautement  Taveu  ;  témoin  la  Sicile  '  ' 
qn*il  délivra  des  dangers  qni  la  menaçaient  de  loua 
côtés ,  moins  par  la  teirear  des  armes  que  par  la  cé- 
lérité des  opérations  ;  témoin  TAfrique  inondée  du 
sang  de  cette  multitude  d'ennemis  qui  la  tenaient  sooa 
le  joug;  témoin  la  Gaule,  à  travers  laquelle  il  oavrit 
à  nos  légions  le  chemin  de  TEspagne  sar  les  corps  des 
Gaulois  *  ;  témoin  TEspagne  elle-même ,  qui  vit  plus 
d'nne  fois  des  ennemis  nombreux  vaincus  et  terrassés 
par  lui  ;  témoin  nne  seconde  fois  et  d  autres  fois  en- 
core Tltalie,  qui,  désolée  par  une  guerre  d'esclaves, 
guerre  déplorable  et  funeste ,  sentit  le  besoin  qu'elle 
avait  de  Pompée,  alors  absent,  et  qni  vit«ette  guerre 
malheuTense ,  affaiblie  d'abord  et  ralentie  par  la  seule 
attente  de  son  rAour ,  tomber  et  s'éteindre  à  son  arri- 
vée ;  témoin  toutes  les  contrées  du  monde ,  tons  les 
peupies  et  tontes  les  nations  étrangères  ;  tontes  les  mers 
ensemhj^i  et  dans  chacune  toutes  les  rades  et  tous  les 
ports.  En  eâet,  durant  ces  dernières  années,  quelles 
côtes  assez, ii>£tifiées  pour, repousser  le  brigandage,  ou 
assez  lointain^  pour  offrir  un  abri  ?  Pouvait-on  s'em- 
barquer sans  avoir  à  craindre  la  mort  on  l'esdavage, 
puisqu'il  fallait  braver  les  tempêtes  on  les  pirates  ? 
Cette  guerre  difficile,  honteuse /invétérée,  qui  s'éten- 
dait si  loin  et  formait  tant  de  guerres  différentes , 
espérait-on  qu'elle  pût  être  achevée  en  une  seule  an- 
née par  tons  nos  généraux ,  ou,  par  un  seul  général 
dans  une  longue  suite  d'années  ?  Laquelle  de  vos  pro- 
vinces, pendant  tout  ce  temps ,  avez-vous  mise  à  cou- 
vert de  l'insulte  ?  lequel  dfi  vos  revenus  avez-vous  pu 
croire  assuré  ?  lequel  de  vos  alliés  avez-vous  défendu? 

*  Foyez  la  lettre  de  Pompée  au  sénat  dans  les  Frag- 
ments de  Sallnste. 

X.  4       , 
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defendistis  ?  cui  praesidîo  classibus  iVstris  fuistis  ? 
quam  multas  existimatis  insulas  esse  désertas  ? 
quam  multas  aut  metu  relictas ,  aut  a  pnedonibus 
captas  orbes  esse  sociorum? 

XII.  Sed  quîd  ego  longinqua  commemoro?  Fuit 
hoc  quondam ,  fuit  proprium  populi  romani  longe 
a  domo  bellare ,  et  propugnacûlis  imperii  socio- 
rum forlunas ,  non  sua  tecta  defendere.  '  Sociis 
ego  Yestris  mare  clausum  per  hosce  annos  dicam 
fuisse,  quum  exercitus  nostri  'a  Brundisio  nun- 
quam,  nisi  summa  hieme,  transmiserint ?  Qui  ad 
-vos  ab  exteris  nationibus  venirent,  captos  querar  ; 
quum  legati  populi  romani  redemt^  sint  ?  Merca- 
toribus  tutum  mare  ndn  fuisse  dicam ,  quum  duo- 
decim  secures  în  praedonum  poteillatem  pervene- 
rint  ?  Cnidum  ,  aut  Colophonem ,  aut  Samum , 
nobilissimas  urbes,  innumerabilesque  alias,  captas 
esse  commemorem  ;  quum  yestros  portus ,  atque 
eos  portus ,  quibus  yitam  et  spiritum  ducitis ,  in 
prsedoniim  fuisse  potestate  sciatis  ?  An  Vero  igno- 
ratis ,  portum  Caietse  celeberrimum ,  atque  plenis- 
simum  na^ium,  inspectante  prœlore,  a  prsedonî- 
bus  esse  direptum?  ex  Miseno  autem  ejus  ipsius 
liberos ,  qui  cum  prœdonibuà.  antea  ibi  bellum 
gesserat ,  a  prœdonibus  esse  sulïlatos  ?  Nam  quid 
ego  Ostiense  incommodum  ,  atque  illam  labeni 
atque  ignominiam  reipublicse querar  ;  quum,  prope 
iuspectantibus  vobis,  classis  ea,  cui  consul  populi 
romani  prœpositus  esset,  a  prœdonibus  capta  at- 
que oppressa  est  ?  Pro  dii  immortales  !  tantamne 
unius  hominis  iucredibilis  ac   divina  virtus  tam 

'  Sociis  vestris  ego.  —  *  Abest  a. 


y  Google 


DISCOURS  POUR  LA  LOI  MANILLE.  39 
à  qni  vos  flottes  ont-elles  été  dé  quelque  secoun  ?  com- 
bien d^es  abandonnées  de  leurs  habitants  î  combien 
de  yilles  alliées  devenues  désertes  par  la  crainte  des  pi- 
rates, on  tombées  entre  leurs  mains  ! 

"Xn.  Mais  pourquoi  vous  entretenir  de  ce  qoi  s'est 
passé  loin  de  nous?  Ce  fut  jadis,  ce  fut  la  gloire  do 
peuple  romain  de  faire  la  guerre  loin  de  ses  foyers ,  et 
de  couvrir  du  repipart  de  ses  armes ,  non  ses  propres 
demeures,  mais  les  alliés  protégés  par  son  empiré. 
Dir^je  qu'eu  ces  derniers  temps  la  mer  était  fermée  à 
vos  alliés,  lorsque  vos  armées  elles-mêmes  n'osaient 
passer  le  détroit  de  Brindes  qu'an  milieu  de  l'hiver? 
Dirai-je  que  les  envoyés  des  nations  étrangères  ont  été 
pris  en  venant  vers  vous ,  quand  il  a  fallu  racheter  des 
ambassadeurs  "  du  peuple  romain  ?  Me  plaindrai-je 
des  dangers  que  les  marchands  couraient  sur  les  mers , 
lorsque  douze  faisceaux  sont  tombés  entre  les  mains 
des  pirates  ?  Rappellerai- je  la  prise  de  Cnide ,  de  Co- 
lophon ,  de  Samos ,  et  de  tant  d'autres  vilks  célèbres, 
quand  vous  savez  que  vos  ports,  et  des  ports  dont 
vous  tirez  la  subsistance  et  la  vie ,  ont  subi  ce  jong 
déshonorant?  Ignorez- vous  que  le  port  de  Caiète  '^,  si 
fréquenté ,  si  rempli  de  vaisseaux ,  a  été  pillé  par  ces 
brigands  sous  les  yeux  d'un  préteur ,  et  qu'A  Misène 
ûs  ont  enlevé  la  fiUe  de  celui  même  qui  jadis  leur  avait 
fait  la  guerre  dans  ces  parages  *  ?  Qu'est-il  besoin 
de  déplorer  encore  le  malheur  d'O&tie,  ce  honteux 
échec ,  ce  sanglant  afïront  qu'y  reçut  la  république  , 
quand,  presque  sous  vos  yeux  '*,  la  flotte  que  com- 
mandait un  consul  romain  fut  prise  et  coulée  à  fond 
par  les  pirates  ?  Grands  dieux  !  comment  la  valeur  in- 
croyable et  divine  d'un  seul  homme  a-t-elle  en  si  peu 
de  temps  renda  à  la  république  l'éclat  de  sa  gloire , 

*  M.  Antonius  ,  en  65i< 
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brevi  tempore  lucem  afferre  reipublic»  potuit ,  ut 
"VOS ,  qui  modo  ante  ostium  Tiberinum  classem 
bostium  yidebatis,  ii  nunc  nuUam  intra  Occani 
ostium  prsdonum  navem  esse  audiatis  ? 

Atque  hsec ,  qua  celeritate  gesta  sint ,  quanquam 
videtis ,  tamen  a  me  in  dicendo  prsetereunda  non 
sunt.  Quis  enim  unquam ,  aut  obeundi  negotii , 
aut  consequendi  qusestus  studio,  tam  breyî  tem- 
pore ,  tôt  loca  adiré ,  tantos  cursus  conficere  po- 
tuit ,  quam  celeriter ,  Cn.  Pompeio  duce ,  belli 
impetus  navigavit?  qui  nondum  tempestivo  ad 
navigandum  mari  Siciliam  adiit ,  Africam  explo- 
ravit ,  inde  Sardiniam  cum  classe  venit ,  atque  hœc 
tria  frumentaria  subsidia  reipublic»  firmissimis 
prsBsidiis  classibusque  munivit.  Inde,  se  quum  in 
Italiam  recepisset ,  duabus  Hispaniis  ^  et  Gallia 
Cisalpina  prœsidiis  ac  nayibus  confirmata ,  missis 
.  item  in  oram  lUyrici  maris ,  et  in  Achaiam  om- 
nemque  Graeciam  navibus ,  Italise  duo  maria  maxi- 
mis  classibus  firmissimisque  praesidiis  adornavit  ; 
ipse  autem ,  ut  a  Brundisio  profectus  est ,  unde- 
qtiinquagesimo  die  totam  ad  imperium  populi 
romani  Ciliciam  adjunxit  ;  Omnes ,  qui  ubique 
praedones  fuerunt,  partim  captî  interfectique  sunt, 
partim  unius  hujus  iraperio  ac  potestati  se  dedi- 
derunt.  Idem  Cretensibus ,  quum  ad  eum  ■  usqué 
in  Pamphyliam  legatos  deprecatoresque  raisissent, 
spem  deditionis  non  ademit,  obsidesque  impera- 
vit.  Ita  tantum  bellum ,  tam  diuturnum ,  tam  longe 
lateque  diâpersum,  quo  bello  omnes  gentes  ac 
nationes  premebantur,  Cn.  Pompeius  extrema 
'  Mss,  Colon.,  usque  Pamphyliam* 


y  Google 


DISCOURS  POUR  LA  LOI  MANIUA.  41 
aa  point  qa'après  a^oir  tu  la  flotte  ennemie  à  Teiu- 
2>ODchure  dn  Tibre ,  vous  nVntendez  pins  dire  aajoar- 
d'hni  que ,  dans  nos  mers  jnsqn'à  TOcéan ,  ancnn  pi- 
rate ait  osé  se  montrer  ? 

Et  ne  pois-je  pas  Tons  faire  remarquer  ici ,  quoique 
vous  ne  l'ignoriez  point ,  la  célérité  de  tons  ces  grands 
exploits  ?  Quel  homme ,  soit  pour  remplir  quelque 
mission,  soit  pour  s'enrichir,  a  jamais  parcouru  tant 
de  pays  divers  en  aussi  peu  de  temps  que  nous  avons 
vu ,  sous  les  ordres  de  Pompée ,  l'appareil  de  la  guerre 
traverser  les  flots?  Nous  avons  vu  Pompée,  avant  la 
saison  propre  aux  voyages,  passer  en  Sicile,  visiter 
l'Afrique,  de  là  revenir  en  Sardaigne,  et  pourvoir, 
par  de  bonnes  garnisons  et  de^  fortes  escadres,  à  la  sû- 
reté de  ces  trois  provinces  qui  nourrissent  le  peuple 
romain.  De  retotir  en  Italie,  après  avoir  garni  de 
troupes  et  de  vaisseaux  la  deux  Espagnes  '^  et  la 
Gaule  cisalpine  ;  après  avoir  distribué  des  forces  mari- 
times sur  les  côtes  d'Illyrie,  dans  l'Achaïe  et  dans 
tonte  la  Grèce ,  il  met  encore  à  Tabri  de  tonte  insulte 
les  deux  me»  d'ItaUe,  par  de  nombreuses  flottes  et 
de  puissantes  garnisons.  Lui-même ,  en  quarante-neuf 
jours,  à  compter  de  son  départ  de  Brindes,  il  réunit  à 
l'empire  toute  la  Cib'de ,  et  fait  disparaître  les  pirates 
de  toute  l'étendue  des  mers  :  les  uns  sont  pris  ou  tués, 
les  autres  se  rendent  à  lui  seul ,  ,et  s'abandonnent  à  sa 
discrétion*.  Les  Cretois'^  lui  envoient  des  députés 
jusque  dans  la  PamphyUe,  pour  conjurer  l'orage  qui 
les  menaçait  ;  et  Pompée ,  sansleurôter  l'espérance  dn 
pardon,  les  oblige  à  donner  des  otages.  Ainsi,  chargé 
d'une  guerre  si  formidable ,  si  étendue ,  et  qui  faisait 
gémir  depuis  si  long-temps  tous  les  peuples  et  toutes 
les  nations,  il  s'y  prépare  à  la  fin  de  l'hiver,  la  corn- 
♦Floras,  III,  6. 
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hierae  apparavit ,  iiieunte  vere  suscepit ,  média 

œstate  confecit. 

XIII.  Est  haec  diyina  atque  incredibilis  vîrtiis 
,  imperatoris  :  quid?  ceterse,  qtias  paullo  ante  com- 
memorare  cœperam ,  quant»  atque  quam  multae 
sunt  ?  Non  enim  solum  bellandi  virtus  in  summo 
atque perfecto  iraperatore  quserenda  est;  sed  multse 
sunt  artes  eximiae,  hujus  administrée  comitesquc 
virtutis.  Ac  primum  quanta  innocentia  debent 
esse  imperatores?  quanta  deinde  omnibus  in  ré- 
bus temperantia  ?  quanta  fide  ?  quanta  '  facilitate  ? 
quanto  inge/iîo?  quanta  humanitate?  Quae  brevi- 
ter ,  qualia  sint  in  Cn.  Pompeio ,  consideremus  : 
summa  enim  omnia  sunt ,  Quirites  ;  sed  ea  magis 
ex  aliorum  contentione,  quam  ipsa  per  sese  cog- 
nosci  atque  intelligi  possunt. 

Quem  enim  possumus  imperatorem  ^aliquo  in 
numéro  putare ,  cujus  in  exercitu  veneant  centu- 
riatus,  atque  yenierint?  quid  hune  hominem  mag- 
num aut  amplum  de  republica  cogitare ,  qui  pe- 
cuniam,  ex  arario  depromtam  ad  bellum  admi- 
nistrandum ,  aut  propter  cupiditatem  provinciœ 
magistratibus  divisent ,  aut  propter  avaritiani 
Romae  in  quxstu  reliquerit?  Vestra  admurmuratio 
facit,  Quirites,  ut  agnoscere  videamini,  qui  haec 
fecerint.  Ego  autem  neminem  nomino  :  quare 
irasci  mihi  nemo  poterit ,  nisi  qui  ante  de  se  to- 
luerit  confiteri.  Itaque,  propter  banc  ayaritiam  s 
imperatorum ,  quautas  calamitates ,  quocuraque 
ventum  sit ,  nostri  exercitus  ^  ferant ,  quis  igno- 

'  Perperam  aliquot  edd.,  felicltate.  —  '  Grœv,  e  coâd, 
Bittorp.  et  £rf.,  ullo  ia  numéro.  —  ^  Ms.  Colon.,  adfe- 
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znence  à  f entrée  do  printemps,  et  la  termine  an  mi- 
lieu de  Tété. 

XIII.  ToUà  le  génie  d'un  grand  capitaine ,  sopérieur 
à  tonfiles  autres  hommes;  mais,  je  tous  le  disais,  Ro- 
mains ,  combien  d'antres  qualités  éminentes  n'y  faut-il 
pas  joindre  encore?  Les  vertus  guerrières  ne  sont  pas 
les  seules  que  l'on  doive  considérer  dans  un  général 
accompli;  d'autres  vertus  en  sont  comme  les  ministres 
et  les  compagnes.  Et  d'abord ,  combien  ne  doit-il  pas 
être  irréprochable  dans  sa  conduite ,  modéré  dans  ses 
passions ,  fidèle  à  sa  parole  ?  combien  na  doit-il  pas  se 
distinguer  par  son  affabilité ,  par  son  esprit ,  par  son 
bamanité.»^  Pompée  réunit-il  tontes  ces  perfections? 
*oai,  Romains,  au  plus  haut  degré;  mais  vous  les  ap- 
préderez  encore  mieux  en  les  comparant  aux  vices 
contraires. 

Estimerons-nous ,  par  exemple,  un  général  qui  amis 
et  qai  met  à  l'enchère  les  grades  de  son  armée  ?  quelles 
vues  généreuses  pour  la  gloire  de  l'état  supposerons- 
nous  à  un  homme  qui ,  après  avcâip  tiré  du  trésor  public 
les  sommes  destinées  aux  dépenses  de  la  guerre ,  les  a 
distribuées  aux  magistrats  pour  payer  le  gouverne- 
ment qu'il  ambitionnait,  ou  qui  les  laisse  à  Rome 
pour  les  faire  valoir  au  gré  de  son  avarice?....  Vos 
murmures  m'apprennent ,  Romains ,  que  vous  recon- 
naissez les  coupables  ^7.  Pour  moi,  je  ne  nomme  per- 
sonne, et  personne  ne  peut  s'offenser  de  mon  dis- 
cours, à  moins  de  s'accuser  soi-même.  Aussi,  grâce  à 
la  cupidité  de  nos  généraux,  qui  ne  sait  les  désastres 
et  les  cïalamités  qu'entraîne  partout  le  séjour  de  nos 
armées?  Rappelez-vous  les  marches  qu'ils  ont  faites 
dans  ces  derniers  temps,  au  milieu  même  de  l'Italie, 
sur  les  terres  et  à  travers  les  villes  des  dtoyena  ro- 
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rat  ?  Itinera ,  qua  per  hosce  annds  in  Italia  per 
agros  atque  oppida  ciyium  romanorum  nostri 
imperatores  fecerunt ,  recordamini  :  tum  facilius 
statuetis ,  quid  apud  exteras  nationes  fieri  existi- 
metis.  Utruni  plures  arbitramini  per  hosce  annos 
militum  yestrorum  armis  hostium  urbes,  an  hi- 
bernis ,  sociorum  civitates  esse  deletas  ?  Neque 
enim  potest  exercitum  is  continere  imperator  , 
qui  se  ipsum  non  continet;  neque  sevcrus  esse  in 
judicando,  qui  alios  in  se  severos  esse  judices  non 
vult.  Hic  miramur,  hune  hominem  tantum  excel- 
lere  ceterîs,  cujus  legiones  sic  in  Asiam  pervene- 
runt,  ut  non  modo  manus  tanti  exercitus,  sed  ne* 
vestigium  quidem  cuiquam  pacato  nocuisse  dica- 
tur?  Jam  vero,  quemadmodum  milites  hibernent, 
quotidie  sermones  ac  litter»  perferuutur  :  non 
modo ,  ut  sumtum  faciat  in  militem ,  nemini  vis 
afîertur  ;  sed  ne  cupienti  quidem  cuiquam  pennit- 
titur.  Hiemis  enim  ,  non  avariti»  perfugium  ma- 
jores nostri  in  sociorum  atque  gmîcorum  tectis 
esse  Toluerunt. 

XIV.  Age  vero  ceteris  in  rébus  '  qualis  sit  tem- 
perantia,  considerate.  Unde  illamtantam  celerita- 
tem,  et  tam  incredibilem  cursum  inventum  puta- 
tis?  Non  enim  illum  eximia  yis  remigum,  aut  ars 
inaudita  quxdam  gubernandi,  aut  yenti  aliqui 
noyi ,  tam  celeriter  in  ultimas  terras  pertulerunt  ; 
sed  hae  res ,  quœ  ceteros  remorari  soient ,  non  re- 
tardarunt  :  non  ayaritia  ab  instituto  cursu  ad  prae- 

'  Edd,  ^ett.  Nauger.,  Camerar,,  quali  ;  cod,  ffùtorp., 
quae;  Modio placehat  qua  sit;  id  et  B.  W'eiske  prorsus 
Tullianum  judicat . 
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mains  :  vous  jugerez  plus  aiMment  par  là  de  oe  qui 
s'est  passé  chez  les  nations  étran|;ères.  Croyez-Toas 
que  nos  soldats,  depuis  quelques  années,  aient  détruit 
plus  de  Tilles  ennemies  par  leurs  victoires,  que  de 
villes  alliées,  par  leurs  quartiers  d'hiver?  Non,  un 
général  ne  peut  contenir  s^  troupes  quand  il  ne  sait 
pas  se  contenir  lui-même;  il  ne  peut  juger  avec  sévé- 
rité quand  il  croit  avoir  besoin  lui-même  d'indulgence. 
Et  nous  sommes  étonnés  de  l'avantage  qu'a  sur  tous 
les  antres  un  général ,  dont  les  nombreuses  légions 
sont  arrivées  en  Asie  sans  que  les  peuples  tranquilles 
aient  soufTert,  je  ne  dis  pas  de  leurs  violences,  mais 
seulement  de  leur  passage!  Yons  apprenez  tous  les 
jours ,  et  par  les  bruits  publics  et  par  les  lettres  d'Asie, 
comment  vivent  les  soldats  de  Pompée  dans  leurs 
quartiers  d'hiver:  loin  de  contraindre  personne  de 
fournir  à  leur  entretien ,  il  leur  défend  même  de  rien 
recevoir.  II  sait  que  nos  ancêtres,  en  établissant  nos 
troupes  chez  les  alliés  de  Rome,  ont  voulu  leur  donner 
un  asile  contre  l'hiver,  et  non  une  occasion  de  pillage 
et  de  rapine. 

XrV.  Considérez  maintenant  les  autres  effets  de 
cette  noble  retenue.  D'où  vient,  par  exemple,  cette 
incroyable  rapidité  dans  ses  «Kpéditions?  Ce  ne  sont 
point  des  rames  plus  agiles,  une  manœuvre  plus  puis< 
santé f  des  vents  plus  favorables,  qui  l'ont  porté  en 
si  peu  de  temps  aux  extrémités  du  monde  ;  mais  il  n'a 
été  retardé  par  aucune  de  ces  passions  qui  ont  cou- 
tnme  d'arrêter  les  autres  :  jamais  l'avarice  ne  lui  a  fait 
quitter  sa  route  pour  s'emparer  de  quelque  riche  bu- 
tin ,  ni  la  volupté  pOnr  chercher  des  plaisirs ,  ni  l'agré- 
ment des  lieux  pour  s'y  distraire,  ni  la  réputation 
d'une  ville  pour  y  satbfaire  sa  curiosité ,  ni  la  fatigue 
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dam  aliquam  '  devocavit ,  non  libido  ad  yolupta> 
tem,  non  amœnitas  ad  delectationem ,  non  nobi- 
litas  urbis  ad  cognitionem ,  non  denique  labor 
ipse  ad  quietem.  Postremo  signa,  et  tabulas,  ce- 
teraque  ornamenta  Graecorum  oppidorum,  quœ 
ceteri  tollenda  esse  arbitrantur ,  ea  sibi  ille  ne  yi- 
senda  quidem  existimavit.  Itaque  onmes  quidem 
nunc  in  bis  locis  Cn.  Pompeium ,  sicut  aïiquem 
non  ex  bac  urbe  missum ,  sed  de  coelo  delapsum , 
intuentur  :  nunc  denique  incipiunt  credere,  fuisse 
homines  romanes  bac  quondam  abstinentia  ;  quod 
jam  nationibus  exteris  incredibile,  ac  falso  mémo- 
rise prodîtum  yidebatur.  Nunc  imperii  yestri  splen- 
dor  illis  gentibus  lucet  ;  nunc  intelligunt ,  non 
sine  causa  majores  suos  tum ,  quum  bac  tempe- 
rantia  magistratus  babebamus,  seryire  populo  ro- 
mano ,  quam  imperare  aliis ,  maluisse.  Jam  yero 
ita  faciles  aditus  ad  enm  priyatorum,  ita  liberœ 
querimonise  de  aliorum  injuriîs  esse  dicuntur;  ut 
is,  quidignitate  principîbus  excellit ,  facilitate  par 
infimis  esse  yideatur.  Jam  quantum  consilio,  quan- 
tum diceudi  grayitate  et  copia  yaleat,  in  quo  ipso 
inest  quaedam  dignitas  imperatoria,  yos,  Quirites, 
boc  ipso  in  loco  saepe  cognostis.  Fidem  yero  ejus 
inter  socios  quaiitam  existimari  putatis ,  quam 
liostes  omnium  '  gentium  sanctissimam  judicarint  ? 
Humanitate  jam  lanta  est ,  %t  difficile  dictu  sit , 
utrum  bostes  magis  yirtutem  ejus  pugnantes  ti- 
muerint,  an  mansuetudinem  yicti  dilexerint.  Et 

*  Ed.  Ald.t  revocavit;  Grut.  mallct  sevocavit.  Minus 
recte.  Codd  id  habenl ,  quod  damus.  —  *  Al.  e  mss.,  ge- 
nenim.  Non  placet. 
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même  poar  prendre  da  repos.  Enfin,  ces  tableanx, 
ces  statues ,  ces  chefs-d'œuvre  de  toat  genre  qai  font 
romement  des  villes  grecques,  et  que  les  antres  gé- 
néraux se  croient  en  droit  d'enlever,  il  ne  s'esft  pas 
même  permis  de  les  voir.  Aussi  Tadmire-t-on  dans 
tous  ces  lieux  moins  comme  un  général  envoyé  de 
Rome,  que  comme  un  génie  tutélaire  envoyé  du  ciel; 
et  on  commence  à  y  croire  que  ce  désintéressement 
fat  autrefois  une  vertu  romaine,  ce  que  les  nations 
étrangères  ne  regardaient  plus  que  comme  une  chi- 
mère et  comme  une  fable.  L'éclat  de  votre  empire 
brille  enfin  sur  ces  peuples;  ils  reconnaissent  enfîlL 
que  leurs  aïeux  avaient  raison,  dans  un  temps  où 
Rome  avait  des  magistrats  si  vertueux  et  si  sages, 
d'aimer  mieux  obéir  au  peuple  romain  que  de  com- 
mander aux  autres.  Si  nous  passons  à  ses  manières 
af&bles,  telle  est,  dit-on,  sa  facilité  a  donner  audience, 
telle  est  la  liberfé  avec  laquelle  il  permet  à  chacun 
d'exposer  ses  plaintes  contre  l'injustice,  qu'il  semble 
se  mettre,  par  sa  bonté,  an  niveau  des  rangs  les  plus 
humbles ,  comme  il  est ,  par  son  mérite ,  au-dessus  des 
plus  élevés.  Pour  la  sagesse  dauji  les  conseils,,  l'élo- 
quence et  la  dignité  dans  les  discours,  ces  avantages 
qui  ennoblissent  le  commandement,  il  vous  en  a  sou- 
vent donné  des  preuves  à  cette  tribune  même.  Quelle 
idée  ne  doit-on  pas  avoir  de  sa  bonne  foi  parmi  nos 
alliés,  quand  les  ennends  mêmes  de  toutes  les  nations* 
Font  regardée  comme  sacrée.»*  Son  humanité  est  si 
grande,  que  l'on  ne  saurait  dire  si  les  ennemis  ont 
plus  redouté  sa  valeur  dans  le  combat,  qn'îls  n'ont 
chéri  sa  bonté  après  leur  défaite.  Et  l'on  balancerait 
encore  à  confier  nne  guerre  si  importante  à  un  homme 

*Le8  pirates.  L'auteur  se  sert  de  la  même  périphrase . 
in  rerrem,  V,  3o;  <fc  OJfic,  U\ ,  ay. 
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quisquam  dubitabit ,  quin  huic  tantum  belliim 
transmittenduni  sit,  qui  ad  omnia  nostrae  mémo- 
ri»  bella  confîcienda  diyino  quodam  consilio  na- 
tus  esse  videatur? 

XV,  Et ,  quoniam  auctoritas  multum  in  bellis 
qtioque  administrandis  atque  imperio  militari  va- 
let ;  certe  nemini  dubium  est ,  quin  ea  re  idem 
ille  imperator  plurimum  possit.  Vehemenler  au- 
tem  pertinere  ad  bella  adminiâtranda ,  quid  hostes, 
quid  socii  de  imperatoribus  yestris  existknent , 
quis  ignorât ,  quum  sciamus ,  homines  in  tantis  ré- 
bus, ut  aut contemnant,  autmetuant,  aut  oderiut, 
aut  ament ,  opinione  non  minus  famse ,  miam  ali- 
qua  certa  ratione  commoveri?  Quod  igitur  nomen 
unquam  in  orbe  terrarum  elarius  fuit  ?  cnjus  res 
gestse  pares  ?  de  qno  homine  vos,  id  quod  maxfme 
facit  auctoritatera ,  tanta  et  tam  praeclara  judicîa 
fecistis?  An  vero  uUam  usquam  esse  oram  tam 
desertam  putatis,  quo  non  illius  diei  faina  perva- 
serit ,  quum  universus  populus  romanus ,  referto 
foro ,  repletisque  omnibus  templis ,  ex  quibus  hic 
locus  conspici  potest,  unum  sibi  ad  commune  om- 
nium gentium  bellum  Gn.  Pompeium  imperato^ 
rem  depoposcit  ?  Itaque ,  ut  plura  non  dicam , 
neque  aliorum  exemplis  confirmem ,  quantum 
'  auctoritas  valeat  in  bello  ;  ab  eodem  Cn.  Pom- 
peio  omnium  rerum  egregiarum  exempla  suman- 
tur  :  qui  que  die  a  vobis  maritimo  bello  praeposi- 
tns  est  imperator,  tanta  repente  vilitas  annon»  ex 
summa  inopia  et  caritate  rei  frumentarise  conse- 
cuta  est^unius  'hominis  spe  et  nomine,quantam 

'  Hujns  auctoritas.  —  *  Aberat  kominis.  Dont  mis. 
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que  les  dieax  semblent  avoir  fait  naître  pour  termi- 
ner toutes  les  gnerres  de  son  temps  ! 


X\.  La  réputation  '^,  toujours  si  puissante  dans  les 
opérations  militaires  et  dans  le  commandement  des 
armées,  donne  encore  à  Poa||lée  un  avantage  incon- 
testable sur  tous  les  autres.  Fouvons-nous  douter  que , 
dans  la  guerre ,  Tidée  que  les  ennemis  ou  les  alliés  se 
sont  faite  ^  de  nos  généraux  ne  soit  d'une  importance 
extrême ,  quand  nous  savons  que  le  mépris,' la  craiate, 
la  haine  et  Famonr  sont  dans  les  hommes  Tonvrage  de 
l'opinion  et  de  la  renommée ,  autant  que  celui  de  la 
raison  ?  Eh  !  quel  nom  lut  jamais  plqs  célèbre  dans  l'uni- 
vers? de  qui  peut-oa  citer  d'aassi  brillants  exploits? 
de  qui,  pour  rappeler  les  meilleurs  titres  à  la  gloire , 
avez'vous  jamais  porté  des  jugements  aussi  éclatants, 
aussi  honorables '9 p  Est -il  dans  le  monde  quelque 
rivage  solitaire  qui  n'ait  entendu  parler  de  ce  jour  glo- 
rfeax  *  où  le  peuple  romain ,  rassemblé  en  foule  dans 
la  place  et  dans  tous  les  temples  d'où  l'on  peut  aper- 
cevoir cette  tribune ,  proclama  Pompée  seul  général 
dans  cette  guerre  commune  à  toutet  les  nations?  Ainsi , 
sans  en  dire  davantage,  et  sans  avoir  recours  à  des 
exemples  étrangers  pour  montrer  de  quel  poids  est , 
dans  la  guerre,  l'autorité  d'un  grand  nom,  emprun- 
tons de  Pompée  lui-même  les  exemples  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grand  parmi  les  hommes.  Le  jour  même  qu'il  reçut 
de  vous  l'ordre  d'aller  vaincre  les  pirates,  son  nom 
seul,  et  l'espérance  que  l'on  en  conçut,  fit  tout  d'un 
coup  baisser  le  prix  des  vivres ,  de\'enus  rares  et  chers  , 
autant  qu'eût  pu  faire  la  plus  abondante  récolte  au 

*  Le  jour  où  fut  portée  la  loi  du  tribun  du  peuple 
A.  Gabinins  ,  Tau  de  Rome  i\H6. 
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yix  ex  summa  ubertate  agrorum  diutuma  pax 
effîcere  potuisset.  Jam ,  accepta  in  Ponto  calami- 
tate ,  ex  eo  prœlio ,  de  quo  vos  paullo  ante  invitus 
admonui,  quum  socîi  pertimuîssent,  hostium  opes 
animique  creyissent ,  satîs  firmum  praesidium  pro- 
TÎncia  non  haberet  :  wiisissetis  Âsiam ,  Quirites , 
nisi  '  ad  id  ipsum  ejus  flniporîs  divinitus  Cn.  Pom- 
peium  ad  eas  regiones  fortuna  populi  romani  attu- 
lisset.  Hujus  adventus  et  Mithridatem  insolita  in- 
flammatum  yictoria  continuit ,  et  Tigranem  magnis 
copiis  minitantem  Asise  retardavit.  £t  quisquam 
dubitabit ,  quid  virtute  profecturus.  sit ,  qui  tan- 
'tum  auctoritate  profecerit?  aut  quam  facile  impe- 
rio  atque  exercitu  socios  et  yectigalia  conservatu- 
rus  sit ,  qui  ipso  nomine  ac  rumore  défendent  ? 

XVI.  Age  vero,  illa  res  quantam  déclarât  ejus- 
dem  hominis  apud  hostes  populi  romani  auctori- 
tatem ,  quod  ex  locis  tam  longinquis ,  tamque  di- 
versis ,  tam  brevi  tempore  omnes  uni  huic  se  de- 
diderunt  ?  quod  Cretensium  legati ,  quum  in  eo- 
rum  insula  noster  imperator  exercitusque  esset , 
ad  Cn.  Pompeium  in  ultimas  prope  terras  yene- 
runt ,  eique  se  omnes  Cretensium  ciyitates  dedere 
yelle  dixerunt  ?  Quid  ?idem  isteMitbridates,  nonne 
ad  eumdem  Cn.  Pompeium  ,  legatum  usque  in 
Hispaniam^  misit  ;  ^  eumque  Porapeius  legatum 
semper  judicavit  ;  ii ,  quibus  semper  erat  moles* 
tum,  ad  eum  potissimum  esse  missum,  speculato- 
rem ,  quam  legatum  judicari  maluerunt  ?  Potestis 

*  Grœv.,  Lallem.,  ad  ipsum  discrimen  c.  t.  —  *  G«- 
Uelm.  lectionem  mss.  probat,  misit  eum,  quem  Pomp. 
Idem  infra  legendum  censet,  quibus  per  erat  molestum. 
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miliea  d'ane  longue  paix  ^°.  Xoat  à  l'heure,  après  ce 
désastre  da  Pont,  que  je  vous  ai  rappelé  malgré  moi , 
lorsque  les  alliés  tremblaient,  ^ue  les  enneoiis  avaient 
repris  de  nouvelles  forces  et  une  nouvelle  confiance , 
que  notre  province  n'avait  presque  plus  de  défenseun , 
Romains,  vous  perdiez  l'Asie,  si,  par  un  coup  du 
ciel ,  la  fortune  de  Rome  n'eut  conduit  Pompée  dans 
ces  contrées  au  moment  même  du  danger  :  il  pfirait , 
et  Mithridate ,  tout  fier  d'un  succès  inespéré,  n'ose 
profiter  de  sa  victoire,  et  Tigrane,  avec  une  armée 
innombrable,  n'ose  fondre  sur  l'Asie.  Douterez-vous 
de  ce  que  peut  faire,  par  sa  valeur,  celui  qui  a  tant 
fait  par  sa  seule  réputation?  douterez-vous  qu'à  la 
tête  d'une  armée  il  ne  défende  victorieusement  ntfs 
alliés  et  nos  sujets,  lui  qui  les  a  protégés  par  le  seul 
bruit  de  son  nom  ? 

XVI.  Mais  quelle  preuve  n*est-ce  pas  encore  de  la 
grande  réputation  de  Pompée  chez  les  ennemis  du 
peuple  romain,  que  de  les  voir  tous  accourir,  des 
pays  les  plus  éloignés ,  pour  «e  rendre  ensemble  entre 
ses  mains  ;  de  voir  les  députés^rétois  le  chercher ,  pour 
ainsi  dire,  jusqu'aux  extrémités  du  monde*,  quoi- 
qu'il y  eât  dans  leur  lie  une  armée  romaine  et  un  gé- 
néral romain ,  et  dédater  que  c'était  à  lui  qu'ils  vou- 
laient rendre  hommage  au  nom  de  toutes  les  cités  de  la 
Crète?  Mithridate  lui-même  ne  lui  envoya-t-il  pas, 
jusqu'en  Espagne,  un  ambassadeur,  que  Pompée  a 
toujours  considéré  comme  un  ambassadeur  véritable , 
quoique  des  envieux ,  qui  ne  pouvaient  se  consoler  de 
cette  préférence ,  aient  mieux  aimé  le  regarder  comme 
un  espion  déguisé  sous  ce  sacré  caractère  ?  "Vous  pou- 

*  Jusque  dans  la  Pamphylie.  F'ojr.  plus  haut,  ch.  la  ; 
Plutarqae,  F'ie  de  Pompée,  c.  29;  Florns  III,  7  ;  Vel- 
léius  Patercolus  ,  II ,  34;  Eutrope,  VI ,  2> 
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igitur  jam  constituere ,  Quirites ,  hanc  auctorîta* 
tem,  multis  postea  rébus  gestis,  magnisque  vestris 
judiciis  amplifîcatam  ,*  quantum  apnd  illos  reges, 
quantum  apud  exteras  nationes  valituram  esse 
existimetîs. 

Reliquum  est,  ut  de  felicitate,  quam  prsestare 
de  se  ipso  nemo  potest ,  meminisse  et  commemo- 
rare  de  altero  pqssumus,  sicut  aequum  est  homini 
de  potestate  deorum,  timide  et  pauca  dicamus. 
Ego  enim  sic  existimo  :  Maximo ,  Marcello ,  Sci- 
pioni,  Mario,  et  ceteris  magnis  imperatoribus , 
non  solum  propter  virtulem,  sed  etiam  propter 
fortunam ,  saepius  imperia  mandata,  atque  exer- 
citus  esse  commissos.  Fuit  enim  profecto  quibus- 
dam  summis  -viris  quaedam  ad  amplitudinem  et 
gloriam ,  et  ad  res  magnas  bene  gerendas  dîyini- 
tus  adjuncta  fortuna  :  de  hujus  autem  bominis 
felicitate ,  quo  de  nunc  agimus ,  bac  utar  codera- 
tione  dicendi ,  non  ut  in  illius  potestate  fortunam 
positam  esse  dicam ,  sed  ut  prœterita  meminisse , 
reliqua  sperare  yideamur,  ne  aut  inyisa  diis  im- 
mortalibus  oratio  nostra ,  aut  ingrata  esse  \idea- 
tur.  Itaque  non  sum  prsedicaturus ,  Quirites , 
quantas  ille  res  domi  militixque ,  terra  marique , 
quantaque  felicitate  gesserit;  ut  ejus  semper  vo- 
luntatibus  non  modo  cives  assenserint ,  socii  ob- 
temperarint,  hostes  obedierint,  sed  etiam  venti 
tempestatesque  obsecundarint.  Hoc  brevissime  di-* 
cam ,  neminem  unquam  tam  impudentem  fuisse , 
qui  a  diis  immortalibus  tôt  et  tantas  res  tacitus 
auderet  optare ,  quot  et  quantas  dii  immortales  ad 
Cn.  Pompeium  detulerunt  :  quod  ut  illi  proprium 
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vez  donc  juger  maintenant,  Romains,  de  quel  poids 
sera  désormais  auprès  de  ces  rois ,  auprès  des  nation» 
étrangères ,  ce  grand  nom ,  relevé  encore  par  de  nou- 
veaux exploits  et  par  Tédat  de  vos  glorieux  témoi- 
gnages? 

U  me  reste  à  parler  du  bonheur  attaché  à  sa  per- 
sonne, avantage  que  nul  ne  peut  s'attribuer  à  soi- 
même,  mais  que  Ton  peut  reconnaître  et  louer  dans 
les  antres  :  je  n'en  parlerai  qu'avec  réserve  et  en  peu 
de  mots ,  comme  il  convient  à  l'homme  de  parler  de 
la  puissance  des  dieux.  Je  crois  du  moins  que  Ton 
confia  si  souvent  des  commandements  et  des  armées 
aux  Fabius,  aux  Marcellus ,  aux  Scipions ,  aux  Marins 
et  à  d'autres  célèbres  généraux,  lion  seulement  à  cause 
de  leur  mérite,  mais. à  cause  du  bonheur  qui  semblait 
suivre  lears  armes.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait 
eu  des  hommes  extraordinaires  à  qui  les  dieux  sem- 
blaient avoir  donné  la  fortune  pour  coopérer  à  leur 
élévation,  à  leur  gloire,  k  leurs  succès.  Je  ne  veux 
pas  dire  que  Pompée  tient  la  fortune  dans  ses  main^; 
mais  je  dirai ,  fidèle  à  cette  modération  que  je  m'im- 
pose, que  le  passé  nous  garantit  peut-^tre  l'avenir, 
afin  qu'on  ne  puisse  m' accuser  ni  d'impiété  ni  d'in- 
gratitude envers  les  dieux.  Ainsi,  Romains ,  je  ne  van- 
terai pas  les  grandes  choses  qa'U  a  faites  dans  la  paix  et 
dans  la  guerre ,  sur  terre  et  sur  mer,  les  succès  qui  l'ont 
toujours  accompagné  ;  l'accord  merveilleux  avec  lequel 
ses  volontés  ont  toujours  été  applaudies  par  les  ci- 
toyens, suivies  par  les  alliés,  respectées  par  les  ennemis, 
secondées  même  par  les  vents  et  par  les  saisons.  Il  me 
suffira  de  dire  que  jamais  personne  ne  fut  assez  témé- 
raire pour  oser  demander,  dans  son  cœur,  aux  dieux 
immortels ,  un  aussi  grand  nombre  de  succès  éclatants 
qu'ils  en  ont  prodigué  à  Pompée.  Et  puisse  ce  bonhe»r 
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ac  perpetuum  sit ,  Quirites ,  quum  communis  sa- 
lutis  atque  imperii ,  tum  îpsius  hominis  causa , 
sicuti  facitis,  velle  et  optare  debetis. 

Quare  qunm  et  bellum  ita  necessarium  sit ,  ut 
negligi  non  possit  ;  ita  magnum ,  ut  accuratissime 
sit  administrandum  ;  et  quum  ei  imperatorem  pra^ 
ficere  possitis,  in  quo  sit  eximia  belli  scientia, 
singularis  virtus ,  clarissima  auctoritas ,  egregia 
fortuna  :  '  dubitabitis  ,  Quirites ,  quin  boc  tantum 
boni ,  quod  vobis  a  diis  immortalibus  oblatum  et 
datuni  est,  in  rempublicam  conservandam  atque 
amplificandam  conféra  lis? 

XV H.  Quod  si  RomsB  Cn.  Pompeius  privatus 
esset^hoc  tempore,  tamen  ad  tantum  bellum  is 
erat  deligendus  atque  mittendus  :  nunc ,  quum  ad 
ceteras  summas  utilitates  bsec  quoque  opportuni* 
tas  adjungatur,  ut  in  iis  ipsis  locis  adsit,  ut  babeat 
exercitum ,  ut  ab  iis ,  qui  babent ,  accipere  statim 
possit;  quid  exspectamus?  aut  cur  non,  ducibus 
diis  immortalibus ,  eidem ,  cui  cetera  sumn^a  cnm 
sainte  reipublicœ  coramissa  sunt ,  boc  quoque  bel- 
lum regium'committiraus? 

At  enim  yir  clarissimns ,  amantissimus  reipu- 
blicœ,  yestris  benefîciis  amplissimis  afFectus,  Q. 
Catulus  ;  itemque  summis  ornamentis  bonoris , 
fortunse,  virtutis,  ingenii  prsditus,  Q.  Horten- 
sius ,  ab  bac  rntione  dissentiunt  :  quorum  ego 
auctoritatem  apud  vos  multis  locis  plurimum  va- 
luisse,  et  -valere  oportere  confiteor;  sed  in  bac 
causa ,  tametsi  cognoscitis  auctoritates  contrarias 
virorum  fortissimorum  et  clarissimorum ,  tamen  , 

'  MiUti  codd.  Oxon.,  dubitatis. 
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ne  rabandonner  jamais  !  voos  devez  le  souhaiter  comme 
vous  faîtes,  Romains,  autant  pour  la  gloire  et  le  bien 
de  rétat  que  pour  Tintérét  de  Pompée  luUmême. 

La  gaerre  étant  donc  si  indispensable,  qn*on  ne 
peut  la  différer;  si  importante ,  qu^elle  réclame  tons 
vos  soins;  la  conduite  ponvant  d'ailleurs  en  être  con- 
fiée k  un  général  qui  réunît  en  lui ,  dans  le  degré  le 
plus  éminent,  I4  science  militaire,  les  qualités  per- 
sonnelles, la  réputation,  le  bonheur  :  hésiterez-vons, 
Romains ,  à  consacrer  au  salut  et  à  ragrandîssement 
de. cet  empire,  le  présent  inestimable  qpi  vous  a  été 
offert  et  accordé  par  les  dieux? 

X\II.  Quand  Pompée  serait  aujourd'hui  dans  Rome 
sans  aucun  commandement ,  il  faudrait  le  choisir  pour 
cette  guerre  difficile  et  Tenvoyer  en  Asie  :  mais  lors- 
qu'à tant  d'autres  grands  avantages  se  joint  pour  lui 
cette  heureuse  circonstance  d'être  sur  les  lieux,  de 
commander  une  aràiée ,  et  de  pouvoir  aussitôt  y  join- 
dre de  nouvelles  forces,  qu'attendons-nous,  et  pour- 
quoi, sons  les  auspices  des  dieux,  ne  pas  confier  en- 
core la  guerre  de  Mithridate  an,  même  homme  à  qui 
nous  avons  confié ,  si  heureusement  pour  la  républi- 
que, de  si  importantes  missions? 

n  est  vrai  qu'un  de  nos  plus  illustres  citoyens, 
connu  par  son  amour  pour  sa  patrie  et  par  les  bien- 
faits honorables  qu'il  vous  doit,  Q.  Catnlus,  et  avec 
lui  Q.  Hortensius,  qui  réunit  d'une  manière  si  bril- 
lante les  honneurs,  la  fortune,  la  vertu,  les  talents, 
se  déclarent  contre  cet  avis.  Je  sais  quelle  autorité 
ils  ont  tons  deux  anprès  de  vous ,  et  je  sais  qu'ils  la 
méritent;  mais  dans  une  telle  question ,  on  je  puis 
leur  opposer  à  mon  tour  des  noms  illustres ,  respecta- 
bles et  bien  connus  de  vous,  laissons  l'autorité  de  part 
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omissis  auctorita^ibus ,  ipsa  re  et  ratione  exquirere 
possumus  yeritatem  :  atque  hoc  facîlius ,  quod  ea 
omnia,  quae  adhuc  a  me  dicta  sunt,  iidem  isti 
vera  esse  concedunt ,  et  necessarium  bellum  esse , 
et  magnum ,  et  in  uno  Cn.  -Pompeio  summa  esse 
omnia.  Quid  igitur  ait  Hortensius  ?  Si  uni  omnia 
tribuenda  '  sint ,  unuin  dignissimum  esse  Pom- 
peium;  sed  ad  unum  tamen  omnia  deferri  non 
oportere.  Obsolevit  jam  ista  oratio,  re  multomagis, 
quam  verbis  refatata.  Nam  tu  idem,  Q.  Hortensi, 
muka  pro  tÙa  summa  copia  ac  singulari  facultate 
dicendi ,  et  in  senatu  contra  virum  fortem  A.  Ga- 
binium,  graviter  omateque  dixisti,  quum  is  de 
uno  imperatore  contra  prsedones  constituendo  le- 
gem  promulgasset  ;  et  ex  hoc  ipso  loco  permulta 
item  contra  legem  eam  yerba  fecisti.  Quid  ?  tum , 
per  deos  immortales  !  si  plus  apud  populum  ro- 
manum  auctoritas  tua ,  quam  ipsins  populi  romani 
salus  et  vera  causa  valuisset ,  hodie  banc  gloriam 
atque  hoc  orbis  terrs  imperium  teneremus  ?  An 
tibi  tum  imperium  esse  hoc  -videbatur,  quum  po- 
puli romani  legati,  praetores,  quaestoresque  capie- 
bantur  ?  quum  ex  omnibus  provinciis  commeatu , 
et  privato ,  et  publico ,  prohibebamur  ?  quum  ita 
clausa  erant  nobis  omnia  maria,  ut  neque  priva- 
tam  rem  transmarinam,  neque  publicam  jam  obire 
possemus  ? 

XVIII.  Quae  ciyitas  antea  unquam  fuit,  non 
dico  Âtheniensium,  quae  satis  late  quondam  mare 
tenuisse  dicitur;  non  Carthaginiensium ,  qui  per- 
multum  classe  maritimisque  rébus  valuerunt;  non 

'  F'uJg.  sunt  Bec^  reposait  sint  e  tribus  mss. 
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et  (Tantre,  ne  consultons  qne  la  raison  et  la  Térité.  La 
vérité  sera  d^antant  pins  facSe  à  trouver  qae  nos  ad- 
versaires conviennent  enx-mémes  de  toat  ce  qne  je 
viens  de  aire;  ils  reconnaissent  que  la  guerre  est  in- 
dispensable, qn^elle  est  dangereuse,  et  qne  Pompée  est 
le  seul  homme  qui  réunisse  tontes  le»  vertus  d'un  hé- 
ros. Que  dit  donc  Hortensins  ?  que  s*il  faut  accoi*der  tout 
à  un  seul  homme ,  Pompée  en  est  le  plus  digne  ;  mais 
qu'il  n'est  pas  à  propos  d'accumuler  tout  sur  une 
seule  tête.  De  tels  discours  ont  depuis  long-temps 
perdn  leur  crédit,  réfutés  bien  plus  par  les  événe- 
ments ^  '  que  par  toutes  nos  paroles.  C'est  vous-même , 
Hortensins,  qui,  avec  cette  éloquence  féconde  et  sé- 
duisante que  nous  admirons  en  vous ,  avez  com- 
battu, et  dans  le  sénat  et  à  cette  tribune,  A.  Gabi- 
nius ,  lorsque  ce  généreux  citoyen  proposa  la  loi  qui 
nommait  Pompée  seul  général  contre  les  pirates.  Or, 
je  vous  le  demande  au  nom  des  dieux,  si  votre  auto- 
rité l'ent  emporté  alors,  dans  l'esprit  du  peuple  ro- 
main, sur  ses  intérêts  et  sur  la  vérité,  aurions-nous 
encore  aujourd'hui  notre  gloire  et  l'empire  du  monde? 
Dites-moi,  l'avions-nons  cet  empire,  quand  les  en- 
voyés, les  préteurs,  les  questeurs  du  peuple  romain 
tombaient  dans  les  fers  des  pirates?  quand  toute  com- 
munication avec  les  provinces  était  rompue ,  et  pour 
les  particuliers  et  pour  la  république?  quand  tontes 
les  mers  nous  étaient  si  bien  fermées,  qne  nous  ne 
pouvions' nous  embarquer  ni  pour  nos  propres  affaires, 
ni  pour  les  intérêts  d,e  l'état  ? 

XVm.  Vit-on  jamais  une  république  (je  ne  parle 
point  d'Athènes ,  qui  eut  autrefois  une  assez  grande 
puissance  maritime ,  ni  de  Carthage ,  dont  le  commerce 
était  si  vaste  et  les  flottes  si  redoutables ,  ni  des  Rho- 
dîens,  encore  célèbres  de  nos  jours  par  leur  habileté 
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Rbodiorum ,  quorum  usque  ad  nostram  memorîam 
disciplina  navalis  et  gloria  reraansit  :  quœ  civitas 
unquam  antea  tam  tenuis ,  quœ  tam  parva  insula 
fuit,  qu»  non  portus  suos,  et  agros,  et  aliquam 
partem  regionis  atque  or»  maritimœ  per  se  ipsa 
defenderet  ?  At  hercle  aliquot  annos  continuos 
antelegem  Gabiniam  ille  populus  romanus,  cnjus, 
usque  ad  nostram  memorîam ,  nomen  invictum  in 
navalibus  pugnis  permanserat,  magna  ac  raulto 
maxima  parte  non  modo  utilitatis,  sed  digoitatis 
atque  imperii  caruit.  Nos,  quorum  majores  An- 
tioclium  regpm  classe ,  Persenque  superarunt,  om- 
nibusque  navalibus  pugnis  Carthaginienses ,  bo- 
mînes  in  maritimis  rébus  exercitatissimos  paratis- 
simosque,  vicerunt,  ii  nuUo  in  loco  jam  prsdo- 
nibus  pares  esse  poteramus  :  '  nos  quoque ,  qui 
antea  non  modo  Italiam  tutam  habebamus ,  sed 
omnes  socios  in  ultimis  oris  auctoritate  nostri  im- 
perii salyos  praestare  poteramus  ;  tum ,  quum  in* 
sula  Delos,  tam  procul  a  nobis  in  JEgeo  mari  po- 
sita ,  quo  omnes  undique  cum  mercibus  atque 
oneribus  comiitieabant ,  referta  divitiis ,  parva  , 
sine  muro,  nihil  timebat;  iidem  non  modo  pro- 
yinciis ,  atque  oris  Italiae  maritimis ,  ac  portubus 
nostri  s ,  sed  etiam  Appia  jam  via  carebamus  :  et 
bis  temporibus  non  pudebat  magistratus  populi 
romani ,  in  bunc  ipsum  locum  '  escendere ,  quum 
eum  vobis  majores  vestri  exuviis  nauticis  et  clas  • 
sium  spoliis  omatum  reliquissent  ! 

XIX.  Bono  te  animo  tum,  Q.  Hortensi,  popu- 

'  Gœrenz.  ad  Cic.  de  Finii.,  11,9,  '^^^^  conjicit  nos- 
que.  -^*  Sic  Grasv.  e  ms.  Colon.  Fulg.  ascendere. 
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et  lear  gloire  navale)  ;  vit-on  jamais  nn  état  si  fgdble, 
une  ile  si  étroite,  qni  ne  défendit  aisément  par  elle-même 
ses  ports ,  son  territoire ,  et  même  les  côtes  voisines  P 
Mais,  ô  honte!  pendant  des  années  entières,  jnsqa^au 
jour  où  fut  sanctionnée  la  loi  de  Gabinios*,  le  peuple 
romain ,  ce  peaple  qni  avait  conservé  jnsqn*à  nous  le 
nom  d'invincible  dans  les  combats  de  mer,  s'est  vn 
privé  de  la  plus  grande  partie,  non  seulement  de  ses 
revenus,  mais  de  s^^loire  et  de  son  empire.  Nous, 
dont  les  ancêtres  défirent  sur  cet  élément  les  rois  An- 
tiochus  ^'  et  Persée,  et  vaiiiqnirent  dans  tontes  les  ba- 
tailles navales  les  Carthaginois ,  si  connus  par  la  terreur 
qu'inspiraient  leurs  innombrables  vaisseaux,  nous  ne 
pouvions  plus  paraître  en  aucun  lieu  devant  des  pirates. 
Nous, dis-3e,  qui,  non  contents  de  faire  respecter  Tltalie, 
pouvions  nous  flatter  auparavant  de  pcotéger  tous  nos 
alliés,  jusque  sur  les  cotes  les  plus  lointaines,  par  le 
senl  nom  de  notre  empire;  lorsque  Délos^^,  située  si 
loin  de  nous  dans  la  mer  Egée,  où  abordaient,  avec 
leurs  marchandises  et  leurs  cargaisons,  les  négociants 
de  toutes  les  parties  du  monde  ;  lorsque  cette  île,  rem- 
plie de  richesses,  quoique  petite  et  sans  murailles,  ne 
craignait  rien:  nous,  oui,  nous-mêmes,  nous^  n'avons 
pas  "eu  le  libre  passage ,  je  ne  dis  point  dans  nos  pro- 
vinces et  dans  les  ports  de  Tltalie ,  mais  même  sur  la 
voie  Appienne  ^^;  et  dans  ces  temps  funestes,  les  ma- 
gistrats du  peuple  romain  ne  rougissaient  pas  de  mon- 
ter à  cette  tribune,  que  vos  pères  vous  ont  laissée 
ornée  de  dépouilles  navales  et  des  débris  des  flottes 
ennemies! 

XIX.  Le  peuple  romain  n'a  point  douté,  Hortensins, 
qae  ce  ne  fut  dans  toute  la  sincérité  de  votre  cœur 
*  L'aunée  précédente. 
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lus  romaims,  et  ceteros,  qui  erant  in  eadem  sen- 
tentia,  dîcere  existimayit  ea,  qu8B  sentiebatis;  sed 
tamen  in  salute  communi  idem  populu$  romaDus 
dolori  suo  malutt,  quam  auctoritati  vestrœ  obtem- 
perare.  Itaque  una  iex,  unus  vir,  unusannus, 
non  modo  nos  illa  miseria  ac  turpitudiue  libéra* 
vit;  sed  etiam  effecit,  utaliquando  vere  videremur 
omnibus  gentibus  ac  nationibiAterra  manque  îm- 
perare.  Quo  mihi  etiam  indignius  videtur  obtrec- 
tatum  esse  adhuc,  Gabinio  dicam,  anne  Pompeio, 
an  utrique  (  id  quod  est  -verius  )  ?  ne  legaretur 
A.  Gabinius  Cn.  Pompeio  expetenti  ac  postulanti. 
Utrum  ille ,  qui  postulat  legatum  ad  tàntum  bel- 
lum ,  qnem  velit ,  idoneus  non  est ,  qui  impetret , 
quum  ceteri  ad  expilandos  socios  diripiendasque 
provincias,  quos  voluerunt,  legatos  eduxerint;  an 
ipse ,  cujus  lege  salus  ac  dignkas  populo  romano 
atque  omnibus  gentibus  constituta  est,  expers  esse 
débet  glorise  ejus  imperatoris  atque  ej#s  exercitiis , 
qui  consilio  ipsius  atque  pericuio  est  constitutus  ? 
An  C.  Falcidius ,  Q.  Melellus ,  '  Q.  Cœlius  Lati- 
niensis,  Cu.  Lentulus,  quos  omnes  honoris  causa 
nomino ,  quum  tribuni  plebis  fuissent ,  anno 
proximo  legati  esse  potuerunt  :  in  hoc  uno  Gabi- 
nio sunt  tam  diligentes ,  qui  in  hoc  bello ,  quod 
lege  Gabinîa  geritur,  in  hoc  imperatore  atque 
exercitu,  quem  =*  per  se  ipse  constituit,  etiam  prap- 
.  cipuo  jure  esse  deberet?  De  quo  legando  spero 
consules  ad  senatum  relaturos  :  qui  si  dubitabunt , 

'  AUi  codd.y  Q.  Caecilius  ;  aliiy  Lateriensis.  —  *  Gru- 
ter.  et  post  eum  multi  probant  lect.  mss.  Colon,  et  f-Ferd,, 
pçr  vos  îpse. 
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qae  tous  parliez  ainsi ,  vods  et  toas  ceux  qui  étaient  da 
*  même  sentiment;  mais ,  d^ns  une  affaire  on  il  s'agissait 
du  saint  de  Tétat,  ce  même  penple  a  mienx  aimé  suivre 
les  mouvements  de  sa  juste  douleur ,  que  de  déférer  à 
votre  aotorité.  Alors  qu'avons- nous  vu?  en  une  seule 
année,  nne  seule  loi,  un  seul  homme,  après  nous 
avoir  délivrés  dhine  si  honteuse  calamité,  nous  a  rendus 
véritaMeknent  souverains  de  la  mer  et  de  tons  les  peu- 
ples. Et  c'est  pour  cela  que  je  trouve  plus  indigne  en- 
core l'aflront  que  l'on  a  fait  jusqu'ici,  dirai-je  à  Gabi- 
nius  ou  à  Pompée ,  ou  plutôt  à  l'un  et  à  l'autre ,  d'em- 
pécfaer  que  Gabinius  ne  fut  donné  pour  lieutenant  à 
Pompée ,  qui  le  désire  e|  le  demande.  Est-ce  que  Pom- 
pée ,  lorsqu'il  demande  un  lieutenant  de  son  choix , 
pour  nne  guerre  si  importante ,  ne  mérite  pas  de  l'ob- 
tenir, tandis  que  les  antres,  dont  l'unique  but  est  de 
piller  les  al^és  et  de  ravager  les  provinces ,  ont  emmené 
les  lieatenants  qu'ils  ont  voulu?  ou  bien  l'auteur  même 
d'une  loi  qai  vient  d'assurer  le  salut  et  l'honneur  du 
peuple  romain  et  de  tontes  les  nations ,  doit-il  n'avoir 
aucune  part  à  la  gloire  d'un  général  et  d'une  armée 
dont  nous  sommes  redevables  à  ses  conseils  et  à  son 
courage  ?  Eh  quoi  !  C.  Falcidius ,  Q.  Métellus ,  Q.  Cé- 
lius  Latîniensis  ,  M.  Lentulas ,  qae  je  nomme  tous  ici 
avec  la  déférence  qu'ils  méritent,  ont  bien  pu  être  lieu- 
tenants ,  l'année  même  qui  suivit  leur  tribunal  '  '^  ;  et 
l'on  affectera  ces  scrupules  pour  pabinîns  seulement, 
lui  qui  aurait  plus  de  droit  que  personne  à  être  em- 
ployé dans  nne  guerre  qui  se  fait  en  vertu  de  sa  loi , 
sous  un  général  qu'il  a  nommé ,  dans  une  armée  dont 
il  est  l'autenr  ?  Au  reste,  j'espère  que  les  consuls  *  pro- 
poseront cette  affaire  au  sénat  ;  mais  s'ils  hésitent ,  ou 
qu'ils  s'en  fassent  quelque  peine ,  je  déclare  que  je  la 
*  Lépidtts  et  Volcatius . 

X.  ô 
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aut  gravabuntur  ;  ego  '  me  profîteor  relatnnim. 
Neqtie  me  împediet  cujasquam ,  Qairites ,  inimi- 
cum  edictnm  ,  quo  minus ,  fretus  vobis ,  vestrum 
jus  beneficiumque  defendam  ;  neque ,  praeter  in- 
tercessionem ,  quidquam  audiam  :  de  qua ,  ut  ar- 
bitrer, isti  ipsi ,  qui  minantur,  etiam  atque.etiam, 
'quid  liceat,considerabunt.  Mea  quidemsententia, 
Quirites,  unus  A.  Gabinius,  belli  maritimi  rerum- 
que  gestarum  auctor ,  cornes  Cn.  Pompeio  adscri- 
bitur  ;  propterea  quod  alter  uni  id  bellum  susci- 
piendum  \estris  suffragiis  detulit ,  alter  delatum 
susceptumque  confecit.       « 

XX.  Beliquum  est ,  ut  de  Q.  Catuli  auctoritate 
et  sententia  dicendum  esse  videatur  :  qui  quum 
ex  vobis  quaereret,  si  in  uno  Cn.  Pompeio  omnia 
poneretis,  si  quid  eo  factum  esset,  in  quo  spem 
essetis  babituri  ;  cepit  magnum  su»  virtutis  fruc- 
tum  ac  diguitatis ,  quum  omnes  prope  una  voce , 
«  in  eo  ipso  vos  spem  habitnros  esse  »  dixistis.  Et- 
enim  talis  est  vir ,  ut  nulla  res  tanta  sit  ac  tam 
diffîcilis,  quam  ille  non  et  consilio  regere,  et  in- 
tegritate  tueri ,  et  virtute  coi^cere  possit.  Sed  in 
boc  ipso  ab  eo  veheraentissime  dissentio ,  quod  , 
quo  minus  certa  est  bominum  ac  minus  diuturna 
vita ,  boc  magis  respublica ,  dum  per  deos  immor- 
taies  licet,  frui  débet  summi  hominis  vita  atque 
virtute. 

At  enim,  ^inquit,  nibil  novî  fiât  contra  exem- 
pla  atque  instituta  majorum.  Non  dico  boc  loco , 

'  Gœrenz.  ad  Cic.  Acad.,  II ,  16,  mcmet.  —  '  Sic  edd. 
pr.  omnes.  Aidas  dédit,  qui  id  liceat.  Non  aliter  Lallem. 
—  '  Addimus  mquàlpost  Garat'^n.  e  ms.  Dresd. 
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proposerai  pour  eux.  Assnré  de  votre  appai ,  Romains, 
jamais  an  édit  înjnste  ^^,  de  qnelqne  part  qa'il  vienne, 
ne  m'empêchera  de  soatenir  vos  droits  et  votre  bien- 
fait. Je  n'écouterai  rien  que  l'opposition  tribnnitienne  ; 
encore  ceux,  qni  m'en  menacent  examineront  sans 
doute  Vien  mûrement  jusqu'où  s'étend  leur  privilège- 
Oui ,  Romains  ,  le  seul  Gahînins ,  auteur  de  la  guerre 
navale  et  de  tontes  ses  suites  glorieuses ,  doit  en  par- 
tager l'honneur  avec  Pompée  :  Gabiuins ,  par  vos  suf- 
frages, a  confié  cette  guerre  à  un  seul  général;  et 
ce  seul  général,  Pompée,  l'a  eu  bientôt  finie  par  sa 
valeur. 

XX.  n  me  reste  à  parler  de  l'avis  de  Catnlus  et  de 
l'autorité  qu  il  doit  avoir.  Il  vous  a  dit  :  Puisque  vous 
mettez  tontes  vos  espérances  dans  le  seul  Pompée ,  s'il 
vient  à  vous  manquer  ^^,  qui  méritera  votre  confiance? 
Et  il  a  reea  de  vous ,  en  ce  moment ,  la  juste  récom- 
pense de  son  mérite  et  de  ses  vertus,  quand  vous  lui 
avez  répondu  presque  tout  d'une  voix  :  Tous,  Catu- 
las  * .'  En  effet,  tel  est  le  mérite  de  cet  illustre  citoyen , 
qu'il  n'est  point  d'entreprise  si  importante  et  si  diffi- 
cile ,  qu'il  ne  soit  capable  de  conduire  par  sa  prudence , 
de  soatenir  par  son  intégrité ,  d'achever  par  son  cou- 
rage. Mais  ici  je  suis  d'un  sentiment  bien  différent  du 
sien  ;  car  plus  la  vie  de  l'homme  est  courte  et  incer- 
taine ,  plus  la  république  doit  se  hâter  de  profiter , 
tandis  que  les  dieux  le  permettent ,  des  jours  et  des  ta- 
lents- d'un  grand  homme. 

Respectons ,  dit-il  encore ,  les  usages  et  les  maximes 
de  nos  ancêtres.  Je  ne  répondrai  point  que  nos  an- 

^  «  Par  ces  deux  mots,  dit  Val.  Max.,  VIII,  x5,  9, 
par  cet  honorable  jagement  du  peuple,  Catalus  devint 
l'égal  de  Pompée  et  de  toute  sa  gloire.  »    ' 
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majores  nostros  semper  in  pace  consuetudini ,  in 
bello  utilitatî  paraisse  ;  semper  ad  novos  casus 
teraporum ,  novoram  consiliorum  rationes  accom- 
modasse;  non  dicam,  duobella  maxîma,  Punicnm 
et  Hispanîense,  ab  uno  imperatore  esse  confecta; 
'  duas  nrbes  potentissimas ,  quœ  bnic  imperio 
maxime  minabantur,  Carthaginem  atque  Numan- 
tiam,  ab  eodem  Scîpione  esse  deletas;  nos  com- 
memorabo,  nuper  ita  yobis  patribusque  vestris 
esse  visum,  ut  in  uno  C  Mario  spes  imperii  po- 
neretur,  ut  idem  cum  Jugurtba,.idem  cum  Gim- 
bris  ,  idem  cum  Teutonis  bellum  administraret  : 
in  ipso  Cn.  Pompeio ,  in  quo  novi  constîtui  nihil 
vult  Q.  Catulus,  quam  multa  sint  nova,  'summa 
Q.  Catuli  yoluntate ,  constituta ,  recordamini. 

XXI.  Quid  enim  tam  novum ,  quam  adolescen-. 
tulum,  privatum,  exercitum  diffîcili  reipublic» 
tempore  conficere?  coufecit  :  buie  praeesse?  prœ- 
fuit  :  rem  optime  ductu  suo  gerere  ?  gessit.  Quid 
tam  prsBter  consuetudinem ,  quam  bomini  per- 
adolescenti,  cujus  a  senatorio  gradu  œtas  longe 
abesset,  imperium  atque  exercitum  dari?  Sicîliam 
permitti  atque  Africam ,  bellumque  in  ea  adminis- 
trandum  ?  fuit  in  bis  provinciis  singulari  innocen- 
tia,  grayitatCjvirtute;  bellumin  Africa  maximum 
confecit,  victorem  exercitum  deportayit.  Quid 
vero  tam  inauditum ,  quam  equitem  romanum 
triumpbare?  at  eam  quoque  rem  populus  romanus 
non  modo  yidit,  sed  etiam  omni  studio  visendam 
^  et  concelebrandam  putavît.  Quid  tam  inusitatum , 

'  Codd.  Erfurt.  et  Oxon.,  duasque.  —  '  Summaque 
Cat.  vol.  —  ^  Aberat  et  concelebrandam.  Dant  mss. 
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cetres  ont  toDJoars  consolté  dans  la*paix  les  usages  éta- 
blis^ et  dans  la  gaerre  Tatilitê;  que  toujours ,  dana  les 
conjonctures  nouvelle»,  ils  ont  adopté  des  plans  nou- 
veaux ;  je  ne  dirai  point  que  deux  grandes  guerrea , 
l'une  «n  Afnque^  et  l'autre  en  Espagne,  furent  ter- 
minées par  un  seul  général  ;  et  que  deux  vill«s  puis- 
santes ,  les  deux  plus  terribles  rivales  de  Rome ,  Car- 
tbage  et  Nnmance ,  forent  détruites  par  le  même  Sci- 
pion  ^"  ;  je  ne  vous  rappellerai  point  que  vos  pères  et 
vous-mêmes,  vous  avez  cru  devoir  mettre  tontes  les 
espérances  de  l'empire  entre  les  mains  de  Marins ,  qui 
fut  lui  seul  cbargé  de  faire  la  guerre  à  Jugurtha  ,  aux 
Cimbres  et  aux  Teutons  :  Pompée  lui-même ,  pour  qui 
Catulns  ne  vent  point  qu'on  fasse  rien  de  nouveau , 
rappelez-vous,  Romains ,  combien  de  choses  nouvelles 
ont  été  faites  pour  lui ,  du  consentement  et  de  Tavis 
même  de  Catalas. 

XXL  Quoi  de  plu&  nouveau  que  de  voir  un  jeune 
homme  ^9,  simple  particulier,  lever  une  armée  dans 
les  conjonctures  les  plus  fâcheuses  de  la  république  ?  il 
Ta  levée  ;  la  commander  ?  il  Ta  commandée;  vaincre  ?  il 
a  vaincu*.  Quoi  de  plus  extraordinaire  que  de  confier 
à  un  homme  si  jeune,  encore  bien  loin  de  Tâge  requis 
pour  être  sénateur  ^°,  un  commandement ,  une  armée, 
la'  Sicile,  l'Afrique,  et  les  guerres  qu'il  fallait  y  soutenir  ? 
il  a  montré  dans  ces  diverses  provinces,  une  intégrité , 
une  sagesse,  une  valeur,  sans  égales;  il  a  terminé  en 
Afrique  nne  guerre  difficile ,  et  en  a  ramené  son  armée 
victorieuse.  Quoi  de  plus  inouï  que  le  triomphe  d'un 
chevalier  romain  ?  c'est  pourtant  une  chose  que  le  peu- 
ple romain  non  seulement  a  vue ,  mais  qu'il  s'est  em- 
pressé de  voir  et  d'applaudir.  Quoi  de  plus  contraire  à 
tons  les  u$ages,  que  de  charger  un  chevalier  romain  , 

*  rofez  plus  haut,  cbap.  lo. 
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quam  ut ,  quutn  duo  consules  clarissimi  fortissimi- 
que  essent ,  eques  romanus  ad  bellum  maximum 
formidolosissimumque  pro  consule  mitteretur  ? 
missus  est.  Quo  quidem  tempore ,  quum  esset 
non  nemo  in  senatu ,  qui  diceret ,  «  Non  oportere 
«  mitti  hominem  privatum  pro  consule  ;  »  L.  Pài- 
lîppus  dixisse  dicitur ,  «  Non  se  illum  sua  sententia 
«  pro  consule ,  sed  pro  consuUhus  mittere.  »  Tauta 
in  eo  reîpubUcœ  bene  gerendœ  spes  constitueba- 
tur,  ut  duorum  consnlum  munus  unius  adoles- 
centis  virtuti  commitferetur  Quid  tam  singulare, 
quam  ut  ex  senatusconsuUo  le^ibus  solutus,  con- 
sul ante  iieret,  quam  ullum  alium  magistratum 
per  leges  capere  licuisset?  quid  tam  incredibile, 
quam  ut  iterum  eques  romanus  ex  senatusron- 
sulto  triumpharét?  Quae  in  omnibus  hominibus 
nova  post  bominum  memoriam  constituta  sunt, 
ea  tam  multa  non  sunt,  quam  l^œc,  qu»  in  boc  uno 
homine  vidimus.  Atque  bsec  tôt  exempla ,  tanta , 
ac  tam  nova,  profecta  sunt  in  eumdem  bominem 
a  Q.  ^'Catuli ,  atque  a  ceterorum  ejusdem  diguitatis 
amplissimorum  bominum  auctoritate. 

XXII.  Quare  videant,  nesit  periniquum  et  non 
ferendum,  illorum  auctoiitatem  de  C|i.  Pompeii 
digTiitate  a  vobîs  comprobatam  semper  esse  ;  ves- 
trum  ab  fllis  de  eodem  bomine  judicium,  populique 
romani  auctori^^tem  improbari  :  pr»sertim  quum 
jam  suu  jure  populus  romanus  in  boc  homine  suam 
auctoiitatem  vel  contra  omnes,  qui  '  dissentiunt, 
ppssit  defendere;  propterea  quod,  istis  reclaman- 

'  Olim  edehatur  Catulo  ;  Ucti»nem  novam  e  cod.  Er- 
/uH,  Grœv,  acoepU.  ~  ^  Ernest,  conjicU  dissentiant. 
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en  qaaiité  de  proconsul,  d'une  gnerre  importante  et 
formidable  *,  qnoîqne  la  république  eût  alors  deux  con- 
suls **  pleins  de  courage  et  de  talent  ?  on  Ten  a  chargé. 
Il  est  vifai  qu'on  disait  alors  dans  le  sénat  qu'il  ne  con- 
venait pas  d'envoyer  un  simple  particulier  tenir  la 
place  d'an  consul;  mais  on  rapporte  que  L.  Pbilippus 
répondit  qu'il  l'envoyait  remplacer ,  non  pas  un  con- 
sul ,  mais  les  deux  consuls  ensemble.  On  espérait  tant 
de  lai  pour  le  succès  de  nos  armes,  qu'on  réunit  en  lui 
seul,  tout  jeune  qu'il  était,  l'emploi  des  deux  consuls 
de  Rome.  Quoi  de  plus  singulier  que  de  le  voir  dispensé 
des  lois  par  le  sénat ,  et  nommé  consul  avant  l'âge  re- 
quis pour  tonte  autre  magistrature  ?  Quoi  de  plus  in- 
croyable qu'an  sénatus-consnlte  qui  défère  un  second 
triomphe  à  un  chevalier  romain  .'Non,  tout  ce  qu'on 
a  jamais  établi  de  nouveau  en  faveur  de  tous  les 
hommes  n'approche  pas  de  ce  que  nous  avons  vu  faire 
pour  honorer  Pompée.  Et  tant  de  distinctions  si  ma- 
gniBqaes ,  si  extraordinaires  ,  ont  été  accordées  an 
même  citoyen  de  Tavis  de  Q.  Clatulus  et  des  autres 
membres  les  plus  illustres  du  sénat. 


XXII.  Qu'ils  prennent  donc  garde  que  ce  ne  soit  de 
leur  part  une  injustice  vraiment  tyranniqae  de  venir 
aujourd'hui,  après  vous  avoir  fait  approuver  tout  ce 
qu'ils  ont  voulu  pour  la  gloire  de  Pompée ,  vous  dé- 
fendre d'honorer  aussi  ce  grand  homme  ;  qu'ils  son- 
gent que  le  peuple  romain  a  plus  que  jamais  le  droit 
de  faire  prévaloir  sa  volonté  contre  ceux  qui  oseraient 
la  combattre,  puisque  c'est  malgré  leur  opposition 
que  vous  avez  choisi  Pompée  entre  tons  pour  le  charger 

*  La  guerre  contre  Sertorius.  —  **  M.  Lcpidus  et 
Q.  Catûlus,  Tan  de  Rome  675. 
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libus ,  vos  unum  îllum  ex  omnibus  delegîstis ,  quem 
bello  prœdonum  praeponeretis.  Hoc  si  yos  temere 
fecistîs,  et  reipublicœ  parum  consuliiistis  ;  recte  istî 
studia  yestra  suis  consîliîs  regere  conantur  :  sin 
autem  vos  plus  tum  in  republîca  yidistis;  vos,  his 
repugnantibus,  per  vosmet  ipsos  dignitatem  huic 
imperio ,  salutem  orbî  terrarum  attulistîs  :  aliquando 
isti  principes,  et  sibi ,  et  ceteris ,  populi romani uni- 
yersi  auctoritati  parendum  esse  fateantur.  Atque  in 
boc  bello  Asiatico  et  regio ,  non  solum  militaris  illa 
vîrtus,  qus  est  in  Cn.  Pompeio  singularis ,  sed  alise 
quoque  virtutes  anîmi  mults  et  magnae  requiruntur. 
Difficile  est  in  Asia ,  Cilicia,  Syrîa,  regnisque  inte- 
riorum  nationum  ita  versari  vestrum  imperatorem , 
ut  nihil  aliud ,  quam  de  hoste  ac  de  laude ,  cogitet. 
Deinde  etiam  si  qui  sunt  pudore  ac  temperantîa 
moderatiores ,  tamen  eos  esse  taies ,  propter  multi- 
tudinem  cUpidorum  hominum,  nemo  arbitratur. 
Difficile  est  dictu,  Quirites,  quanto  in  odio  simus 
apud  exteras  nationes,  propter eorum,  quos  ad  eàs 
per  hos  annos  cum  imperio  misimus,  injurias  ac 
libidines.  Quod  enim  fanum  putatis  in  illis  terris 
nostris  magistratibus  religiosum,  quam  civitateio 
sànctam,  quam  domum  satis  clausaro  ac  munitam 
fuisse?  Urbes  jam  locupletes  ac  copiosœ  requirun- 
tur, quibus  causa  belli  propter  diripiendi  '  cupidita- 
tem  inferatur.  Libenter  haec  coram  cum  Q.  Catulo 
et  Q.  Uoiiensio  disputarem,  sumrais  etclarissimis 
viris  :  noverunt  enim  sociorum  yulnera  ;  vident  eo- 
rum calamitates;  querimonias  audiunt.  Pro  sociis 
Tos  contra  hostes  exercitum  mittere  putatis,  an, 
'  Cod.  Hiltorp.,  facultatem. 
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seul  de  la  gnerre  des  pirates.  Si  vons  ayer  hit  «lors  nu 
choix  téméraire  et'fnneste  à  la  république ,  ils  ont  rai- 
son de  prétendre  anjonrdliai  régler  vos  vœux  par 
leurs  conseils  ;  mais  si  vous  avez  mieux  connu  qu'eux 
les  Téritables  intérêts  de  Fétat;  si,  en  vons  détermi- 
nant contre  leurs  avis ,  tous  avez  en  la  gloire  de  ré- 
tabUr  vous-mêmes  Thonneur  de  cet  empire  eila  sûreté 
de  Funivers ,  que  ces  illustres  sénateurs  reconnaissent 
enfin  qn'ils  doivent  se  soumettre,  eux  et  les  autres,  à 
la  ssigeisse  du  peuple  romain.  Ils  le  doivent  aujourd'hui 
d'autant  plus  que  notre  guerre  en  Asie  contre  deux 
rois  exige ,  non  seulement  cette  vertu  militaire  qu'on 
admire  dans  Pompée ,  mais  tontes  les  antres  vertus  d'une 
âme  grande  et  généreuse.  A  la  tête  de  vos  légions, 
dans  l'Asie ,  la  Cilicie ,  la  Syrie ,  et  dans  des  royaumes 
encore  phis  reculés  *',  il  est  difficile  qu'un  général  ne 
soit  occupé  que  de  l'ennemi  et  de  la  gloire.^  Si  quelques 
uns  même  sont  réellement  purs  et  désintéressés ,  per- 
sonne ne  les  croit  tels,  à  cause  du  grand  nombre  de 
ceux  que  leur  avidité  déshonore.  On  ne  saurait  dire , 
Romains ,  à  quel  point  les  brigandages  et  les  désordres 
des  chefs  qui ,  depuis  quelques  années,  ont  commandé 
nos  troupes  dans  ces  provinces,  nous  ont  attiré  la  haine 
des  nations  étrangères  *'.  Croyez- vous  qu'il  y  ait  eu , 
dans  ces  contrées ,  un  temple  sacré ,  une  ville  sainte  et 
respectable ,  une  maison  assez  fermée  pour  nos  géné- 
raux ,  et  â  Fabri  de  leur  violence  ?  On  cherche  main- 
tenant quelles  sont  les  villes  les  plus  riches  et  les  plus 
opulentes,  pour  leur  déclarer  la  guerre',  sans  antre 
motif  que  le  désir  de  les  piller.  Je  m'étendrais  volon- 
tiers sur  ce  sujet  devant  mes  nobles  adversaires ,  Ca- 
tnlns  et  Hortensins  :  ils  connaissent  les  plaies  dé  nos 
alliés ,  ils  savent  leur  situation  déplorable ,  ils  enten- 
dent lenrs  plaintes.  Est-ce  contre  vos  ennemis,  et  pour 
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hostium  simulatione ,  contra  $ocios  atque  amicos  ? 
Quse  ciyitas  est  inÂsis^^quae  non  modo  imperato- 
ris ,  aut  legati ,  sed  unîus  tribuni  militum  animos 
ac  spiritus  capere  poiût  ? 

XXm.  Quare,  etiamsi  qaem  habetis,  qui  coUatis 
signis  exercîtus  regios  superare  posse  videatur: 
tamen ,  nisi  erit  idem,  qui  se  a  pecuniis  sociorum, 
qui  ab  eorum  conjugibus  ac  liberis,  qui  ab  orna- 
raentis  fanorum  atque  oppidornm,  qui  ab  auro 
gazaque  regia ,  manus ,  oculos ,  animum  cobibere 
possit;  non  erit  idoneus,  qui  ad  bellum  Asiaticum 
regiumque  mittatur.  Ecquam  putatis  clvitatem  pa- 
catam  fuisse,  quae  locuplesftsit ?  ecquam  esse  locu- 
pletem,  qus  istis  pacata  esse  videatur?  Ora  mari- 
tima,  Quirites,  Cn.  Pompeium  non  solum  propter 
rei  militaris  gloriam ,  sed  etiam  propter  animi  con- 
tineutîam  requisîvit.  Videbat  enim  '  populum  ro- 
manum  non  locupletari  quotannis  pecunia  publica , 
praeter  paucos;  neque  nos  quidquam  aliud  assequî 
dassium  nomine,  nisi  ut,  detrimentis  accipiendis, 
majore  affici  turpitudine  yideremur.  Nunc,  qua 
cupiditate  bomines  in  provincias ,  quibus  jacturis, 
quibusconditiouibusproficiscantur,  ignorant  vide- 
licet  isti ,  qui  ad  unum  deferenda  esse  omnia  non 
arbitrantur?  quasi  vero  Cn.  Pompeium  non  quum 
suis  yirtutibus,  tum  etiam  alienis  yitiis,  magnum 
esseyideamus.Quarenolite  dubitare ,  quinhuicuni 
credatis  omnia,  qui  inter  annos  tôt  unus  inyentus 
sit ,  quem  socii  in  urbes  suas  cum  exercitu  yenisse 

'Gmter.,  praetores  locupletari;  edd,  ^ve/^o.  populas 
romanus  n.  1. 
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la  défense  de  tos  alliés ,  qne  ^^oos  prenez  les  armes , 
on,  sons  ce  prétexte ,, contre  vos  alliés  et  vos  amis? 
Qaelle  cité ,  dans  tonte  l'Asie,  pent  anjonrdlini  snf&re 
à  Tavidité  ,  anx  prétentions  insolentes ,  je  ne  dis  pas 
d'nn  général  on  d'un  lientenant,  mais  dn  dernier  tri- 
bun? 

XZIII.  Ainsi ,  <{nand  yons  auriez  d'ailleurs  un 
homme  capable  de,  vaincre ,  en  bataille  rangée ,  les 
armées  des  deux  monarques ,  Vil  ne  sait  pas  s'abstenir 
de  porter  àes  mains ,  ses  yeux ,  sa  cupidité ,  sur  les 
biens  de  nos  alliés ,  sur  leurs  femmes  ou  leurs  enfants , 
sur  les  ornements  de  leurs  temples  et  de  leurs  villes , 
sur  l'or  et  les  richesses  des  rois  ;  ce  n'est  pas  lui  que 
vous  devez  envoyer  faire  la  guerre  en  Asie  contre  Mi- 
thridate  et  Tigrane.  Pensez-vous  qu'il  existe  encore 
une  cité  amie  de  Rome,  qui  soit  restée  opulente?  nue 
cité  opulente  que  ces  déprédateurs  regardent  comme 
amie?  Les  provinces  maritimes,  Romains,  ont  désiré 
Pompée ,  non  seulement  à  cause  de  sa  réputation  dans 
les  armes,  mais  à  cause  de  son  extrême  modération. 
Elles  voyaient ,  en  effet ,  que  ce  n'était  pas  le  peuple 
romain  qui  s'enrichissait  des  tributs  annuels ,  mais  un 
petit  nombre  de  généraux ,  et  que  leurs  flottes  en  idée  « 
ne  nous  produisaient  que  de  nouvelle»  disgrâces  et  de 
plus  sanglants  affronts.  Ceux  qui  appréhendent  ai  fort 
de  mettre  toute  l'autorité  entre  les  mains  d'an  seul , 
ignorent-iis  avec  quelle  avidité  et  sous  quels  enga- 
gements ruineux  quelques  hommes  partent  aujour- 
d'hui pour  les  provinces?  comme  si  Pompée  n'était 
pas  devenu  grand  autant  par  les  vices  des  autres  que 
par  «es  propres  vertus  !  N'hésitez  donc  pas ,  Romains , 
de  confier  tout  à  un  seul  homme  qui ,  depuis  tant  d'an- 
nées, est  le  seul  que  nos  alliés  aient  reçu  avec  joie 
dans  leurs  villes  à  la  tête  d'une  armée.  Que  si  vous 
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gaudeant.  Quod  si  auctoritàtibus  hanc  causaniy  Qai- 
rites,  coofirmaiidaiii  putatis;.estyobis  auctor,  vir 
belloruin  onmium  maximarumque  rerum  peritissi- 
mus ,  P.  SerTilius,  cujus  tantse  res  gestse  terra  ma- 
nque exstiterant ,  ut,  quum  de  bello  deliberetis, 
auctor  Tobis  gravior  esse  nemo  debeat  ;  est  C.  Cu- 
rîo ,  summis  yestris  beneficiis ,  maximisque  rébus 
gestis,  summo  iDgenio  et  prudentia  praeditus;  est 
Cn.  Lentulus ,  inquoomnes,  proamplissimisYestris 
honoribus ,  summum  consilium ,  summam  grayita- 
tem  esse  cognoscitis;  est  C.  Cassius,  integritate, 
TÎrtute,  coustantia  singulari.  Quare  videte,  '  ut 
horum  auctoritàtibus ,  îUorum  orationi ,  qui  dissen- 
tiunt  9  respondere  posse  yideamur. 

XXIV.  Qus  quum  ita  sint,  G.  Mauili,  prlmum 
btam  tuam  et  legem,  et  yoluntatem,  et  sententiam 
laudo ,  yehementissimeque  comprobo  ;  deinde  te 
hortor,  ut,  auctore  populo  romano,  maneas  in 
sententia ,  neye  cujusquam  yim  aut  minas  perti- 
mescas.  Primum  in  te  satis  esse  animi  perseyeran- 
tiseque  arbitror  ;  deinde  quum  tantam  multitudinem 
cumtanto  studio  adesse  yideamus,  quantam  'nunc 
iierum  in  eodem  homine  prsficiendo  yidemus  : 
quid  est ,  quodautde  re ,  aut  de  perficiendi  facultate 
dubitemus  ?£goautem,  quidquid  in  me  eststudii, 
consilii ,  laboris ,  iiigenii ,  quidquid  hoc  beneiîcio 
populi  romani ,  atque  bac  potestate  prœtoria ,  quid- 
quid auctoritate ,  fide ,  constantia  possum  ;  id  omne 

*  Aiumulti,  Hum. —  *  Grœv.  e  mss.   Olim  non 

yidimus.  Sed  interpolata  htec  esse  idem  non  sine  causa 
suspicatur. 
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désirez  des  autorités  pour  le  choix  que  je  défends ,  vùum 
a.vez  celle  de  P.  Servilins  ^^ ,  si  bon  joge  dan«  tontes 
les  parties  de  l'art  militaire  comme  dans  les  plna 
grands  intérêts,  et  dont  les  exploits  snr  terre  et  snr 
mer  ont  été  si  édatants ,  que  dans  nne  délibération  de 
ce  genre ,  nulle  autorité  ne  doit  prévaloir  devant  vona 
sur  la  sienne  ;  vons  avez  C.  Cnrion ,  personnage  dis- 
tingué par  vos  bîenfaita,  par  Téclat  de  ses  actions, 
par  son  génie  et  sa  prudence  ;  vous  avez  C.  Lentulus , 
en  qui  les  honneurs  dont  il  a  été  revêtu  par  vous  font 
voir  que  vous  reconnaissez  la  plus  haute  sagesse  et  le 
mérite  le  plus  solide  ;  vous  avez  enfin  C.  Cassius ,  ci- 
toyen d'une  probité ,  d'une  valeur ,  d'une  constance 
que  rien  n'égale.  Jugez  si  ces  autorités  ne  suffisent  pas 
pour  répondre  aux  discours  de  ceux  qui  défendent  nne 
autre  opinion  que-la  nôtre.  1 

XXIT.  D'après  tontes  ces  raisons,  C.  Manilins,  j'ap- 
prouve d'abord  et  je  loue  sincèrement  votre  loi ,  vos  vues 
«t  vos  projets  ;  ensuite ,  assuré  du  vœu  et  de  la  sanc- 
tion du  peuple  romain,  je  vous  exhorte  à  persévérer, 
sans  redouter  la  puissance  ni  les  menaces  de  personne. 
Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  par  vous-même  assez 
de  courage  et  de  fermeté;  mais  quand  vous  êtes  sou- 
tenu encore  de  cette  multitude  immense  de  citoyenit, 
^|ni  sont  accourus  avec  tant  d'empressement  pour 
mettre  une  seconde  fois  le  même  général  à  la  tête  de 
nos  armées,  quelle  incertitude  peut-il  nous  rester  sur 
'la'juatioe  on  le  succès  de  la  proposition?  Pour  moi, 
tout  ce  que  j'ai  de  zèle ,  d'expérience ,  de  force  et  de 
talent  ;«toat  ce  que  le  peuple  romain  m'a  donné  de 
'  pouvoir  en  m'honorant  de  la  prétnre;  tout  ce  que  je 
puis  par  mon  crédit  personnel,  ma  vigilance  et  mes 
soins,  je  vous  promets,  à  vous  et  an  peuple  romain, 
de  l'employer  dans  l'intérêt  de  votre  loi.  Et  je  prends  à 
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adhaocrem  conficiendaija ,  tibi  et  populo  romano 
polHceor  ac  defero.  Testorc[ae  omnes  deos ,  et  eos 
maxime,  qui  huic  loco  temploque  praesident,  qui 
omuium  mentes  eorum,  qui  ad  rempuMickm  adeunt, 
maxime  perspiciunt,  me  hoc  neque  rogatu  facere 
cujusquam ,  neque  que  Gn.  Pompeii  gratiam  mihi 
per  hanc  causam  conciliari  putem ,  neque  quo  mihi 
ex  cujusquam  amplitudine ,  aut  prsesidia  periculis , 
aut  adjumenta  honoribus  quœram  :  propterea  quod 
pericula  facile ,  ut  hominem  prsestare  oportet,  in- 
D6centia  tecti  repellemus  ;  hongres  autem  neque 
ab  uno ,  neque  ex  hoc  loco ,  sed  eadem-nostra  illa  la- 
boriosissima  ratione  vit»,  si  vestra  Toluntasfçret, 
consequemur.  Quamobrem,  quidquidinhac  causa 
jaaihi  susceptum  est ,  Quirites ,  id  omne  me  reipu* 
blicœ  causa  suscepisseconfirmo;  tantumque  abest, 
ut  aliquam  bonam  gratîam  mihi  quœsisse  videar ,  ut 
mnltas  etiam  simultates  partim  obscuras,  .partim 
apertas  intelligam ,  mihi  non  necessarîas ,  voi^is  non 
inutiles,  suscepisse.  Sed  ego  me  hoc  honore  pr«<- 
ditum,  tantis  yestris  beneficiis  afPectum,  statui, 
Quirites,  yestram  yoluntatem,  et  reipuhlicœ  di- 
gnitatem,  et  salutem  proyinciarum  atque  soci^ 
rum,  meis  omnibus  commodis  et  rationibus  prse*- 
ferre  oportére*. 
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témoin  tons  les  dienx  ^*,  snrtont  cenx  qni  consacrent , 
par  lenr  présence,  dette  enceinte  et  cette  tribune,  ces 
dienx  dont  les  regards  Usent  dans  le.ca;nr  de  tons  les 
citoyens  qni  viennent  ici  prendre  part  au  gonyeme- 
ment,  que  je  n'agis  à  la  sollicîtation  de  personne,  ni 
dans  le  dessein  de  gagner  Tamitié  de  Pompée,  on  de 
me  procurer ,  par  TéléTation  de  qni  que  ce  soit ,  un 
secours  dans  les  dangers,  une  protection  dans  la  car- 
rière des  honnenrs  :  f  espère  me  garantir  aisément  de 
tons  les  périls  à  Fabride  mon  innocence,  comme  le 
doit  tont  bomme  de  bien ,  et  obtenir  les  dignités ,  non 
par  le  so£&age  d'an  ^eiil,  ni  par  les  opinions  que  je 
puis  exprimer  k  la  tribune,  mais  en  persérérant  avec 
courage  dans  les  travaux  auxquels  f  ai  consacré  ma 
vie^',  ù  vous  les  jugez  dignes  de  ces  glorieuses  ré- 
compenses. Ainsi ,  Romains  ^  à  quelque  chose  que  je 
mè  sois  engagé  dans  cette  discussion ,  je  proteste  que  je 
ne  Vtà  fait  qu'en  vue  des  intérêts  de  la  république  ;  et, 
bien  loin  d'avoir  cherché  à  me  ménager  des  amitiés 
utiles,  je  sens  au  contraire  que  je  m'aitire  par  U  beau- 
coup d'inimitiés  secrètes  ou  déclarées,  importunes  pour 
moi,  mais  qni  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour 
vous.  Oui,  après  tant  de  bienfaits  dont  vous  m'avez 
comblé,  après  le  titre  honorable  que  j'ai  reçu  de  vous, 
je  me  suis  fait  une  loi ,  Romains^  de  préféiy$r  l'exécu- 
tion de  vos  désirs,  la  dignité  de  cette  république,  le 
salut  de  vos  provinces  et  de  vos  alliés ,  à  tons  les  inté- 
rêts et  à  tous  les  biens  qni  ne  touchent  que  moi. 
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NOTES 

SUR   LE    DISCOURS 
EN  FAVEUR  DE  LA  LOI  MANILIA. 


1.  -^I.  LiKS  inagistrats,  èa  générai,  avaient  seuls  le 
droit  de  paraître  à  la  tribune  ;  tout  particulier  cepen- 
dant pouTait  s'y  montrer,  quand  il  était  produit  et  pré- 
senté par  un  magistrat.  Cicéron  aurait  pu  y  parler  lonf 
qu'il  était  édile;  il  dit  les  raisons  pour  lesquelles  il  ne 
l'a  pas  fait.  —  Note  de  l'abbé  Auger ,  comme  la  plupart 
des  suivantes. 

a.  —  J^id.  Deux  fois  dans  les  comices  qui  furent 
interrompus ,  et  où  le  peuple  avait  déjà  manifesté  son 
vœu  ;  la  troisième  fois  dans  les  comices  où  il  fut  nommé 
et  proclamé.  Il  y  avait  huit  préteurs.  On  était  nonuné  le 
premier ,  quand  on  avait  eu  le  premier  le  nombre  de 
suffrages  requis  ;  et  ainsi  des  autres. 

3.  —  II.  Magnœ'res  occupatat ,  c'est-à-dire,  magme 
opes  etjacultates  collocatœ.  C'étaient  les  chevaliers  ro- 
mains qui  affermaient  la  levée  /des  impôts ,  et  dont  toute 
la  fortune  répondait  à  l'état  de  la  rentrée  des  fonds. 
Sous  ce  rapport ,  ils  étaient  appelés  publicarU. 

4'  —  Ihid.  Nicomède ,  roi  de  Bithynie ,  avait  légué 
son  royaume  au  peuple  romain.  Ariobarzane,  toi  de 
Cappadoce. 

5.  —  Ibid.  Manius  Acilius  Ghibrio ,  nommé  succes- 
seur de  Lucullus.  C'est  le  même  qui  avait  présidé  le  tri- 
bimal,  dans  le  procès  de  Verres.  Il  venait  d'être  consul 
avec  Pison,  l'an  686.  Cicéron  dit  ailleurs  de  ce  Gla- 
brion,  Bmt.,  c.  68,  qu'il  avait  peu  de  moyens  et  peu 
d'esprit.  J.  V.  L. 

6.  —  III.  Plutarque  dit  cent  cinquante  mille ,  dans  la 
Fia  de  Sylla;  Valère  Maxime,  quatre-vingt  mille.  On 


y  Google 


NOTES.  77 

peot  foir  auMi  Floms,  Entrope,  Yelléius,  etc.  Xipha- 
rès  à  Mkhridate,  act.  III ,  se.  i  : 

Rome  poorsnit  en  yoiu  on  ennciBi  fatal , 

Plot  coo)iiré  contre  eUe  et  plut  craint  qu'AnaOïal. 

Tont  couvert  de  ^n  ung ,  quoi  que  voui  pnÏMics  faire  , 

N'en  «ttcndex  jamai»  qu'une  paix  MOgainaire  , 

Telle  qnVn  un  aenl  jour  na  ordre  de  vos  maint 

La  donna  dans  l'Ane  k  cent  mille  Romaioa. 

7.  —  m.  Le  parti  de  Harint  aTait  Tayantage  »  e|  op- 
primait les  nobles.  Ceux-ci  rappelèrent  Sylla ,  qni  ,  après 
SToir  conda  la  paix  strec  Mithridate,  laissa  en  Asie  Mu- 
réna,  son  lieutenant,  arec  deox  légions.  Hais  conune 
il  arait  besoin  de  ses  troupes ,  il  ne  tarda  pas  à  le  rap- 
peler en  -  Italie.  Mithridate  profita  des  guerres  civiles 
qui  le  déliyraient  des  armées  romaines. 

8.  —  lY.  Ecbatane ,  capitale  de  TEmpire  des  Perses , 
dans  les  états  de  Tigrane.  Mais  comment  Mithridate, 
n'étant  pas  encore  uni  arec  Tigrane,  enroie-t-il  des  am- 
bassadeurs d*Qne  des  villes  de  son  royaume  ?  Il  y  a  ici 
peu  de  Traisemblanfte.  Les  ambassadeurs  envoyés  en  Es- 
pagne étaient  Lucius  Magius  et  Lucins  Fannius,  qui 
avaient  abandonné  l'armée  de  Marhis ,  et  s'étaient  réfu- 
giés auprès  de  Mitiiridate.  Sertorins,  proscrit  par  Sylla, 
s'était  retiré  en  Espagne,  où  il  fit  une  guerre  longue  et 
sanglante  aux  généraux  romains.  ~-  Au  lieu  de  £eba- 
tatUsy  Lambin  et  Garatonio  proposent  etUueras.  J.Y.h. 

9.  —  Y.  Cicéron  diminue  l'insulte  faite  aux  ambassa- 
deurs ;  suivant  Tite  Live ,  ils  avaient  été  frappés  et  in- 
sultés. —  Un  personnage  consulaire.  On  croit  que  c'était 
Manins  Aquilliua ,  qui  avait  vaincu  en  Sicile  les  esclaves 
fugitifs. 

10.  —  Ibid.  Glabrion,  que  ces  peuples  craignaient 
de  choquer  en  demandant  un  antre  général.  —  Un  seul 
homme.  Pompée ,  qui  faisait  alors  la  guerre  aux  pirates , 
dans  des  parages  voisins  de  l'Asie. 

11.  — YI.  Antiochus,  roi  de  Syrie,  ligné  avec  les 
Étoliens,  inquiétait  les  villes  grecques  alliées.  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  assiégeait  Athènes,  unie  aux 
Komams  par  tme  alliance.  Les  Carthaginois  attaquaient 
en  Sicile  U-rille  de  Messine ,  alliée  des  Romains  :  ceux-ci 
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marchèrent  à  son  secours ,  et  ce  fut  là  Forigine  de  la 
première  guerre  Punique. 

la.  —  VI.  Des  savants  prétendent  qu'il  n'y  avait  pas 
de  salines  en  Asie,  et  que,  par  conséquent,  il  faudrait 
lire  salictis,  silvis,  ou  saltibus,  dans  les  saussaies,  dans 
les  forêts,  ou  dans  les  bois.  —  M.  Schiitz  préfère  salti- 
bus avec  Just^Lipse ,  Gronovius ,  Bnrmann ,  Emesti , 
B.  Weiske ,  etc.  Heumann  défend  le  texte  des  manu- 
scrits. J.  V.  L. 

i3.  -^TIII.  Plutarqae  nous  apprend  qne  cette  année 
était  de  soixante  mille  hommes  d'infanterie ,  et  de  seize 
mille  chevaux. 

14.  —  Ibid.  Des  chefs  que  Sertorius  avait  envoyés  à 
Mithridate.  La  flotte  était,  dit-on,  de  cinquante  vais- 
seaux. 

i5.  —  IX.  Temple  de  Bellone ,  nommé  Comane,  dans 
une  viUe  du  Pont,  appelée  Comane ,  comme  le  temple. 
Ce  temple  fut  ensuite  pillé  par  Muréna,  suivant  Ap- 
pien. 

16.  —  IbU.  Tigranocerte ,  aujourd'hui  Sered ,  capitale 
d'Arménie ,  bâtie  par  Tigrane ,  sur  une  montagne ,  entre 
les  sources  du  Tigre  et  le  mont  Taurus.  Luoillus  s'en 
rendit  maître.  (  Foyez  Tacite ,  Annal,,  XV,  4.)  • 

l'j.^—Tbid.  Lucius  Flaccus,  et  ensuite  Caïus  Tria- 
rius,  lieutenants  de  LucuUns,  que  ce  général,  revenant 
à  Rome  demander  le  triomphe ,  avait  laissés  pour  com- 
mander l'armée,  essayèrent  chacun  une  défaite  consi- 
dérable. Il  périt  dans  la  seconde  bataille,  selon  Plutar- 
qae et  Appien ,  quatre-vingts  tribuns ,  cent  cinquante 
centurions,  et  plus  de  sept  mîHe  citoyens  romains.  JUi- 
thridate,  act.  Y,  se.  5  : 

JVi  vengé  l*amvers  autant  qne  je  l'ai  pn  : 
La  mort  dans  ce  projet  m*a  aenle  înterrompn. 
Ennemi  des  Romain*  et  de  la  tjrannic  , 
Je  n*ai  point  de  leur  joug  tubi  Tignominie; 
Et  j'ose  nie  flatter  qu'entre  lea  noms  fameux 
Qu'une  pareille  haine  a  signalcA  contre  eux  , 
Nul  ne  leur  a  plus  fait  acheter  la  victoire , 
Ni  de  ]oun  malheureux  ph»  rempli  leur  histoire. 

18.  —  Ibid,  Il  y  avait  sept  ans  que  Lucullas  com- 
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mandait  en  Aaie;  il  y  en  avait  dix  ^pie  êerraic  une  partie 
de  ses  soldats  :  or ,  le  service  n'était  que  de  neuf  au. 

19.  —  X.  Dans  la  guerre  civile  contre  Cinna.  —  Sous 
le  fhu  grand  de  nos  généraux,  Sylla.  Plutarqne  et  Flo- 
ms  disent  qa'à  Tâge  de  vingt-trois  ans ,  Pompée  leva, 
dans  les  campagnes  dn  Piceatin ,  une  armée  de  volon- 
taires ;  qn'il  mena  trois  légions  à  Sylla ,  et  «{ue  la  no- 
blesse se  rangea  en  foule  sons  ses  étendards,  ~—  Qui  nous 
a  donné  plus  do  provinces.,».  On  lit  dans  quelques  an- 
ciens traducteurs:  «  qni  a  rempli  avec  bonneur  plus 
d'emplois  que  d'antres  n'en  ont  désiré.  »  P.  BCanuce  ex- 
pliquait aussi  cenfecii  par  administrant.  Cette  opinion  a 
été  réfutée  par  les  meilleurs  critiques.  Cor^cere  proviH" 
eias ,  dans  le  sens  que  Manuce  lui  donne ,  signifierait  seu- 
lement remplir  des  emplois,  et  non  pas  les  remplir  avec 
honneur.  La  gloire  serait  trop  facile  à  mériter,  si«  pour 
en  être  digne ,  il  suffisait  d'avoir  occupé  beaucoup  de 
places.  Cioéron  donnerait-il  une  si  faible  louange  à  son 
héros  ?  Quant  à  l'hyperbole  de  l'autre  sens ,  elle  n'a  rien 
qui  tranche  avec  le  reste  :  tout  n'est-il  pas  hyperbolique 
dans  cet  éloge  de  Pompée  ?  Peut^tre  aussi  pourrait-on 
traduire ,  en  s'éloignant  moins  du  sens  adopté  par  d'au- 
tres dans  cette  phrase  équivoque  :  <«  qui  a  terminé  plus 
d'expéditions  ipte  les  antres  n'ont  désiré  d'en  conduire.  » 
Provineia ,  a  proemi  nnncendo ,  s'est  dit  quelquefois  du 
conmiandement  donné  à  un  préteur  ou  à  un  proconsid 
^ur  une  expédition  lointaine.  J.  Y.  L. 

ao.  ~>-  Ibid.  Guerre  civile,  contre  Cinna  «t  Carbon; 
guerre  d* Afrique ,  «outre  Cnéns  Domitius  et  les  autres 
proscrits,  réunis  à  larbas,  roi  de  Numidie;  guerre  au- 
delà  des  Alpes,  contre  les  Gaulois;  guerre  d'Espagne, 
contre  Sertorins;  des  nations  les  plus  belliqueuses,  des 
Ibériens  et  des  Lusitaniens;  guerre  d'eseiayes,  dont 
Spartacus  était  le  chef;  guerre  maritime,  caatre  les  pi- 
rates. 

az. —  Xi.  Perpenia  et  Carbon ,  chassés  d'IUUe,  se 
retirèrent  en  Sicille.  Un  sénatns-consulte  env^a  Pom- 
•pée  contre  eux.  Perpema ,  voyant  qu'il  allait  être  enve- 
loppé ,  prit  la  fuite.  Caribou  fiit  pris,  condamné  à  natort , 
et  sa  tête  fut  envoyée  à  Sylla.  Nous  avons  perlé  un  pea 
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plus  haut  de  presque  toutes  les  guerres  dont  il  est  fait  ici 

mention. 

22.  —  XII.  Ou  ne  sait  pas  quels  étaient  ces  ambas- 
sadeurs ,  ni  dans  quel  temps  ils  furent  pris.  —  Lorsque 
douze  faisceaux....  Chaque  préteur  avait  six  licteurs  por- 
tant des  biaches.  Il  s'agit  des  deux  préteurs  Sextilins  et 
Bellinus ,  qui ,  au  rapport  de  Plutarque  dans  la  Fie  de 
Pompée  ,  furent  enle\rés  par  les  pirates  coimne  ils  allaient 
dans  leuxB  provinces ,  et  emmenés  prisonniers.  —  Cnide, 
TtUe  de  Carie;  Colophon ,  en  lonte;  Samos,  Ile  de  la 
mer  Egée ,  ^ayec  une  ville  du  même  nom. 

q3  —  Ibid.  Port  de  Caiète ,  port  de  Campanie.  — 
J)*un  préteur.  L'histoire  ne  dit  pas  quel  était  ce  préteur  : 
peut-être  était-ce  Marcus  Antonius ,  qui  fut  envoyé  avant 
Pompée  contre  les  pirates.  —  Lajille,  en  latin  liberos. 
On  sait  que  les  Latins  disaient  liberi  au  pluriel  d'un  seul 
enfant ,  fils  ou  fille.  Plutarque  parle  d'une  fille  de  Mar- 
cus Antonius  qui  fut  prise  par  les  pirates ,  et  qui  paya 
une  forte  rançon.  — Ôacier,  lisant  un  peu  trop  rapide- 
ment cette  phrase ,  avait  cru  voir  lUfros  au  lieu  de  lihe- 
ros ,  et  il  traduit  dans  ses  notes  sur  Plutarque ,  Fie,  de 
Pompée  :  «  Ignorez-vous  que  ses  livres  ont  été  enlevés 
par  les  corsaires?  »  Il  faut  plaindre  les  traducteurs;  car 
ils  sont  exposés  à  d'étranges  méprises.  J..  Y.  L. 

24.  —  Ibid.  Presque  sous  ^os  yeux.  Bu  Capitole  on 
pouvait  apercevoir ,  dans  un  beau  temps ,  la  mer  qui  en- 
vironne Ostie.  —  Un  consul  romain....  On  ne  sait  quel 
était  ce  consul.  Hemnann  suppose  que  l'orateur  ne  dé- 
signe aucun  consul  chargé  en  particulier  du  commande- 
ment de  ces  vaisseaux ,  la  flotte  d'Ostie  étant  toujours 
sous  l'inspection  de  l'un  des  consuls  de  chaque  année. 
LV.  L.  . 

25.  —  Ibid.  Les  deux  Espagnes,  en-deçà  et  au-delà 
du  fleuve  Ibère.  —  Les  deux  mers,  la  mer  Adriatique  et 
celle  de  Toscane. 

26.  —  Ibid.  Auxquels  Métellus  faisait  alors  la  guerre  ; 
il  les  soumit  aux  Romains ,  et  fut  sumonmié  Creticus. 

27.  —  XIII.  On  croit  qu'il  voulait  parler  de  LucuUus, 
on  de  Glabrion ,  on  peut-être  de  tous  les  deux.  «  Cicéron , 
dit  le  cardinfd  Maury  dans  son  Essai  sur  l'Éloquence , 
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§.  53 ,  Cicéron  s'était  imposé  le  joug  des  bienséances 
oratoires  avant  d*en  prescrire  les  règles.  Il  nous  en  offre 
un  exemple  frappant  dans  sa  harangue  pour  la  loi  Ma- 
nilia.  Son  éloquence  veajàt  de  tonner ,  mais  sans  dési- 
gner persmme ,  et  avec  cette  mesure  qui  ajoute  à  la  force  , 
conlre  les  dilapidateurs  du  trésor  public.  Ces  miséra- 
bles ,  enhardis  par  sa  modération ,  se  flattèrent  que ,  pour 
lui  fermer  la  bouche ,  il  levr  suffirait  d'interrompre  le 
fil  de  son  discours  en  lui  prodiguant  les  huées  les  plus 
bruyantes.  Cicéron  s'arrêta  durant  le  tumulte,  et  laissa 
tranquillement  passer  Forage.  Mais  dès  que  le  calme  fut 
rétabli,  il  sut  profiter  des  clameurs  de  ses  adversaires 
pour  les  écraser ,  en  dénonçant  aussitôt  ces  hurlements  de 
la  rage ,  comme  autant  de  témoignages  solennels  du  re- 
mords excité  dans  leur  âme  par  le  double  ressort  de  la 
peur  et  de  la  honte....  »  La  traduction  que  donne  ensuite 
Vhabile  rhéteur  est  trop  longue  et  trop  diffuse;  mais  il 
n'était  pas  inutile  de  rappeler  ici  ses  observations  sm*  ua 
morceau  qui  l'avait  frappé.  11  se  ressouvenait  peut-être, 
en  les  écrÎTant ,  de  quelques  circonstances  où  .des  cla- 
meurs bien  plus  redbutables  avaient  interrompu  ses  dis- 
cours. Ajoutons  seulement  que  les  murmures  venaient 
aussi,  comme  l'orateur  parait  le  croire,  du  mécontente- 
ment et  de  la  colère  du  peuple  contre  les  déprédateurs. 
J.  V.  L. 

aS.  ^-  XV.  La  réputation  :  c'est  ici  le  vrai  sens  d'aoc- 
foritas.  AuctorUas ,  dit  un  savant ,  en  expliquant  ce  mot 
dans  cet  endroit ,  gravis  et  vehemens  opiiùo ,  de  aUcujus 
singulari  nfirtute  ac  magiûtudine  cowxpta.  —  Plus  bas , 
opinio/amaty  s'explique,  existimatio  afama  naUt, 

29^ —  Ibid.  Pompée  obtint  les  honneurs  du  triomphe , 
quoiqu'il  fût  encore  dans  l'ordre  des  chevaliers  ,  et  ^'il 
n'eût  pas  l'âge  d'entrer  au  iénat  ;  il  fut  envoyé  contre 
Sertorius  avec  un  conunandement  proconsulaire ,  quoi- 
qu'il fût  simple  questeur  ;  il  triompha  une  seconde  fois 
en  vertu  de  la  même  dispense;  il  parvint  an  consulat  sans 
avoir  passé  par  les  antres  magistratures.  Clément. 

3o.  —  Ibid.  Les  pirates  qui  couvraient  les  mers  em- 
pêchaient les  grains  d'aborder  en  Italie  ;  l'élection  de 
Pompée  ranima  la  confiance ,  et  l'on  ne  craignit  plus  à 
Rome  de  manquer  de  grains.  Id, 
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3r.  —  XVII.  Le  succès  de  la  guerre  contre  les  pira- 
tes. Lorsqu'on  délibéra  si  l'on  donnerait  à  Pompée  le 
commandement  de  l'armée  navale ,  Hortensios  et  d'au- 
tres avtient  déjà  fait  la  même  objection.;  On  trouve  dans 
Dion  Cassius,  XXXTI,  8-19,  les  discours  que  pronon- 
cèrent  alors  Pompée ,  Gabinius ,  tribun  du  peuple ,  et 
Gatulus.  — -  Gabinius,  malgré  l'opposition  d'un  grand 
nombre  de  sénateurs ,  et  celle  de  ses  collègues  Tiémel> 
lins  et  Roscius ,  fit  recevoir  sa  loi ,  appelée  de  son  nom 
Gabinia,  Le  président  de  Brosses ,  dans  son  Histoire  de 
la  république  romaine.  Y,  53,  a  refait,  d'après  Dion 
Cassius  et  Plutarqne ,  le  Discours  de  Gatulus.  J.  V.  L. 

3a.  —  XYIII.  Antiockus  ,  roi  d'une  partie  de  l'Asie , 
fut  vaincu  sur  mer  par  G.  Livius.  Persée ,  roi  de  Macé- 
doine, fut  défait  sur  le  même  élément  par  C.  Octavias. 

33.  —  Ibid.  Le  port  de  Délos  était  commode  ponr 
ceux  qui  naviguaient  de  l'Italie  et  de  la  Grèce  dans 
l'Asie. 

34.  —  Ibid.  La  voie  Appienne  était  voisine  de  la 
mer,  auprès  de  Terracina.  On  l'a  retrouvée  au  milieu 
des  marais  Pontins.  Les  pirates ,  maftres  de  cette  partie 
de  la  c6te  d'Italie ,  y  pillaient  les  voyageurs.  —  Cette 
tribune  que....  La  tribune  aux  harangues  s'appelait  ros- 
tra,  parce  qu'elle  était  ornée  des  éperons  des  navires 
pris  sur  les  Antiates. 

35.  —  XIX.  Il  parait  que ,  pour  empêcher  la  cabale 
et  la  brigue  ,  on  ne  permettait  guère  aux  ex-tribuns  de 
servir  de  lieutenants  aux  généraux  nommés  pendant 
leur  tribunal.  Cet  usage  était  raisonnable.  Les  tribuns  , 
en  vertu  de  leur  place ,  pouvant  haranguer  le  peuple , 
déterminer  sa  décision  dans  le  choix  d'un  général ,  et 
quelquefois  s'opposer  à  l'élection ,  il  était  sage  de  leur 
6ter  l'espoir  de  servir  de  lieutenants  à  ceux  qu'ils  au- 
raient favorisés.  Clément, 

36.  —  Ibid.  Un  édit  injuste,  de  la  part  des  magbtrats 
supérieurs ,  des  consuls.  —  Le  droit.  Le  droit  de  la  pré- 
ture  qu'il  avait  obtenue  par  les  suffrages  du  peuple.  On 
sait  qu'il  était  préteur  quand  il  prononça  ce  Discours. 
En  l'absence  des  consuls,  les  préteurs  pouvaient  con- 
voquer le  sénat.  Gcéron  prétend  qu'ils  le  pouvaient  aussi 
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iinand  lei  consuls  reâisaient  de  le  faire.  Appareonaent 
^e  d'autres  prétendaieiit  qu'ils  ne  le  pouvaient  pas , 

puisqu'il  dit ,  wt  édit  mjuste —  Un  peu  plus  bas  :  Je 

n'écouterai Il  flatte  Je  peuple  en  disant  qu'il  n'écou- 
tera que  l'oppositiom  des  trilmus. 

37.  —  XX.  Si  qmid  eo  ,  oa  de  eojaetuin  essetf  car  on 
lit  de  ces  deux  manières.  C'est-à-dire  si  qmd  knmmmtun 
ei  cmUigisset,  si  ohiîsset  :  ominis  causa ,  mortis  mentiomem 
agitant.  L'ezplic^ion  est  de  Paul  Manuee.  —  On  trouve 
la  même  précaution  de  style  dans  le  fragosent  598  de 
Salluste,  qui  appartenait  sans  doute  à  ce  Discours  de 
Catulns.  J.  V.  h. 

38.  «~  Ibit/.  P.  Scipion  Émilien ,  seconA  Africain  du 
nom,  prit  et  détruisit  Carthage  en  Afrique,  Ifnmance 
en  Espagne. 

39.  —  XXI.  Pompée  n'avait  alors  que  vingt -trois 
ans. 

40.  —  Ibid.  Gcéron  exagère  un  peu  ;  Pompée  n'était 
pas  à.  éloigné  de  l'ige  sénatorial ,  s'il  est  vrai ,  d'après 
le  règlement  de  Sylla ,  qu*on  pût  être  sénateur  à  vingt- 
sept  ans,  l'année  qui  suivait  la  «questure.  Kons  avons 
parlé ,  dans  ce  qui  précède ,  des  différentes  guerres  dont 
fut  chargé  Pompée. 

41.  —  XXII.  Régna  interiorum  nationum.  Ce  sont  les 
royaumes  des  nations  qui  étaseot  dans  l'in^riêur  àes 
terres,  éloignées  de  la  mer  et  des  côtes.  Ifavagero  et 
quelques  autres  lisent  exteranun. 

4a.  —  Ihid.  Ces  peintures  de  Tf^pression  et  du  mal- 
heur des  provinces  reviennent  souvent  dans  les  Discours 
politiques  de  Cicéron ,  et  Mithridate  avait  fait  retentir 
sans  cesse  les  mêmes  plaintes  aux  oreilles  de  tous  les 
peuples  que  les  Romains  avaient"- l'insolence  d'appeler 
leurs  alliés ,  leurs  amis. 

Des  bien*  des  nations  ravittenra  altcrét , 
Le  bruit  de  nos  trésors  les  a  tons  attirés  ; 
Ils  y  courent  en  fonle ,  et ,  jaloux  l'un  de  l'aotre , 
.  Désertent  lenr  pays  pour  innonder  le  nâtre. 
Moi  seul  je  leur  résiste,  etc. 

Ainsi  parle  Mithridate  dans  Racine,  act.  III,  se  x; 
et  tel  est  le  langage ,  tels  sont  les  sentiments  de  ce  beau 
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manifeste ,  répandu  en  Asie  par  le  roi  de  Pont ,  et  que 
nous  a  conservé  Justin  (  Liv.  38  )  dans  son  abrégé  de 
Trogue-Pompée.  Les  Romains  enx-méme^  nous  ont  trans^ 
mis  l'histoire  de  leur  tyrannie.  J.  Y.  L. 

43.  —  XXin.  Publias  Servilius,  surnommé  Isauricus, 
parce  qu* étant  proconsul ,  il  avait  battu  les  Isauriens  et 
les  pvrates.  Catus  Scribonius  Curio  avait  été  consul  avec 
Cnéus  Octavius.  Cnéus  Lentulus,  consul  en  681 ,  avait 
battu  Spartacus.  Caïus  Cassius  avait  été  consul  Tannée 
d'avant  Lentulus. 

44.  —-'  XXIV.  Auprès  de  la  tribune  aux  harangues 
étaient  une  statue  d'Hercule  et  une  de  Vénus  mère.  Peut- 
ét¥é  aussi  l'orateur  parle-t-il  des  dieux  dont  les  temples 
environnaient  la  place  publique.  —  Cette  enceinte,  latin, 
ce  temple.  On  appelait  temple  tout  espace  consacré  par 
les  auspices. 

45.  —  Ibid,  En  me  livrant  avec  zèle  au  travail  du 
barreau ,  en  plaidant  pour  les  particuliers  accusés.  «  On 
sait,  dit  Voltaire,  que  Cicéron  ne  fut  consul,  c'est-à- 
dire  le  premier  homme  de  l'univers  connu ,  que  pour 
avoir  été  avocat.  César  plaida  des  causes  à  Rome ,  avant 
qu'il  daignât  venir  nous  subjuguer,  et  faire  pendre  Ario- 
viste.  »  Cette  observation  est  vraie,  quoique  Arioviste 
n'ait  pas  été  pendu.  Les  succès  de  l'éloquence  judiciaire 
conduisaient  aux  honneurs  et  au  pouvoir.  Ciçéron ,  alors 
préteur,  songeait  au  consulat,  et  on  s'aperçoit  dans  tout 
ce  Discours  qu'il  travaillait  à  se  ménager  d'avance  les 
suffrages  du  peuple.  J.  V.  L. 
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Ii*A.K  de  Rome  687 ,  AnlttS  Quentios  Avitus , 
chevalier  romain  du  muoicipe  de  Larinnra ,  en 
ApQHe,  fat  accusé  par  Caïus  Oppianicos ,  d*a- 
voir  empoisonné  Statius  Albius  Oppianicns 
son  père ,  autre  chevalier  romain  de  la  même 
ville. 

Or,  huit  ans  auparavant ,  cet  Oppianicus  père 
aTait  été  lui-même  condamné  pour  tentative 
d^empoisonnement  contre  Gluentius ,  et  il  était 
mort  en  exil  depuis  à  peu  près  six  ans.  (  Voyer, 
cfaap.  64-) 

Oppianicus  le  fils ,  qui  accuse  Gluentius  du 
mèvo!^  crime  pour  lequel  celui-ci  avait  fait  con- 
damner son  père ,  ajoute  à  son  accusation  que 
Gluentius  avait  corrompu  les  juges  qui  con- 
damnèrent Op|»anicus;  et  une  grande  partie 
du  plaidoyer  de  Gicéron  est  consacrée  à  réfuter 
cette  allégation ,  qui  n^était  pas  le  fond  de  la 
cause ,  mais  qui  excitait  contre  son  client  les 
plus  fortes  préventions. 

\jXS  personnages  de  ce  procès  sont  donc , 

i<*.  G.  Oppianicus  fils,  accusateur.  Nous  le 
désignerons  par  son  prénom  de  GaïuS ,  toutes 
les  fois  que  cela  sera  nécessaire  pour  éviter 
l'obscuiîtéi 

3^.  Gluentius,   accusé  d'avoir  d'abord  fait 
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exiler  îu justement  Oppîanicus  père  comme  em- 
poisonneur, ensuite  de  Tavoir  empoisonné. 

Mais  deux  autres  personnages  remplissent 
pour  ainsi  dire  l'avant-scène  de  ce  drame,  et 
fournissent  à  Torateur  une  suite  de  narrations 
éloquentes ,  oii  il  retrace  avec  indignation  ce 
que  le  crime  a  de  plus  affreux ,  incestes ,  assassi- 
nats ,  empoisonnements ,  fasilfication  de  testa- 
ments ,  supposition  de  personne ,  enfin  un  as- 
semblage d'horreurs  dont  le  barreau ,  ni  ancien , 
ni  moderne,  n'offre  peut-être  pas  un  autre 
exemple.  Ce  sont , 

i*!.  Sassia,  mère  de  Gluentius ,  furie  acharnée 
à  sa  perte  ; 

2^.  Cet  Oppianicus  père ,  condamné  et  mort 
en  exil ,  troisième  mari  de  Sassia ,  et  assassin 
du  second. 

Sassia  avait  eu  pour  premier  mari  Cluentius , 
père  de  Taccusé.  Elle  avait  épousé  en  secondes 
noces  Aurius  Mélinus  son  propre  gendre ,  mari 
de  sa  fille  Gluentia  encore  vivante  j  et  en  troi- 
sièmes noces ,  Oppianicus  père ,  assassin  de 
Mélinus. 

Enfin  elle  avait  marié  une  fille  (  qu'elle  avait 
eue  de  son  gendre)  à  Oppianicus  fils ,  à  condi- 
tion qu'il  accuserait  Cluentius  d'avoir  fait  périr 
par  le  poison  son  père  et  deux  autres  personnes. 

Titus  Attius  de  Pisaure  parlait  pour  l'accu- 
'  sateur  j  Cicéron ,  alors  préteur ,  et  âgé  de  qua- 
rante et  un  ans,  défendait  l'accusé.  Comme  nous 
n'avons  point  le  plaidoyer  d' Attius,  il  est  diffi- 
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cile  de  juger  si  Cluentius  était  véritablement 
innocent.  Nous  savons  seulement  qu'il  gagna 
sa  cause ,  et  fut  absous  du  crime  d'empoisonne- 
ment ,  le  seul  sur  lequel  le  tribunal  eût  à  pro- 
noncer. 

Quant  au  crime  d'avoir ,  huit  ans  auparavant , 
corrompu  les  juges  qui  condamnèrent  Oppia- 
nicus ,  mari  de  sa  mère ,  crime  dont  Gicéron  le 
défeud  avec  tant  de  soin ,  Fopiaion  publique 
le  lui  reprochait  unanimement.  Plusieurs  de 
ces  juges,  et  Junius  leur  président,  avaient 
même  été  traduits  devant  les  tribunaux ,  et  con- 
damnés ,  sinon  pour  ce  fait ,  au  moins  à  cause 
de  ce  fait,  (  Voy.  chap.  34  et  suîv.) 

Luc.  Quintius,  qui  était  tribun  du  peuple 
lorsqu'Oppianicus  fut  condamné,  avait,  dans 
des  assemblées  turbulentes ,  représenté  cet  arrêt 
comme  une  infôme  prévarication ,  et  cette  opi- 
nion était  depuis  huit  ans  enracinée  dans  tous 
les  esprits. 

Il  était  d'autant  plus  à  craindre  qu'elle  n'in> 
'  fluât  sur  le  jugemenli,  que ,  d'après  une  loi  de 
Sylla ,  le  tribunal  établi  pour  juger  le  crime  de 
poison,  connaissait  aussi  de  la  corruption  de 
juges.  Et  quoique  Gicéron  répète  bien  des  fois 
que  cette  corruption  reprochée  à  Gluentius  est 
un  fait  étranger  au  procès  ^  quoique  la  loi  obli- 
geât les  tribunaux  de  prononcer  uniquement 
sur  ce  qui  faisait  la  matière  de  l'accusation  \ 
l'orateur  sentait  bien  que  les  juges ,  persuadés 
comme  tout  le  monde  que  Gluentius  avait  em- 
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ployé  Pargent  pour  faire  rendre  une  sentence 
inique ,  pouvaient ,  même  à  leur  insu ,  abuser 
de  leur  double  compétence ,  et  punir  comme 
empoisonneur  celui  qu'ils  regardaient  comme 
évidemment  coupable  de  corruption.  Ce  Dis- 
cours offre  plusieurs  exemples  de  cette  appli- 
cation à  un  crime  des  peines  dues  à  un  autre 
{Voyez  note  4B)  :  abus  déplorable,  mais  trop 
commun  dans  un  temps  oii  les  passions  étaient 
toujours  prêtes  à  envahir  le  domaine  de  la  jus- 
tice. Ces  réflexions  justifient  Cicéron  d'avoir 
employé  soixante  chapitres  de  son  Discours  à 
détruire  la  prévention ,  et  de  n'arriver  que  vers 
la  fin  au  crime  d'empoisonnement,  dont  on 
n'apportait  d'ailleurs  aucune  preuve  solide. 

Ce  plaidoyer  est  un  de  ceux  oii  ce  grand  ora- 
teur a  le  mieux  déployé  toutes  les  ressources  de 
son  art.  Lui-même  (  Orat. ,  c.  3o)  en  parle  de 
manière  à  faire  voir  quel  cas  il  en  faisait  ;  Quin- 
tilien  le  cite  souvent  pour  appuyer  ses  pré- 
ceptes ;  enfin  le  judicieux  Hugues  Blair  dit  que 
«  c'est,  parmi  les  discouit  judiciaires  de  Cicé- 
ron /  un  des  plus  sages ,  des  plus  corrects ,  et . 
des  plus  forts  en  arguments.  »  Ajoutous  que 
c'est  aussi  un  des  plus  variés  pour  les  laits ,  et 
des  plus  riches  eu  détails  intéressants  :  on  peut 
le  regarder  comme  un  monument  curieux  et 
instructif  pour  l'histoire  de  la  jurisprudence 
et  des  mœurs  de  ce  temps-là.  On  y  voit  par 
plus  d'un  exemple  combien  les  lois  étaient  im- 
puissantes à  réprimer  les  crimes,  et  quel  trafic 
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scandaleux  les  hommes  des  premiers  ordres  fai- 
saient de  leur  consciéDce.  Gicérèn  même  y  est 
deux  fois  obligé  de  rétracter  ce  qu'il  avait  affirmé 
dans  de  précédents  Discours ,  et  iL  est  piquant 
de  voir  comment  il  explique  ses  contradictions. 
Un  morceau  sur  les  notes  des  censeurs  mous 
apprend  combien  peu  elles  étaient  respectées , 
et  on  s'aperçoit  facilement  que  cette  institu- 
tion ,  faite  pour  une  république  qui  a  des  mœurs, 
touchait  à  sa  fin. 

Ce  procès  était  ce  que  les  Romains  appe- 
laient une  cause  publique ,  et  ce  que  nous  appe- 
lons procès  criminel.  Le  tribunal  était  présidé 
par  Q.  Yoconios  Naso ,  préteur  (ou  peut-^tre 
seulement yuge  de  la  question*) y  et  composé 
de  jurés  choisis ,  d'après  la  loi  Aurélia  rendue 
en  683 ,  parmi  les  sénateurs ,  les  chevaliers ,  et 
les  tribuns  du  trésor. 

Oppianicus  avait  été  jugé  en  679 ,  sous  Tem- 
pire  de  la  loi  Comélta  ,  qui  n'admettait  aux 

fonctions  de  jurés  que  les  seuls  sénateurs. 

• 
*  Noua  suirons  ici  l'opinion  de  Beaufort ,  Rép.  Rom., 
lÀY.  V,  chap.  4  ,  qui  fait  de  Q.  Naso  i^Itrf'.  c.  53  ) ,  et  de 
Q.  Yoconias  (  /n^.  c.  54  )  >  un  tenl  et  même  homme. 
Nous  devons  avertir  cependant  que  Heineccius,  Lir.  IV, 
Tit.  XVIII ,  S-  14,  pense  que  Naso  ëuit  préteur  et  Vo- 
conias  juge  de  la  question  ,  et  que  tous  deux  présidaient , 
avec  des  fonctions  différentes ,  au  jugement  de  Claen- 
tius.Nous  croyons  plutôt,  avec  M.  Schœll,  Littér.  Rom,, 
que  Naso  est  va  surnom  de  Voconiui. 
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ORATIO  QUARTADECBVU. 

I.  AviMADYERTi ,  judîces ,  omneui  accusatoris 
orationem  in  dnas  diyisam  esse  partes  :  quarum 
altéra  mihî  niti  et  magnopere  confîdere  videbatur 
inyidia  jam  inveterata  judicii  Juniani;  altéra  tan- 
tummodo  consuetudinis  causa  timide  et  diffiden- 
ter  attingere  radonem  ireneficii  '  criminum ,  qua 
de  re  lege  est  htdc  quaestio  constituta.  Itaque  mihi 
certum  est ,  hanc  eamdem  distributionem  inyidise 
et  criminum  y  sic  in  defensione  serrare,  ut  omnes 
intelligant,  nihil  me  nec  subterfugere  yoluisse 
reticendo ,  nec  obscurare  dicendo.  Sed  quum 
considero,  quômodo  mihi  in  utraque  ^  sit  ela- 
borandum,  altéra  pars,  ea  quae  propria  est  judicii 
vestri ,  et  légitimée  yeneficii  quaestionis ,  per  mihi 
brevisy  et  non  magn»  in  dicendo  contentionis  fore 
-videtur  :  altéra  autem,  quœ  procul  à  judicio  re- 
mota  est,  quae  concionibus  seditiose  concitatis 
accommodatior  est,  quam  tranquillis  moderatis'- 
que  judiciis,  ^perspicio,  quantum  in  agendo  dif- 

'  Cod.  Franc.,  et  criminum ,  guod  videtur  e  sequenti- 
bus  receptum.  ^^^  Sic  Ernest,  e  ms.  Lambini,  F'ulg.  pro- 
spicio. 
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DISCOURS  QUATORZIÈME. 

I.  J*Ai  remarqué,  jnges,  qne  deax  parties  composent 
tout  le  discours  de  notre  accasatenr.  L'one  m*a  pam 
s'appuyer,  avec  toute  la  confiance  d'un  triomphe  cer- 
tain, sur  les  préventions  depuis  long-temps  élevées 
contre  Tarret  de  Junins  '.  L'antre  aborde  avec  une  dé- 
fiance timide,  et  seulement  pour  obéir  à  l'usage,  les 
accusations  d'empoisonnement  soumises  à  ce  tribunal. 
Mon  dessein  est  de  suivre  le  même  plan  dans  ma  dé- 
fense, et  de  montrer  en  combattant  d'abord  la  pré- 
vention, ensuite  les  accusations,  que  je  n'ai  voulu  ni 
lien  éluder  par  mon  silence,  ni  rien  «déguiser  par  mes 
discours.  Mais  lorsque  je  réfléchis  à  la  manière  dont 
je  dois  traiter  chaque  partie  de  mon  sujet ,  il  me  sem- 
ble que  je  pourrai  en  très  peu  de  mots  et  sans  beau- 
coup d'efforts  vous  éclairer  sur  la  question  d'empoi- 
sonnement, la  seule  dont  la  loi  vous  constitue  les 
juges.  Quant  à  l'autre  question,  étrangère  à  ce  procès, 
et  faite  pour  être  agitée  dans  le  tumulte  d'une  assem- 
blée séditieuse  ^  bien  plutôt  qne  dans  le  calme  impo- 
sant d'un  jugement  solennel,  elle  est,  je  le  sens,  hé- 
rissée de  difficultés,  et  veut  pour  être  éclaircie  de  pé- 
nibles efforts.  Une  chose  cependant  m'encourage  et 
m'a^ermit  contre  tant  d'obstacles.  C'est  qu'il  n'en  est 
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ficultads,  et  quantum  laboris  sit  habitura.  Sed  in 
hac  tanta  dilBcultate  illa  me  res  tamen ,  judices , 
consolatur ,  quod  yos  de  criminîbus  sic  audire 
consuestis,  ut  eorum  omnem  dissolutionem  al> 
oratore  quaeratis;  ut  non  existimetis,  plus  yos  ad 
salutem  reo  lacrgiri  oportere,  quam  quantum  de- 
fensor ,  purgandis  cri  minibus  ,  consequi  et  di- 
cendo  probare  potuerit.  De  inyidia  autem  sic  in- 
ter  Tos  disceptare  debetis,  ut  non,  quid  dicatur  a 
nobis,  sed  quid  oporteat  dici,  consideretis.  Agi- 
tur  enim  in  csiminibus  »  A.  Gluentii  proprhim 
periculum  ;  in  inyidia ,  causa  communis.  Quam- 
obrem  alteram  partem  causœ  sic  agemns  y  ut  yos 
doceamus;  alteram  sic,  ut  oiremus  :  in  altéra,  di- 
b'gentia  yestra  nobis  adjungenda  est;  in  altéra, 
fides  imploranda.  Nemo  est  enim ,  qui  inyidiss , 
sine  yestro,  ac  sine,  talium  yirorum  subsidio, 
possit  resistere.  Equidem  quod  ad  me  attinet , 
quo  me  yertam ,  nescio.  Negem  fuisse  illam  infii- 
miam  judicii  corrnpti  ?  negem  illam  rem  agitatam 
in  concionibus?  jactatam  in  judiciis?  commemo- 
ratam  in  senatu  ?  Eyellam  ex  animis  bominum 
tantam  opinionem?  tam  penitus  insitam?  tam  ye- 
tustam?  Non  est  nostri  ingenii  ;  yestri  auxilii  est, 
judices,  bujus  innocentis  sic  in  bac  calamitosa 
fama,  quasi  in  aliqua  perniciosissima  flamma,  at- 
que  in  communi  incendio  subyenire. 

II.  Etenim  sicut  abis  in  locis  parum  firmamenti 
et  parum  yirium  '  yeritas  habet  ;  sic  in  hoc  loco 

'  Sic  mst.  Fictom,  *ex  PaUtt.,  duo  Parisierues,  al, 
OUm,  falsitas. 
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pas  lies  erreurs  de  Topiiuon  comiiie  da  fond  de  lacaoae. 
Quand  on  dîscote  devant  vona  les  yéritaUes  griefs, 
▼ons  en  exigez  la  réfotation  complète,  sans  yoqs  croire 
obligés  de  donner  an  salut  de  l'accnsé  pins  d*întérét 
qne  n^anront  sn  yons  en  inspirer  les  discours  de  son 
défenseur  et  les  preuves  de  son'innooence.  Mais  quand 
il  s'agît  de  prévention ,  vos  réflexions  suppléent  à  nos 
paroles,  et  vous  devez  prononcer  moins  sur  ce  que 
nous  disons,  que  sur  ce  qu'il  nous  faudrait  dire.  En 
effet,  l'accusation  ne  menace  qne  le  seul  Ouentius; 
mais  il  n'est  personne  qui  ne  doive  redouter  les  injus- 
tices de  la  iMrévention.  Ainsi,  dans  la  seconde  partie 
de  ma  canse  je  tâdiecai  d'éclairer  vos  consciences  ;  dans 
la  première ,  je  voas  adresserai  des  prières.  Dans  l'une , 
j'aurai  besoin  de  voCre  attention;  dans  Fantre,  c'est 
votre  protection  que  f  iniplorerai.  Qui  pourrait ,  en 
efiÎBt,  sans  l'appui  de  jp^s  tels  que  voips,  résister  au^ 
attaqucj^  de  la  haine  et  de  la  calomoiie?  Pour  moi,  je 
ne  sais  en  ce  moment  de  quel  c6té  diriger  mes  efforts. 
Nierai-je  le  reproche  de  corruption  dont  on  flétrit  un 
jugement  trop  fameux.^  nierai-je  un  fait  soutenu  dans 
les  assemblées  du  peuple,  débattu  devant  les  tribu- 
naux, porté  à  la  connaissance  du  sénat?  pourrai-je 
arracher  des  esprits  un  préjugé  si  universel,  si  invé- 
téré ,  qui  a  jeté  de  si  profondes  racines?  Non ,  juges , 
ce  n'est  point  mon  talent ,  c'est  votre  générosité  qni , 
tendant  a. l'innocence  de  Ouentius  une  Inain  secou- 
rable,  la  sauvera  de  ce  déchaînemeiit  de  l'opinion, 
comme  d'un  incendie  prêt  à  nous  envelopper  tons  de 
ses  flammes  dévorantes. 

II.  En  effet,  si  partout  ailleurs  la  vérité  est  sans  force 
et  sans  appui ,  devant  vous  la  haine  et  l'importune  doi- 
vent être  impuissantes.  Qu'elles  triomphent  dans  les 
assemblées  du  peuple,  mais  qu'elles  expirent  devant 
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falsa  inyidia  imbecilla  esse  débet.  Domînetiir  in 
concionibus,  jaceat  in  judiciis;  yaleat  in  opinio- 
nibns  ac  sermonibus  imperitorum ,  ab  ingeniis 
prudentinm  repudietur;  yehementes  habeat  re- 
pentinos  impetns ,  spatio  interposito  et  causa  cog- 
gnita  consenesc&t.  Denique  illa  definitio  judicîo- 
rum  aequoram»  que  nobis  a  majoribus  tradita  est, 
retineatar  :  ut  in  judiciis  et  sine  inyidia  culpa 
plectatur,  et  sine  culpa  inyidia  ponatur.  Quam- 
obrem  a  yobis ,  judices ,  antequam  de  ipsa  causa 
dicere  incîpio ,  bsc  postulo  :  primum  id ,  quod 
aequissimum  est,  ut  ne  quid  hue  prsjudicati  afFe- 
ratis.  Ëtenim  non  modo  auctoritatem ,  sed  etiam 
nomen  judicum  amittenms ,  nisi  hic  ex  ipsis  eau- 
sis  judicabimus ,  ac  si  ad  causas  judicia  jam  facta 
domo  defereiÉus.  Deinde  si  quam  opinionem  jam 
yestris  mentibos  comprebendistis ,  si  eam  ratio 
conyellet ,  si  '  oratio  labefactabit ,  si  denique  ye- 
ritas  extorquebit  :  ne  repugnetis ,  eamque  animis 
yestris  aut  libentibus ,  aut  œquis  remittatis.  Tum 
autem,  quum  ego  unaquaque  de  re  dicam,  et  di- 
luam,  ne  ipsi,  quae  contraria  sunt,  taciti  cogita- 
tioni  yestrœ  subjiciatis  ;  sed  ad  extremum  exspec- 
tetis,  et  me  meum  dicendi  ordinem  seryare  pa- 
tiamiui  :  quum  peroraro ,  tum ,  si  quid  erit  prae- 
teritum  ^  a  me  rcquiratis. 

in.  £go  me ,  judices,  ad  eam  causam  accedere , 
quœ  jam  per  annos  octo  continuos  ex  contraria 
parte  audiatur,  atque  ipsa  opinione  hominum  ta- 
cita  prope  conyicta  atque  damnata  sit,  fçtcile  in- 

*  Ita  Lambin,  e  cod.  S.  Fietoris ,  atque  itd  cod,  e  re- 
giis  optimus.  JEdJ,  'vett.  répétant  ratio. 
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les  tribananx  ;  qu'elles  régnent  dtns  les  esprits  et  les 
discoars  d'une  foule  ignorante,  mais  qu'elles  soient  re- 
poussées  par  le  bon  sen^  des  hommes  éclairés  ;  qu'elles 
fassent,  en  se  produisant  d'abord,  un  éclat  scandaleux, 
mais  qu'avec  le  temps  et  la  réflexion ,  leur  feu  s'amor' 
tisse  et  s'éteigne.  En  un  mot,  observons  cette  maxime 
de  nos  ancêtres,  qui  seule  peut  faire  des  jugements 
équitables  :  punir  sans  haine  quand  le  ciîme  existe , 
oublier  toute  prévention  quand  il  n'existe  pas.  C'est 
pourquoi,  juges,  avant  de  commencer  la  défense  de 
mon  client,  je  vous  demande  d'abord  comme  une  jus- 
tice, de  n'apporter  ici  aucun  préjugé.  En  effet,  nos 
arrêts  perdraient  leur  autorité,  et  nous  ne  serions  plus 
les  organes  des  lois,  si,  au  lieu  de  prononcer  dans 
cette  enceinte  même,  après  avoir  entendu  la  cause, 
nous  y  venions  avec  deS  jugemei^ts  tout  préparés.  Qae 
si  vos  esprits  sont  déjà  prévenus  de  quelque  opinion , 
qui  viezjme  à  être  combattue  par  la  raison ,  ébranlée 
par  mes  discours,  arrachée  enfin  de  vos  âmes  par  la 
vérité,  ne  résistez  pas  à  l'évidence;  laissez,  sinon  avec 
plaisir,  au  moins  sans  regret,  s'effacer  de  trop  fâ- 
cheuses impressions.  Enfin,  lorsque *je  parlerai  sur 
chacun  des  faits' et  que  je  les  réfuterai,  je  vous  conjure 
de  ne  pas  vous  faire  contre  nous  d'objections  secrètes, 
mais  d'attendre  jusqu'à  la  fin,  de  me  permettre  de 
suivre  le  plan  que  je  me  suis  tracé,  et  quand  j'aurai 
fini ,  de  me  demander  alors  les  éclaircissements  que 
j'aurais  oubliés. 

m.  Je  sens  que  j'ahorde  une  cause  combattue  sans 
relâche,  depuis  huit  ans  entiers,  parle  parti  contraire, 
une  cause  déjà  presque  jugée  tacitement ,  et  condam- 
née par  l'opinion  publique.  ]\(Iais  si  quelque  dieu  me 
concilie  votre  attention  et  votre  bienveillance ,  je  vous 
démontrerai,  sans  doute,  qu'il  n'est  rien  de  si  redou- 
X.  9 
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telligo  :  sed,  si  quis  mihi  deus  vestram  ad  me 
aadiendam  benWolentiain  conciliant  ;  effîciam 
profecto,  utîntelligatis,  nihil  esse  homini  tam  ti- 
mendum ,  quam  inyidiam  ;  nihil  innocenti ,  sus- 
cepta  inyidîa ,  tam  optandum ,  quam  sequum  ju- 
dicium ,  quod  in  hoc  uno  denique  falsas  infamiae 
finis  aliqujs  atque  exitus  reperiatur.  Quamobrem 
magna  me  spes  tenet ,  si  ea ,  qnae  sont  in  causa , 
explicare,  atque  omnia  dicendo  consequi  potuero, 
hune  locum  consessumque  yestrum,  quem  illi 
horribilem  A.  Cluentio ,  ac  formidolosum  fore  pu- 
tavenmt ,  eum  tandem  ejus  fortun»  miseras  nuil- 
tumqne  jactatae  portum  ac  perfugium  futurum. 
Tametsi  permulta  sont ,  qu9  mihi ,  antequam  de 
causa  dicam,  de  communihus  inyidiœ  periculis 
dicenda  esse  videautur;  tamen,  ne  diutius  ora- 
tione  mea  suspensa  exspectatio  vestra  teneatur, 
aggrediar  ad  crimen  cum  iUa  deprecatione ,  judi- 
ces,  qua  mihi  sœpius  utendum  esse  intelligo,  sic 
ut  me  audiatis,  quasi  hoc  tempore  ha;c  causa  pri- 
mnm  dicatur,  siciiti  dicitur;  non  quasi  s»pe  jam 
dicta,  et  nunquam  probata  sit.  Hodierno  enim  die 
primum  yeteris  istius  criminis  diiuendi  potestas 
est  data  :  ante  hoc  tempus  error  in  hac  causa  y  at» 
que  inyidia  yersata  est.  Quamobrem  dum  multo- 
rum  annorum  accusationi  breviter  dilucideque 
respondeo,  quseso,  ut  me,  judices ,  sicuti  facere 
instituistis  y  bénigne  attenteque  audiatis. 

ly.  GojTupisse  dicitujr  A.  Cluentius  judicium 
pecunia,  quo  inimicum  shum.  innoceutem,  Sta- 
|ium  Albium ,  condemnaret.  Ostendam ,  judices , 
primum ,  quoniam  caput  iUius  atrocitatis  atque . 
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table  ponr  l'homme  que  la  prévention;  rien  de  n.  àé- 
slrable  ponr  l'innocent  qn'^  poursuit ,  qn'nn  juge- 
ment impartial  :  car  c'est  devant  ses  juges,  et  devant 
eux  seulement,  qu'il  peut  trouver  enfin  le  terme  d'une 
injuste  diffamation.  Cest  pourquoi,  ^si  je  puis  déve- 
lopper à  vos  yeux  tons  les  moyens  que  me  fournit 
cette  cause ,  j'ai  le  plus  grand  espoir  que  ce  tribunal 
auguste,  à  la  vue  duquel,  si  l'on  en  croit  i|os  ennemis, 
dnentins  devait  trembler  d'effroi ,  deviendra  pour  ce 
malheureux,  battu  par  tant  d'orages,  un  port  et  un 
refuge  assuré..  Quoiqu'il  se  présente  à  ma  pensée  une 
foule  de  reflétions  sur  les  dangers  de  la  prévention  en 
général,  réflexions  que  je  devrais  exposer  avant  d'en- 
trer en  matière;  cependant,  pour  ne  pas  tenir  plos 
long-temps  vos  espritâ  dans  l'attente,  j'arrive  à  la  dis- 
cussion du  fait,  en  vous  adressant  une  prière  que 
j'aurai  besoin  de  renouveler  souvent  :  c'est  de  m'écon- 
ter  comme  si  cette  cause  était  aujourd'hui  plaidée  pour 
la  première  fois^  et  non  comme  si  elle  avait  été  sou- 
vent défendue  et  toujours  condamnée.  £h!  c'est  vrai- 
ment aujourd'hui  la  première  fois  qu'il  nous  est  donné 
de  pouvoir  réfuter  une  calomnie  accréditée  depuis  ai 
long-temps  :  jusqu'à  ce  jour  l'erreur  et  la  haine  ont 
seules  triomphé  dans  ce  malheureux  procès.  Ainsi, 
pendant  que  je  répondrai  clairement  et  en  peu  d'in- 
stants à  une  accusation  qui  dure  depuis  tant  d'an- 
nées^, je  vous  supplie,  juges,  de  me  prêter,  comme 
vous  l'avez  fait  jusqu'ici,  une  oreille  attentive  et  favo- 
rable. 

rv.  Anlos  Cluentius  a,  dit-on,  sÉbeté  d'un  tribunal 

'  ooTTompu  la  condamnation  d'Oppianicns,  innoiJent , 

mais  aoti.  ennemi.  Or,  citoyen^,  puisque  la  source 

d'une  n  violbnte  animosité  est  cette  dimption  mise 
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invidiœ  fuit,  innocentem  pecunia  circumTentuni , 
neminem  unquam  majoribus  criiuinibus,  gravio- 
ribns  tesûbus  esse  in  judicium  vocatum;  deinde 
ea  de  eo  prsjudicia  esse  facta  ab  ipsis  judicibus ,' 
a  quibus  condeiniiatus  est ,  ut  non  modo  ab  iis- 
dem ,  sed  ne  ab  aliis  cpiidem  uUis ,  absolyi  uUo 
modo  posset.  Qunm  hœc  docuero ,  tum  illud  os- 
tendam ,  quod  maxime  requiri  intelligo,  judicium 
illud  pecunia  esse  tentatum,  non  a  Gluentio,  sed 
contra  Cluentium  ;  faciamque ,  ut  iutelligatis ,  in 
tota  illa  causa  quid  res  ipsa  tulerit  9  quid  error 
affînxerit,  quid  inyidia  conflarit. 


Primum  igitur  illud  est ,  ex  qno  intelligi  possit, 
debuisse  Cluentium  magnopere  causse  confideré , 
quod  certissimis  criminibus  et  testibus  fretus  ad 
accusandum  descendent.  Hoc  loco  faciendum 
mibi,  judices,  est,  ut  yobis  breyiter  illa,  quilfus 
Albius  condemnatus  est,  criminà  exponam.  Abs  te 
peto,  Oppianice,  ut  me  invitum  de  patris  tui 
causa  dicere  existimes,  adductura  fide  atqueoffî- 
cîo  defensionis.  Etenim  tibi  si  in  praesentia  satis- 
facere  non  potuero  ^  tamen  multœ  mibi  ad  satisfa- 
ciendum  reliquo  tempore  facultates  dabuntur  : 
Cluentio  nisi  nunc  satisfecero,  postea  mibi  satis- 
faciendi  potestas  non  erit.  Simul  et  illud  qnis  est 
qui  dubitare  debeat ,  conira  damnatum  et  mor- 
tuum,  pro  incolnmi  et  yivo  dicere;  quum  illi,  in 
quepti  dicitur ,  damnatip  omne  ignominise  pericu- 
lum  jam  abstulerit,  mors  vero  etiam  doloris;  buic 
autem ,  pro  «pio  dicitur ,  nibil  possit  offensionis 
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en  œnvre  ponr  opprimer  rinnocenée ,  je  voas  mon- 
trerai d'abord  qme  jamais  accnsé  n*a  été  traduit  en  jus- 
tice ponr  des  faits  pins  atroces  et  convaincn  par  des 
témoins  pins  irrécusables,  qne  ne  Ta  été  Oppianicns. 
Ensnite  je  prouverai  qne  des  sentences,  déjà  pronon- 
cées par  les  jnges  même  qui  Font  condamné ,  ne  lenr 
laissaient  en  ancnne  manière,  je  dis  pins,  ne  laissaient 
k  quelque  tribunal  qne  ce  fut ,  la  faculté  de  Tabsondre. 
Après  avoir  établi  ces  deux  points,  je  dévoilerai  le 
mystère  qui  intéresse  le  plus  la  curiosité,  et  je  ferai 
voir  que  la  corruption  essayée  dans  ce  jngem<Hit  ne 
Fa  pas  été  par  Qnentins,  mais  contre  Qaentius  ^. 
Je  tâcherai  enfin  d'exposer  à  vos  regards  la  réalité 
des  faits,  les  illusions  de  Ferreur ,  et  les  impostures  de 
la  baine. 

Une  première  considération  peut  faire  sentir  com- 
bien Clnentîus  devait  avoir  pleine  confiance  dans  sa 
cause  :  c'est  qu'il  ne  s'est  porté  accusateur ,  qu'armé  de 
preuves  évidentes  et  de  témoignages  irrésistibles.  Ici, 
juges,  il  est  de  mon  devoir  devons  apprendre  en  peu 
de  mots  sur  quels  faits  Oppianicns  a  été  condamné. 
Croyez,  je  vous  prie.  Gains ,  que  si  j'accuse  la  mémoire 
de  votre  père^  c'est  malgré  moi,  et  pour  acquitter  ce 
que  je  dois  à  la  défense  de  mon  c)ient.  Si  je  suis  forcé 
de  vous  déplaire  aujoufd'hni,  mille  circonstances  se 
rencontreront  dans  la  suite  ou  je  pourrai  vous  servir; 
mais  si  je  ne  fais  ici  même  ponr  Clnentius  tout  ce  qu'il 
attend  de  moi,  Foccasion  de  |e  faire  ne  reviendra  ja- 
mais. Et  d'ailleurs ,  est-il  un  de  nous  qui  doive  balan- 
cer à  parler  contre  un  bomme  'condamné,  et  qui  a 
cessé  de  vivre,  pour  défendre  celnr  qui  jouit  encore 
de  la  vie  et  de  Fbonneur?  L'arrêt  qui  condamna  le  pre- 
mier ne  lui  laissait  plus  rien  à  craindre  du  côté  de  la 
bonté  ' ,  et  la  mort  l'a  dérobé  même  an  sentiment  de 
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accedere  %\ne  acerbîssimo  animi  sensu  ac  dolore , 
et  sine  summo  dedecore  yit»  ac  turpîtadine  ? 
Atque,  utîntelligatis.  Cluentium  non  accusatorio 
animo ,  non  ostentatione  aliqua  ant  gloria  adduc- 
tum,  sed  nefariis  injuriis,  qaotidianîs  însidîîsy 
proposito  ante  oculos  yita  periculo ,  nomen  Op- 
pianici  detulîsse,  paullo  longius  exordium  rei  de- 
monsrrandae  repetam  :  quod  quœso,  judices,  ne 
moleste  patiamini.  Principîis  enim  cognitis,  multo 
facilius  extrema  intelligetis. 


V.  A.  Gluentius  Avitus  fuit,  pater  hujusce, 
judices,  homo  non  solum  municipii  Larinatis,  ex 
quo  erat ,  sed  etiam  regionis  illius  et  vicinitatis , 
TÎrtute ,  existimatione ,  nobilitatè  facile  princeps. 
Is  quum  esset  mortuus,  SuUa  et  Pompeio  consu- 
libus,  reliquit  hune  annos  xv  natum,  grandem 
àutem  et  nubilem  filiam  :  quœ  breyi  terapore  post 
patris  mortem  nupsit  A.  Aurio  Melino,  consobrino 
suo ,  adolescenti  in  primis ,  ut  tum  habebatur , 
inter  snos  et  bouesto ,  et  nobill.  Quum  essent  hx 
nuptise  plense  dignitatis,  plenae  concordiœ,  repente 
est  exorta  mulieris  importunse  nefaria  libido ,  non 
solum  dedecore,  yerum  etiam  scelere  conjuncta. 
Nam  Sassia,  mater  bujus  Ayiti  (mater  enim  a  me 
[  noraiuis  causa  ] ,  tametsi  in  hune  hostili  odio  et 
crudelitate  est,  mater,  înquam,  appellabitur;  ne- 
que  unquam  illa  ita  de  sno  ^celere  et  immanitate 
audiet ,  ut  natnrae  '  nomen  amittat  :  quo  enim 

'  Ex  hocjbrte  ^erbo  pendet  nomitus  causa ,  ^uod ,  ut 
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la  doaleur^  Paatre,  aa  contraire ,  ne  peat  épronver  la 
rignear  4e  «es  jnges,  «ans  ressentir  dans  ff>n  âme  la 
pins  ccnelle  donlenr ,  et  yoir  ses  jours  couverts  d'op- 
probre et  d'ignominie.  Et  afin  que  tous  compreniez, 
citoyçns,  que  ee  n'est  point  par  animosité,  ni  par  Far^ 
denr  de  se  montrer  et  de  se  faire  nn  nom,  que  Qnen- 
tios  a  invoqué  contre  Oppianicus  la  sévérité  des  lois , 
nais  qu'il  y  a  été  poussé  par  d'a&euses  injustices,  par 
des  embûches  journalières,  enfin  par  le  danger  dont 
sa  vie  était  menacée,  je  reprendrai  d'un  p«n  plus  haut 
tout  le  détail  de  cette  affaire.  Je  vous  prie  de  ne  pas 
me  refuser  une  indulgente  attention.  Quand  vous  oon> 
naîtrez  les  premiers  faits ,  vous  saisirez  bien  plus  faci- 
lement ceux  qui  les  ont  suivis. 

y.  Aulus  Quentius  Avitus ,  père  de  l'accusé,  tenait 
le  premier  rang  non  seulement  à  Larinum  sa  patrie, 
mais  encore  dans  fout  le  pays  d'alentour,  par  ses  ver- 
tus, sa  réputation  et  sa  naissance.  Mort  sons  le  con- 
sulat de  Sylla  et  de  Pompéius  ^,  il  laissa  le  fils  que  vous 
voyez,  alors  âgé  de  quinze  ans,  et  une  fille  déjà  nu- 
bile, qui,  peu  de  temps  après  la  mort  de  son  père,  . 
épousa  Anrins  Mâinus,  son  cousin,  jeune  homme 
vertueiù.  alors  et  distingué  dans  sa  patrie.  Cette  noble 
alliance  florissait  au  sein  de  la  concorde ,  quand  tout 
à  coap  l'affreuse  passion  d'une  femm<^  abominable  y 
vint  porter  à  la  fois  le  crime  et  le  déshonneur.  Sassia , 
mère  de  Quentius,  oui,  sa  mère,  c'est  ainsi  que  j'ap- 
pellerai toujours  cette  cruelle  ennemîe,  et  an  milieu 
du  récit  de  ses  crimes  et  de  ses  fureurs,  je  ne  cesserai 
jamais  de  lui  donner  ce  nom  respectable  de  ment 
qu'elle  tient  de  la  nature;  plus  ce  nom  rappelle  de 
sentiments  tendres  et  affectueux,  plus  la  scélératesse 
inouïe  de  cette  mère ,  acharnée  depuis  si  long-tempt» , 
et  aujourd'hui  plus  que  jamais,  à  la  perte  de  son  fils, 
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est  ipsum  nomen  amantius  indulgentiusque  maiter- 
num,  hoc  illius  matris,  qù»  multos  jam  annos,  et 
nunc  quum  maxime  filium  interfectum  cupit,  sin- 
gulare  scelus,  majore  odio  dignum  esse  ducetis); 
ea  igitur  mater  Avitî,  Melini  illius  adolescentis,  . 
generi  sui ,  contra  quam  fas  erat ,  amore  capta , 
primo  (  neque  id  ipsum  diu  ) ,  quoqùo  modo  po- 
terat ,  in  illa  cupiditate  continebatui'  :  deinde  ita 
flagrare  cœpit  amenda ,  sic  inflammata  ferri  libi- 
dine,  ut  eam  non  pudor,  non  pudicitia,  non  pie- 
tas,  non  macula  familîœ ,  non  hominum  fama,  non 
filii  dolor,  non  filiaj  mceror  a  cupiditate  revocaret. 
Animum  adolescentis,  nondum  consilio  ac  ratione 
fîrmatum ,  pellexit  iis  omnibus  rébus ,  quibus  illa 
stas  capi  ac  deliniri  potest. 

Filia,  qua  non  solum  illo  communî  dolore  rau- 
lîebri  in  ejusuiodi  yiri  injurîis  angeretur,  sed  ne- 
farium  matris  pellicatum  ferre  non  posset ,  de  quo 
ne  queri  quidem  sine  scelere  se  posse  arbitrare- 
tur,  ceteros  sui  tanti  mali  ignaros  esse  cupiebat; 
in  hujus  amantissimi  sui  fratris  manibus  et  gre- 
mio,  mœrore  et  lacrymis  consenescebat.  Ëcce  au- 
tem  subitum  divortilim  ;  quod  solatium  malorum 
omnium  fore  «videbatur.  Discedit  a  Melino  Cluen- 
tia ,  ut  in  tantis  injuriis ,  non  invita  ;  ut  a  viro , 
non  libenler.  Tum  vero  illa  egregia  ac  prœclara 
mater  palam  exsultare  lœtitia ,  ac  îriumpbare  gau- 
dio  cœpit,  victrix  filia,  non  libidinis.  Itdque  diu- 
tras  suspicionibus  obscuris  laedi  famam  suam  no- 

insititiumy  Emestio  auctore  ^  uncinis  inclusinius.  Pro  eo 
Lambinus  edidit  m  omni  causa,  e  mss,,  ut  ait,  sed 
multo  pejus. 
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vons  inspirera  dliorrear  ;  Sassia ,  dis-je,  mère  de  Cluen- 
tios,  éprise,  poar  le  jeane  Mélîmis  ton  gendre,  d'un 
amonr  illégitime ,  se  fit  d'abord  à  elle-même  nne  -vio- 
lence qoi  ne  fiit  pas  de  longae  durée  ;  bientôt  s'aban- 
donnaut  à  ses  criminels  transports ,  et  livrée  tont  en- 
tière aux  fenx  impnrs  qni  la  dévoraient,  ni  la  bonté, 
ni  la  pndear,  ni  la  tendresse  maternelle,  ni  le  déshon- 
neur de  sa  famille,  ni  la  crainte  de  l'opinion,  ni  la 
douleur  de  son  fils,  ni  le  désespoir  de  sa  fille,  rien  ne 
put  arrêter  sa  fureur.  Elle  employa  contre  ce  jeune 
homme ,.  dont  l'âge  et  la  raison  n'avaient  pas  em^ore 
affermi  la  vertu,  tons  les  artifices  les  plus  capables  de 
séduire  un  cceur  sans  expéiienoe. 


Sa  fiUe ,  sensible ,  comme  le  sont  tontes  les  femmes , 
aux  outrages  d'un  époux ,  mais  plus  encore  à  l'horreur 
d'avoir  une  mère  pour  rivale ,  cherchait  à  dérober  aux^ 
yeux  du  monde  un  malheur  dont  elle  ne  croyait  pa» 
même  pouvoir  se  plaindre  sans  crime ,  et  versait  dans 
le  sein  du  plus  tendre  des  frères  les  larmes  et  la  dou- 
leur qui  consumaient  ses  jours.  Tout  k  coup  un  di- 
vorce se  déclare ,  seul  adoucissement  qu'elle  pût  espé- 
rer à  tant  de  maux.  Cluentia  s'éloigne  de  Mélinus  sans 
peine  ni  plaisir  :  elle  quittait  un  perfide  ;  mais  elle  per- 
dait un  époux.  Alors  cette  digne  et  incomparable  mère 
fait  éclater  publiquement  sa  joie.  Mais  la  passion  maî- 
trise encore  cette  rivale  triomphante.  Aussi  un  scan- 
dale trop  obscur  ne  suffit  bientôt  plus  À  sa  coupable 
ardeur  :  ce  lit  nuptial  que  ses  mains  avaient  préparé 
pour  sa  fille  deux  ans  auparavant ,  elle  le  fait  orner  et 
préparer  pour  elle-même,  dans  la  maison  d'où  elle 
a  chassé  cette  infortunée.  Une  belle-mère  devient  la 
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luit  :  lectnin  illum  genialem ,  quem  biennio  ante 
filiae  8U8B  nubenti  straverat,  in  eadem  domo  sibi 
omari  et  sterni ,  expulsa  atqne  exturbata  filia ,  ju- 
bet.  NubJt  genero  socrus,  nullis  'auspicîbus,  nul- 
lis  auctoribus,  funestîs  ominibus  'omnium! 

VI.  O  mulieris  scelus  incredibile ,  et ,  praetér 
banc  unam,  in  omni  yita  inauditum!  o  libidinem 
efïrenatam  et  indomitam  !  o  audaciam  singularem  ! 
non  timuîsse ,  si  minus  -?im  deorum ,  hominum- 
que  famam ,  at  illam  ipsam  noctem  facesque  illas 
nuptiales?  non  limen  cubiculi?  non  cubile  filiae? 
non  parietes  denique  ipso»,  snperiomm  testes  nup- 
tiarum?  Perfregit  ac  prostrairit  omnia  cupiditate 
ac  furore  :  vicitpudorem  libido,  timorem  audacia, 
rationem  amentia.  Tulit  hoc  commune  dedecus 
jam  familias,  eognationis ,  nominis,  graviter  fiUus; 
augebatur  autem  ejus  molestia  quotidianis  queri- 
moniis  et  assiduo  fietu  sororis  :  statuit  tamen  nihil 
sibi,  in  tantis  injuriis  ac  tanto  scelere  matris,  gra- 
yius  faciendum ,  quam  nt  illa  matre  ne  uteretur  : 
ne,  quam  videre  sine  summo  animi  dolore  non 
.  poterat,  ea  si  matre  uteretur,  non  solnm  TÎdere , 
sed  etiam  probare  suc  judicio  putaretur. 

Initinm  quod  buic  cum  matre  fuerit  simultatis, 
audistis.  Pertinuisse  hoc  ad  causam,  tune,  quum 
reliqua  cognoveritis ,  intellîgetis.  Nam  illud  me 
non  pratterit,  cujusmodicumque  mater  sit,  tamen 
in  judicio  filii  de  turpitudine  parentis  diçi .  vix 

'  Aid.,  auspiciis.  —  *  Grœv.,  Lallem.,  Beck,  deUnt 
omniam.  Em.  hahet»  t.  o.  omnium  omnibus.  Nos  Gmt. 
sequùnur. 
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femme  de  son  gendre ,  nooes  détestables  qae  les  ans- 
plces  ne  consacrent  point  7 ,  qne  nul  consentement 
n'autorise ,  qn'on  peaple  entier  poursuit  de  sa  malé- 
ydiction. 

TI.  O  forfait  incroyable,  et  dont  jusqu'à  cette  fenme 
on  n^avait  pas  vu  d'exemple  !  passion  fongueuse  et  in- 
domptable !  audace  inouïe  !  elle  ne  redoute  rien ,  ni  la 
colère  des  dieux  et  l'indignation  des  hommes,  ni  cette 
nuit  qui  prête  son  ombre  à  l'hymen ,  et  ces  flambeaux 
qni  rédairent  ^  !  elle  ose  franchir  ce  seuil  qui  lui  est 
interdit ,  s'approcher  du  Ht  de  sa  fille ,  envbager  ces 
murs  même ,  témoins  d'une  plus  diaste  union  9  \  £Ue 
a  tout  bravé ,  tout  ibulé  aux  pieds  dans  ses  transports 
sacrilèges  :  la  débauche  l'a  emporté  sur  la  pudeur,  l'au- 
dace sur  la  crainte ,  le  délire  sur  la  raison.  Un  fils  ne 
put  yoir*sans  gémir  la  honte  de  son  sang ,  l'opprobré 
de  sa  famille  et  de  «on  nom;  mais  sa  douleur  était  re- 
doublée parles  plaintes  et  les  larmes  continuelles  d'une 
sœur  inconsolable.  Cependant  toute  la  vengeance  qu'il 
tira  des  sanglants  outrages  d'une  mère  si  coupable, 
fat  de  s'éloigner  d'elle ,  de  peur  qu'en  vivant  familiè- 
rement avec  une  mère  qu'il  ne  pouvait  voir  sans  la 
plus  profonde  affliction ,  il  ne  parût  autant  l'approba- 
teur que  le  témoin  de  ses  déportements. 

Tous  avez  entendu  quelle  fut  l'origine  des  ressenti- 
ments de  Sassîa  contre  son  fils.  Yons  sentirez ,  quand 
vous  connaîtrez  le  reste,  combien  ce  détail  était  néces- 
saire à  ma  canse.  Car  je  n'ignore  pas  que ,  quels  que 
soient  les  torts  d'une  mère,  on  ne  doit  pas  légèrement 
révéier,  pour  la  justification  d'un  fils,  la  honte  de 
celle  qni  lui  donna  jour.  Je  serais  indigne  de  jamais 
faire  entendre  ma  voix  dans  le  sanctuaire  de  la  justice , 
si,  appelé  à  la  défense  d'un  ami,  je  méconnaissais  un 
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oportere.  Non  essem  ad  ullam  causam  idoneus , 
iudices ,  si  hoc ,  quod  in  communibus  hominum 
sensibus  atque  in  ipsa  natura  positum  atque  in- 
fixum  est ,  id  ego ,  quum  ad  amici  pericula  depel- 
Icnda  adhiberer,  non  viderem.  Facile  intelligo, 
non  modo  reticere  homines  parentum  injurias, 
sed  etiam  animo  œquo  ferre  oportere.  Sed  ego  ea, 
quaj  ferri  possunt,  ferenda;  qu»  taceri ,  taceuda 
esse  arbitror.  Nihi^  in  vita  yidit  calamitatis  A. 
Chientius,  nuUum  pericuium  mortis  adiit,  uihil 
mali  timuit,  quod  non  totuiù  a  raatre  esset  confla- 
tum  et  '  perfectum.  Quœ  hoc  tempore  sileret  om- 
nia ,  atque  ea ,  si  oblivione  non  posset,  tamen  ta- 
citumitate  sua  tecta  esse  pateretur  :  sed  ea  yero 
^ic  agit,  ut  prorsus  reticere  nullo  modo  possit. 
Hoc  enim  ipsum  judicium ,  hoc  pericuium ,  illa 
accusatio,  omnis  testium  copia,  quse  futura  est,  à 
matre  initio  est  adornata ,  a  matre  hoc  tempore 
instruitur,  atque  omnibus  ejus  opibus  et  copiis 
comparatur  :  ipsa  denique  nuper  Larino ,  hujus 
opprimendi  causa ,  Romam  advoiavît.  Pîraesto  est 
mulier  audax ,  pecuniosa ,  crudelis  :  instituit  accu- 
satores;  instruit  testes;  squalore  hujus  et  sordibus 
lietatur;  exitium  exoptat;  sanguînem  suum  pro- 
fundere  omnem  cupit,  dummodo  profusum  hujus 
ante  videat,  Hœc  nisi  omnia  perspexeritis  in  causa , 
temere-a  nobis  illam  appellari  putatote  :  sin  autem 
erunt  et  aperta  et  nefaria,  Cluentio  ignoscere  de- 
betîs,  quod  haec  a  me  dici  patiatur  ;  mihi  ignoscerç 
non  deberetis ,  si  tacerem. 

'  Sic  multœ  mett.  edd.  Lallem.  post  Gruter.  et  Grœv, 
retinuit  profectum. 
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sentiment  commun  à  tous  les  hommes,  et  que  la  nature 
a  profondément  gravé  dans  nos  cœurs.  Je  sais  que  nous 
devons- sonfirir  non  seulement  en  silence,  mais  avec 
résignation  les  torts  de  nos  parents.  Mais  je  pense  aussi 
qu*il  faut  souffrir  ce  qui  peut  être  sonfiert  ;  cacher  ce 
qui  peut  être  caché.  Aucun  malheur  n'a  empoisonné 
la  vie  de  Clnentius,  aucun  danger  n'a  menacé  sa  tète, 
aucune  crainte  n'a  tr^nhlé  son  repos,  dont  sa  mère 
n'ait  été  le  premier  auteur  et  le  détestable  artisan. 
Aujourd'hui  même  il  se  tairait  encore ,  et  à  défaut  de 
l'oubli ,  il  ensevelirait  tout  dans  le  silence  ;  mais  de  nou- 
velles intrigues  le  forcent  de  laisser  éclater  malgré  lui 
le  cri  de  la  vérité.  Ce  procès  même ,  cette  accusation , 
les  périls  !qni  l'anvironnent ,  tout  est  l'ouvrage  de  sa 
mère.  Cette  foule  de  témoins  prêts  à  déposer  contre 
lui ,  c'est  sa  mère  qui  les  a  subornés  dès  le  commen- 
cement ;  c'est  elle  qui  en  rassemble  encore,  et  qui,  pour 
en  augmenter  le  nombre ,  prodigue  son  crédit  et  ses 
trésors.  Elle-même  enfin  vient  d'accourir  de  Larinum 
pour  mieux  assurer  la  perte  de  son  fils.  Cette  femme 
audacieuse,  riche,  impitoyable,  est  ici.  Elle  suscite 
des  accusateurs  ;  elle  prépare  des  témoins  ;  elle  jouit  du 
triste  appareil  où  vous  voyez  Ciuentius  ;  elle  veut  sa 
mort  ;  elle  est  prête  à  verser  tout  son  sang ,  pourvu 
que  le  sang  de  son  fils  ait  coulé  devant  elle.  Si  tous  ces 
faits  ne  vous  sont  démontrés  dans  la  cause,  prononcez 
que  je  suis  coupable  d'y  avoir  fait  entendre  son  nom  ; 
mais  si  Tévidenoe  de  ces  crimes  en  égale  l'atrocité, 
vous  devez  pardonnei'  à  Ciuentius  de  m'avoir  permis 
de  les  révéler  ;  vous  ne  "devriez  pas  me  pardonner  de 
les  taire» 'o 
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VII.  Nunc  jam  summatim  exponam ,  quibus  cri- 
minibus  Oppianictts  damnatus  sit  ;  ut  ea  constan* 
tiam  A.  Cluentii ,  et  rationem  accusation)^  perspi- 
cer«  possitis.  Ac  primum  cauna  accosandi  qu» 
fuerit,  ostendam;  ut  id  ipsum  A.  Gliientiuin  \i  et 
necessitate  coactuoi  fecisse  yideatis.- 

Quum  manifesto  venenum  deprehendîsset ,  quod 
vir  matris  Oppianicus  ei  parayisset,  et  res  non 
conjectura ,  sed  oculis  ac  manibus  teneretur ,  ne- 
que  in  causa  ulla  dnbitatio  posset  esse  ;  accusavit 
Oppianicum.  Quam  constanter^  et  quam  diligen- 
ter,  postea  dîcam  :  nunc  hoc  sci;^  vos  yolui,  nul- 
lam  huic  aliam  accusa  ndi  causam  fuisse ,  nisi  uti 
propositum  yitœ  periculum  et  quotidianas  ca^tis 
infiidias  bac  una  ratione  yitaret.  Atque,  ut  intelli- 
gatît,  bis  accusatum  esse  criminibus  Oppianicum» 
ut  neque  accusator  timere ,  neque  reus  sperare 
debuerit  :  pauca  yobis  illius  judicii  crimina  expo- 
nam; quibus  cognitis,  nemo  yestrum  mirabîtur, 
illum,  diffidentem  rébus  suis,  ad  Stalenum  atque 
ad  pecuniam  coufugîsse. 

Larinas  quedam  fuit  Dinea ,  socrus  Oppiânicî  ; 
quœ  fîlios  babuit  M.  et  Numerium  Aurios,  et 
Cn.  Magium,  et  filiam  Magiam,  nuptam  Oppia- 
nico.  M.  Aurins  adolescentulus,  bello  Italico  cap- 
tus  apud  Asculum,  in  Q.  Sergii  senatoris,  ejus, 
qui  inter  sicarios  damnatus  est ,  manus  incidit ,  et 
apud  eum  fiiit  in  ergastulo.  Numerius  autem  Au- 
rius  frater  mortuus  est,  heredemque  Cn.  Magium, 
fratrem  suum,  reliquit.  Postea  Magia,  uxor  Op- 
pianici ,  mortua  est  :  postremo  unus ,  qui  reliquus 
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Tn.  Maintenant  j^exposerai  sommairement  pour 
quels  forfaits  Oppianicns  a  été  condamné.  VoUs  jngercx 
par  là  comment  leproeès  fat  conduit,  et  si  la  marche 
de  Clnentius  fiit  jamais  équivoque  ".Et  d^abord  Jfe 
TOUS  montrerai  pourquoi  il  se  rendit  accusateur  :  vous 
verrez  qu^il  y  fut  contraint  par  la  plus  impérieuse  né- 
cessité. 

H  découvre  et  surprend  du  poison  préparé  pour  lui 
par  Oppianicns  ,  époux  de  sa  mère.  Trop  certain  dVin 
crime  dont  Tévidence  ne  permettait  pas  le  moindre 
doute,  d*un  crime  qu'il  voyait,  pour  ainsi  dire ,  de  ses 
yeux  et  touchait  de  ses  mains ,  il  accuse  Oppianicns. 
Je  dirai  plus  tard  avec  quelle  frantJiise  et  quelle  pru- 
dence il  dirigea  sa  poursuite.  J'ai  voulu  maintenant 
vous  apprendre  qu'il  n'eut  d'autre  motif  pour  appeler 
cet  bomme  en  justice ,  que  la  nécessité  de  mettre  sa 
tête  à  l'abri  des  complots  qui  la  menaçaient  chaque 
jour.  Et  afin  que  vous  compreniez  que*  les  attentats 
reprochés  à  Oppiafticus  ne  devaient  laisser  A  Tac- 
cusatenr  aucune  crainte,  à  l'accuÂé  aucun  espoir,  je 
TOUS  exposerai  un  petit  nombre  des  chèfa  d'accusation. 
Quand  vous  les  connaîtrez,  aucun  de  vous  ne  s'éton- 
nera qu'Oppianicus ,  désespérant  Ae  sa  cause,  ait  eu 
recours  à  Stahhins  "  et  à  l'argent.  • 

Il  y  avait  à  Larînum  une  femme  nommée  Dinéa , 
belle-mère  d'Oppianicus.  Elle  eut  trois  fils,  Marcua  et 
Nnmérius  Aurius,  Cnéus  Magius,  et  Magia  qui  fut 
mariée  à  Oppianicns.  Marcus  Aurius,  encore  très  jeune, 
fut  pris  dans  la  guerre  dltalie,  auprès  d'Asculam,  et 
tomba  entre  les  mains  du  sénateur  Q.  Sergios,  con- 
damné depuis  comme  assassin ,  qui  le  retint  en  escla- 
vage *'.  Numérius  Aurius  mourut,  et  laissa  pour  hé- 
ritier son  autre  frère ,  Cnéus  Magius.  Magia ,  femme 
^'Oppianicns ,  mourut  ensuite.  Enfin ,  le  dernier  fib 
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erat  Dîneœ  fîlias ,  Gn.  Magius ,  est  mortuus.  Is  fe- 
cit  heredein  îllum  adolescentem  Oppîanicum,  so- 
rorîs  SU8B  filium,  eumque  partir!  cum  Dinea  matre 
jussit.  Intérim  yenit  index  ad  Dineam ,  neque  ob- 
scurus ,  neque  incertus ,  qui  nuntiaret  ei ,  filium 
ejus,  M.  Âurium,  yivere,  et  in  agro  Gallico  esse 
in 'servitute.  Mulier,  aroissis  liberis,  quum  unius 
filii  recuperandi  spes  esset  ostentata,  omnes  suos 
propinquos,  filiique  sui  necessarios  conyocavit,  et 
ab  lis  flens  petiyit ,  ut  negotium  susciperent ,  ado- 
lescentem inyestigarent ,  sibi  restituèrent  eum 
filium  ,  quem  '  tantum  unum  ex  multis  fortuna 
reliquura  esse  yoluisset.  Haec  quum  a  gère  insti- 
tuisset ,  oppressa  morbo  est.  Itaque  testamentum 
fecit  ejusmodi,  ut  illi  fîlio  H-S  cccctd933  [millia] 
legaret,  beredem  institueret  eumdera  illum  Oppia- 
nicum ,  nepotem  suum.  Atque  bis  diebus  paucis 
est  mortua.  Propinqui  tamen  ilH,  quemadmodum 
yiya  Dinea  instituerant ,  ita ,  mortua  illa ,  ad  în- 
yestigandum  Aurium  euro  eodem  illo  indice  in 
agrum  Gallicum  profecti  sunt. 

VIII.  Intérim  Oppianicus,  ut  ertt,  sicuti  mul- 
tis ex  rebut  reperietis ,  singulari  scetere  et  auda- 
cia ,  per  quemdam  Gallicanum ,  familiarem  suum , 
primum  illum  indicera  pecunia  corrupit  :  deinde 
ipsum  Aurium ,  non  magna  jactura  facta ,  tollen- 
dum  interfieiendumque  curayit.  Illi  autem,  qui 
erant  ad  propinquum  inyestigandum  et  recupe- 
randum  profecti,  litteras  Larinum  ad  Aurios,  îUius 
adolescentis  propinquos ,  suosque  necessarios  mit- 
tunt  ;  sibi  diffîcilem  esse  inyestigandi  rationem  , 

'  Al, ,  tam.  Beck  e  cod.  uno  ei  tdd.  ^ett. ,  tamen» 
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qui  restait  à  Dinéa,  Cnéna  Magitu,  monnit  à  son  tour. 
Il  institua  héritier  le  fils  de  sa  sceor ,  le  jeane  Oppia- 
nicus,  que  vous  Toyez  ici,  et  vonlnt  qu'il  partageât 
avec  sa  mère  Dinéa.  Sur  ces  entrefaites  arrive  chex 
Dinéa  une  personne  qui  lui  annonce ,  de  manière  à 
ne  laisser  ni  équivoque  ni  incertitude ,  que  son  fils 
Marcus  Aurios  est  vivant ,  et  qu^il  est  retenu  en  ser- 
vitude dans  la  Gaule.  Cette  femme,  privée  de  tous 
ses  enfants ,  et  qui  entrevoit  l'espérance  d'en  retrouver 
un ,  assemble  tous  ses  parents ,  tons  les  amis  de  son 
fils ,  et  les  conjure ,  les  lanbes  aux  yeux  ,  de  l'aider  de 
leur  secours ,  d'aller  à  la  recherche  du  jeune  homme , 
et  de  rendre  à  une  mère  le  seul  fils  que  la  fortune  ja- 
louse ne  lui  ait  pas  ravi.  Tandis  qu'elle  est  occupée 
de  ce  soin ,  une  maladie  violente  la  saisit  tout  à  coup. 
Elle  lègue  par  testament  un  million  de  sesterces  '^  à 
ce  fils  qu'elle  cherche ,  et  institue  héritier  le  jeune  Op- 
pianicus ,  son  petit-fils.  Peu  de  jours  après ,  elle  n'était 
plus.  Cependant  ses  parents ,  fidèles ,  après  sa  mort , 
à  la  promesse  qu'ils  lui  avaient  faite  de  son  vivant, 
vont  en  Gaule  à  la  recherche  d'Aurius ,  accompagnés 
de  celui  même  qui  avait  attesté  son  existence. 

TUI.  Mais  Oppianicus,  dont  plus  d  un  forfait  vous 
révélera  l'audace  et  la  scélératesse  sans  exemple ,  cor- 
rompt d'ahord  cet  homme  par  le  moyen  d'un  Gaulois , 
son  ami  ;  ensMite ,  pour  une  somme  assez  modique ,  il 
trouve  un  assassin  qui  le  débarrasse  d'Aurius  lui-même. 
Ceux  qui  étaient  partis  à  la  recherche  de  cet  infortuné , 
écrivent  à  sa  famille  qu'ils  éprouveraient  à  le  découvrir 
les  plus  grandes  difficultés ,  parce  qu'ib  s'étaient  aper- 
çus que  leur  guide  avait  été  corrompu  par  Oppianicus. 
Aulus  Anrins,  homme  de  tête  et  d'expérience ,  consi- 
déré dans  sa  patrie,  parent  de  M.  Aurins,  lut  leur 
lettre  sur  la  place  publique ,  en  présence  d'une  mul" 
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quod  intelligerent  indicem  ab  Oppianico  ess« 
coiTuptum.  Quas  litteras  A.  Aurius ,  vir  fortis  et 
experiens,  et  domi  ûobilis,  M.  illius  Aurii  pro- 
pînquus,  in  foro,  palam ,  multis  audientibtu ,  ^uum 
adesset  Oppianicus,  récitât,  et  clarissima  Yoce,  se 
nonien  Oppianici ,  si  interfeclum  M.  Aurium  corn- 
perisset,  delaturum  esse  testatur.  Intérim  brevi 
tempore  îlii ,  qui  erant  in  agrum  Gallicum  pro- 
fecti ,  Larinum  ^revertuntur  :  interfectum  esse 
M.  Aurium  renuntiant.  Animi  non  solum  propin- 
quorum ,  sed  etiam  omnium  Larinatium  odio 
Oppianici ,  et  ilb'us  adolescentis  misericordia  , 
commoventur.  Itaque  quinti  A.  Aurius ,  qui  antea 
denuntiarat.,  clamore  bominem  ac  nîinis  insequî 
cœpisset;  Larino  profugit,  et  se  in  cestrft  claris^ 
simi  viri ,  Q.  Metelli ,  contulit.  Post  illam  fugam , 
ef  sceleris  et  conscientiae  testem ,  nunqnam  se  ju- 
diciis,  nunquam  legibus,  nunquam  inermem  ini- 
micis  committere  ausus  est  :  sed  per  illam  L.  SuUae 
yim  atque  victoriam ,  Larinum  in  summo  timoré 
omnium  cum  armati&  adyolavit;  quatuor  viros, 
quos  municipes  fecerant ,  sustulit  ;  se  a  Sulla ,  et 
alios  praeterea  très,  factos  esse  dixit,  et  ab  eodem 
sibi  esse  imperatum ,  ut  Aurium  illum ,  qui  sibi 
delationem  nominis,  et  capitis  periculum  ostenta- 
rat ,  et  alterum  Aurium ,  et  ejus  C.  filium,  et  Sext. 
Virbium,  quo  séquestre  in  illo  indice  corrumpendo 
dicebatur  esse  usus,  proscribendos  interficiendos- 
que  curaret.  Itaque,  illis  crudelissime  interfectîs, 
non  mediocri  ab  eo  ceteri  proscriptionis  et  mor- 
tis  metu  terrebantur.  His  rébus  ii^  causa  judicio- 
que  patefactis,  quis  est,  qui  illum  absolyi  potuisse 
arbitraretur? 
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titade  d^aadifetirs  et  d^Oppîanicus  lai-méme ,  et  pro- 
testa hautement  qu'il  appellerait  Oppianicnd  en  justice^ 
s'il  apprenait'  que  Màtens  Aurins  eût  été  tué.  An  bout 
de  quelque  temps,  les  voyageurs  reviennent  à  Lan- 
num ,  et  annoncent  l'assassinat  de  Marctts.  Cette  nou- 
velle excita ,  non  seulement  dans  sa  famille ,  mais  dans 
la  ville  tout  entière ,  un  seniiment  profond  dSndigna- 
tion  contre  Oppianicus,  de  pitié  pour,  sa  victime.  Au- 
la&  Aurins,  qui  s'était  déjà  pronotlcé  avec  tant  de  force , 
éclatant  alors  contre  l'auteur  du  dîme  en  menaces  ft 
en  invectives ,  ^celui-ci  prend  le  parti  de  fuir ,  et  se 
rend  dans  le  camp  de  l'illustre  Quintns  Métellns  '  ^. 
Depuis  cette  fuite ,  témoin  irrécusable  de  son  crime  et 
de  ses  remords  *,  Û  n'os9  plus  se  confier  à  la  jastice  et 
aux  lois,  ni  se  présenter  sans  armes  devant  ses  en- 
nemis. Mais  au  moment  de  la  victoire  de  Sylla ,  il  ac- 
court avec  une  troupe  de  gens  armés ,  et  entre  à  La- 
rinnm  aa  milieu  de  la  consternation  générale.  Il  se 
défait  des  quatre  magistrats  choisis  pai^  les  habitants  ; 
déclare  que  loi-roéme,  avec  trois  antres,  est  notnmé 
par  Syllâ',  pour  les  remplacer;  ajoute  que  le  même 
Sylla  loi  a  donné  l'ordre  de  proscrire^' et  de  mettre  à 
mort  ce4  Aurins ,  qui  lavait  menacé  d'une  aocuitation 
et  d'un  procès  criminel,  un  autre  Aurius  avec  Caïus 
son  fils ,  enfin  Sextus  Tirbius  qui  lui  avait  prêté  son 
infâme  ministère  pour  corrompre  le  messager  venu  de 
la  Gaule.  Ces  barbares  exécutions  portèrent  la  terreur 
dans  toutes  les  âmes ,  et  personne  ne  se  crut  à  l'abri  de 
la  proscription  et  de  la  mort.  Tant  de  forfaits  ayant 
été  mis  au  grand  jour  et  prouvés  à  la  justice ,  comment 
s'imaginer  qu'il  eut  jamais  pu  être  absous  ? 

*  Gcéron  tire  de  la  fuite  d'Oppiaiûcus  une  preav« 
qu'il  était  coupable.  Ainsi ,  dans  la  Milonienne ,  ch.  a3 , 
il  tire  du  retour  de  Milon  à  Rome  un  argument  en  faveur 
de  son  innocence. 
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IX.  Atque  hsec  parva  sunt  :  cognoscite  reliqua  ; 
ut  non  aliquando  condemuatum  esse  Oppianicum, 
sed  aliquandiu  incolumem  fuisse  miremini.  Pri- 
mum  yidete  hominis  audaciam.  Sassiam  in  matri- 
monium  ducere,  Aviti  matrem,  illam,  cujas  virum 
A.  Aurium  occiderat,  concupivit.  Utrum  impù- 
dentior  hic ,  qui  postulet ,  an  crudelîor  illa ,  si 
nubat,  difficile  dictu  est.  Sed  tamen  utriusque  ' 
humanitatem  constantiamque  cognoscite.  Petit 
OppianicuSy  ut  sibi  Sassîa  nubat,  et  id  màgno- 
père  contendit.  lUa  àutem  non  admiratur  auda- 
ciam, non  impudentiam  aspernatùr,  non  denique 
illam  Oppianici  '  domum,  viri  sui  sanguine  redun- 
dai^tem ,  reformidat  :  sed  quod  baberet  très  il  le 
fîlios ,  idcîrco  se  ab  bis  nuptiis  abhorrere.  respon- 
dit.  Oppianicus,  qui  pecuniam  Sassiae  concupivis- 
set ,  domo  sibi  qujerendum  remedium  existimavit 
ad  eam  moram,  quae  nuptiis  afTerebatur.  Nam, 
quum  baberet  ex  Novia  infantem  filium;  alter  au-  , 
tem  ejus  filius ,  Papia  natus ,  Teani  Apuli ,  quod 
abest  a  Larinoxvïii  millia  passuum,-  apud  matrem 
educaretur;  arcessit  subito  sine  causa  puerum 
Teano  :  quod  facere ,  nisi  ludis  publicis ,  aut  fes- 
tis  diebus,  antea  non  sblebat.  Mater,  nibil  mali 
misera  suspicans ,  raittit.  Ille  se  Tarentum  profi- 
cîsci  quum  simulasset ,  eo  ipso  die  puer ,  quum 
bora  undecima  in  publico  yalens  yisus  esset,  ante 
noctem  mortuUs,  et  postridie,  antequam  luceret^ 
combustus  est.  Atque  bunc  tantum  mœrorem  ma- 
tri  prius  bominum  rumor ,  quam  quisqnam  ex 
Oppianici  familia  renuntiavit.  Illa  quum  uno  tem- 

'  Codd.  Palat,  duo,  Oppianici  dexteram. 
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IX.  Mais  tons  ces  crines  ne  sont  rien  encore.  Écou- 
tes la  suite,  et  vous  vous  étonnent,  non  pas  qu'on  Fait 
enfin  retranché  de  la  société ,  mais  qu'on  ait  pu  quel- 
que temps  Ty  souffrir.  D'abord  admirez  l'audace  de  cet 
homme.  Il  conçoit  le  désir  d'épouser  Sassia ,  mère  de 
mon  client ,  cette  femme  dont  il  venait  d'assassiner  le 
-  mari ,  Aulns  Aurîns.  L'efironterie  de  celui  qui  fait  une 
si  étrange  proposition  snrpasse-t-elle  la  cruauté  de  celle 
qui  Paccepte,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  décider.  Toute- 
fois connaissez  la  délicatesse  et  la  force  d'âme  de  l'un  et 
de  l'autre.  Oppianicus  demande  la  main  de  Sassia ,  et  il 
la  demande  avec  instances.  Elle ,  de  son  côté ,  n'est 
point  surprise  de  son  audace ,  révoltée  de  son  impu- 
dence ,'  saisie  d'horreur  à  l'idée  d'entrer  dans  la  maison 
d'Oppianicus ,  inondée  du  sang  de  son  époux.  Seule- 
ment elle  témoigne  quelque  répugnance  à  prendre  pour 
époux  un  homme  qui  a  déjà  trois  fils.  Oppianicos,  qui 
convoitait  l'argent  de  Sassia,  crut  devoir  chercher  dans 
sa  maison  le  moyen  de  lever  cet  obstacle.  Il  avait  d» 
No  via  '  ^  un  fils  an  berceau.  Un  autre,  qu'il  avait  eu  de 
Papia,  vivait  auprès  de  sa  mère ,  à  Téannm  d'Apnlie  '  7, 
à  dix-huit  milles  de  Larinum.  Tout  à  coup ,  sans  aucun 
motif,  il  fait  venir  cet  enfant  de  Téanum,  ce  qu'il  ne 
faisait  ordinairement  que  les  jours  de  fête  et  de  jeux 
publics.  La  malhenreuse  mère  L'envoie  sans  rien  soup- 
çonner. Oppianicns  feint  de  partir  pour  Tarente  ,  et 
l'enfant  qu'on  avait  vu  plein  de  santé  vers  la  onzième 
heure  '  *,  se  trouve  mort  avant  la  nuit  ;  et  le  lendemain 
avant  le  jour ,  il  ne  restait  que  sa  cendre.  Cette  affreuse 
nouvelle  fut  portée  à  sa  mère  par  la  rumeur  publique , 
avant  qne  personne  de  la  maison  d'Oppianicus  fôt  venn 
l'en  informer.  Désespérée  de  se  voir  en  même  temps 
ravir  et  son  malheureux  fils  et  la  consolation  de  lui 
rendre  elle-même  les  devoirs  funèbres ,  elle  part  aussi- 
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pore  audisset ,  sibi  non  solftm  filium ,  sed  etiam 
exse^ftiarum  munus  ereptum,  Larinum  confestitn 
exanîmata  Tenit ,  et  ibî  de  iilltegro  funus  jam  se- 
pulto  filio  fecit.  Dies  nundum  decem  intercesse- 
rant ,  quum  ille  alter  filius  infans  '  necatur.  Itaque 
nnb't  Oppianico  continuo  Sassia,  lœtanti  jam  ani- 
mo ,  et  spe  optima  confîrmato.  Nec  mirum ,  quae 
se  non  nuptialibus  donis ,  sed  filiornm  funeribus 
delinitam  yideret.  Ita,  *  qood  ceteri  propter  libe- 
ros  peciiniae  cupidioves  soient  esse,  ille  propter 
pecuniam  liberos  amittere  juonndius  esse  duxit. 

X.  Sentio,  judices,  yos  pro  yestra  humanitate, 
bis  tantis  sceleribns  breyiter  a  me  demonstratis, 
yehementer  esse  commotos.  Quo  tandem  igitur 
animo  fuisse  illos  urbitramini ,  quibus  bis  de  rebiis 
non  modo  audiendum  fuit ,  yerum  etiam  jndican- 
dum  ?  Yos  auditis  de  eo ,  in  quem  jndices  non 
estis  ;  de  eo ,  quem  non  yidetis  ;  de  eo ,  quem 
odisse  jam  non  potestis  ;  de  eo,  qui  et  natura,  et 
legibus  satisfecit;  quem  leges  exsilio ,  natura  morte 
multavit.  Auditis  non  ab  inimico;  auditis  sine  tes- 
tibus;  auditis,  quum  ea,  qu»  copiosissime  dici 
possunt,  breyiter  a  me  strictimquc  dicunlur.  ïUi 
audiebaut  de  eo ,  de  quo  jurati  sententias  ferre 
debebant  ;  de  eo  ,  cujus  prœsentis  nefarium  et 
consceleraîum  yultura  iutuebantur;  de  eo,  quem 
oderant  propter  audaciam  ;  de  eo ,  quem  omni 
supplicio  dignum  esse  ducebant.  Audiebant  ab 
accusatoribus  ;  audiebant  yeiba  multoium  tes- 
tium  ;  audiebant ,  quum  unaquaque  de  re  a  P.  Ca- 

*■  Necaretar.  — ^*  Guîielm.  conjicit,  qaam soleant. 
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tôt ,  «rriye  éperdae  à  Larinum ,  et  renouvdle  les  fu- 
nérailles d*aii  fils  qne  U  flamme  a  déjà  consamé.  Dix 
jours  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés ,  que  le  plus  jeui^e 
enfant  périt  k  son  tour.  Aussitôt  Sassia  vole  dans  les 
bra^  d'Oppianîcus ,  ivre  de  joie  et  pleine  désormais  des 
pluswbelles  espérances.  Il  ne  faut  pas  s^en  étonner  :  des 
fils  mis  an  bnclier  étaient  une  offrande  digne  d'elle  ; 
de  t^  présents  de  noce  devaient  charmer  son  cœur. 
Lui ,  différent  des  autres  pères ,  qui  désirent  des  ri- 
chesses à  cause  de  leurs  enfants ,  trouvait  Bien  plus 
doux  de  sacrifier  ses  enfants  pour  augmenter  ses  ri- 
chesses. 

X.  Je  m'aperçois ,  citoyens  ,  de  l'indignation  qu'ex- 
cite dans  vos  âmes  généreuses  le  court  récit  de  tant  de 
forfaits.  Quelle  horreur  dnren^ils  donc  inspirer  à  ceux 
que  leur  devoir  .obligeait  non  seulement  de  les  en- 
tendre ,  mab  encore  de  les  juger  P  Je  vous  parle  d'n» 
homme  dont  vous  n'éteb  pas  les  juges  ;  que  vous  ne 
voyez  pas  ;  que  vous  ne  pouvez  plus  haïr  ;  qui  a  satis- 
fait à  la  nature  et  aux  lois  ;  aux  lois  qui  l'ont  pjoni  de 
Fexil  ;  à  la  nature  qui  l'a  frappé  de  mort  :  et  je  vous 
en  parle  sans  être  son  ennemi;  je  ne  produis  pas  les 
témoins  de  ses  crimes;  les  détails  les  plas  féconds  pour 
Féloquence ,  je  ne  ùas  que  les  exposer  rapidement  et 
en  peu  de  mots.  Ses  juges ,  au  contraire ,  entendaient 
l^orrible  histoire  d'un  homme  que  leur  serment  les 
oUigeait  de  condamner ,  s'il  était  coupable  ;  d'un  ac- 
cusé dont  ils  voyaient  devant  eux  \e  visage  impie  et 
flétri  de  l'empreinte  du  'krrime  ;  d'un  audacieux  dont  ils 
détostaient  les  fureurs  ;  d'un  scélérat  qu'ils  croyaient 
digne  des  pliv  cruels  supplices.  Ils  l'entendaient  de  la 
bouche  de  ses  accusateurs  ;  ils  entendaient  les  décla- 
rations d'une  foule  de  témoins  ;  ils  entendaient  les  dis- 
cours éloquents  de  P.  Canntius ,  qui  développait  tous 
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ni||io  ,  homine  eloquentissimo ,  graviter  et  diu 
diceretur.  Et  est  quisquam ,  qui ,  quum  hœc  cog^ 
norerit ,  suspicari  possit ,  Oppiaoicum  judicîo 
oppressum  et  circumyentum  esse  innocexitem  ? 
Acervatim  jam  reliqua,  judices,  dicam,  ut  ad  ea, 
qiue  propiora  hujus  causœ  et  adjunctiora  sunt, 
perveniam. 

Vos,  quaeso,  memoria  teneatU,  non  mihi  hoc 
esse  propositum,  ut  accusem  Oppianicum  mor- 
tuum;  sed,  quum  hoc  persuadere  vohis  velim, 
judicium  «b  hoc  non  esse  corruptum,  hoc  uti 
initio  ac  fundamento  defensionis  :  Oppianicum, 
hominem  sceleratissimumetnocentissimum,  esse 
damnatum.  Qui  uxori  sus  Cluentise,  qu»  amita 
hujus  A-viti  fuit,  quum  ipse  poculnm  dedisset, 
subito  iila  in  média  potione  exclama-vit,  se  maximo 
cum  dolore  mori  :  nec  diutius  TÎxit,  quam  locuta 
est  ;  nam  in  ipso  sermone  hoc  et  yociferatione 
mortua  est.  Et  ad  hanc  mortem  tam  repentiuam , 
Tocemque  morientis ,  omnia  praeterea ,  quse  soient 
esse  indicia  et  vestigia  Teneni ,  in  illius  mortuse 
corpore  fuerunt.  Eodemque  yeneno  C.  Oppiani- 
cum, fratrem,  necayit. 

XI.  Neque  est  hoc  satis  :  tametsi  in  ipso  fraterno 
parricidio  nullom  scelus  prsetermissum  yidetur; 
tamen ,  ut  ad  hoc  nefarium  facinus  accederet ,  ad- 
itum  sibi  aliis  sceleribus  aute  muniyit.  Nam  quum 
esset  grayida  Auria,  fratris  uxor,  et  jam  appropin- 
quare  partus  yideretur;  mulierem  yeneno  interfe- 
cit ,  ut  una  111a ,  et  quod  erat  ex  fratre  conceptum , 
necaretur.  Postea  iratrem  aggressus  est  :  qui  sero, 
jam  exhausto  iilo  poculo  mortis^  quum  et  de  suo 
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les  chefs  d'accusation  .avec  une  grande  force  et  nne 
abondance  inépoisable.  Et  Ton  pourrait,  qnand  les 
faits  parlent  si  haut ,  sHmaginer  qn'Oppianicns  a  soc- 
combé  injustement ,  et  que  Tintrigue  a  triomphé  de 
rinnocence  !  Je  vais ,  juges ,  entasser  à  la  hâte  ses  an- 
tres attentats,  afin  d'arriver  promptement  à  ce  qui 
touche  de  plus  près  à  ma  cause. 

Souvenez- vous ,  je  vous  en  supplie,  que  mon  but 
n'est  pas  d'accuser  un  homme  qui  n'est  plus.  Mais , 
jaloux  de  vous  persuader  que  mon  dîent  n'a  pas  cor- 
rompu les  juges  qui  le  condamnèrent,  je  pose  un  prin- 
cipe qui  doit  servir  de  fondement  à  ma  défense  :  c'est 
qu'on  a  condamné  dans  Oppianicns  le  plus  coupable  et 
le  plus  scélérat  des  hommes.  Un  jour  il  avait  présenté 
de  sa  main  une  coupe  à  sa  femme  Quentia ,  tante  de 
celui  que  je  défends.  Avant  de  l'avoir  entièrement  vi- 
dée ,  cette  femme  s^écria  qu'elle  mourait  dans  des  don- 
leurs  affreuses  ;  et  elle  ne  vécut  que  le  temps  de  pro- 
noncer ces  mots  :  car  à  peine  les  avait-elle  achevés , 
qu'elle  expira.  Cette  mort  soudaine ,  ce  cri  échappé  au 
milieu  du  trépas,  donnèrent  des  sonp^ns  que  forti- 
fièrent des  signes  manifestes  d'empoisonnement  aper- 
çus sur  son  corps.  Le  même  poison  délivra  Oppianicns 
de  son  frère  Caïus. 

XI.  Mais  ce  n'est  pas  encore  assez.  Quoique  le  meur- 
tre d'un  frère  paraisse  renfermer  tous  les  crimes  en- 
semble, cependant,  pour  arriver  à  cet  horrible  atten- 
tat, il  s'était  frayé  la  route  par  d'autres  forfaits.  Anria , 
femme  de  son  frère,  était  enceinte,  et  paraissait  ap- 
procher du  tenfte  de  sa  grossesse;  il  l'empoisonna, 
pour  faire  périr  à  la  fois  et  sa  belle-sceur  et  l'enfant 
de  son  frère.  Bientôt  il  en  vint  à  ce  frère  lui-même. 
Cet  iufortuné  avait  déjà  dans  le  sein  le  breuvage  mor- 
tel, lorsqu'il  a'écria  qu'il  était  empoisonné  comme  sa 
X.  it 
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et  de  uxoris  interitu  clamaret,  testamentumque 
mutare  cu||eret,  in  îpsa  significatione  hujus  yo- 
Itmtatis,  est  moituus.  Ita  mulierein,  ne  parta  ejus 
ab  hereditate  firaterna  excluderetur ,  necayit;  fra- 
tris  autem  liberos  prius  vita  privayit ,  quam  illi 
hanc  ab  natnra  propriam  lucem  accipere  potue- 
runt  :  ut  omnes  intellîgerent ,  nihil  ei  clausum/ 
nihil  sanctum  esse  posse,  cujus  ab  audacia  firatris 
liberos  ne  matemi  quidem  corporis  custodia  tegere 
potuisset. 

Memoria  teneo ,  MUesûjon  quamdam  mulierem , 
quum  essem  in  Âsia,  quod,  ab  heredibus  secundis 
accepta  pecunia ,  partum  sibi  ipsa  medicamentis 
abegisset ,  rei  capitalis  esse  damnatam  :  neqne  in- 
juria; quœ  spem  parentis,  memoriam  nominis, 
subsidium  generis,  heredem  famili»,  designatum 
reipublicœ  civem ,  sustulisset.  Quanto  Oppîanicus 
in  eadem  injuria  majore  supjilicio  dignus  ?  siqui- 
dem  illa  ,  quum  suo  corpori  yim  attulisset ,  se 
'  ipsa  cniciayit  ;  blc  autem  idem  illud  effecit  per 
alieni  corporis  mortem  atque  cruciatum.  Ceteri 
non  yidentur  in  singulis  bominibus  multa  parri- 
cidia  suscipere  posse  :  Oppianicus  inyentus  est, 
qui  in  uno  corpore  plures  necaret. 

.  XII.  Itaque,  quum  banc  consuetudinem  auda- 
ciamqne  cognosceret  ayimculus  illius  tfdolescentis 
Oppianici,  Cn.  Magius,  isque  gravi  morbo  affec- 
tus  esset,  et  heredem  illuro  sororis  suas  filium  fa- 
ceret  :  amicis  adbibitis ,  présente  matre  sua ,  Di- 
liea ,  uxorem  suam  interrogayit ,  essetne  pregnans. 
'  Ita  Gratv.,  Ernest.,  Beck ,  al.  Multi  hgunt  ipsam. 
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femme ,  et  voulut,  maû  trop  tard,  changer  son  testa- 
méat.  U  mouron  en  exprimant  cette  dernière  yolonté. 
Ainsi  le  scélérat  fait  périr  une  femme  ponr  qae  l'en- 
fant qui  naîtrait  d'elle  ne  lui  enlève  point  l'héritage 
fraternel;  ainsi,  il  prive  de  la  vie  ses  propres  neveux, 
avant  qu'ils  aient  pu  recevoir  de  la  nature  le  bienfait 
de  la  lumière;  afin  que  tout  le  monde  comprenne 
qu'il  n'est  point  contre  ses  fureurs  d'asile  inviolable,, 
puisque  le  sein  même  d'une  mère  n'a  pu  mettre  à 
l'abri  de  ses  coilps  les  enfants  de  son  frère. 

Je  me  souviens  que,  pendant  mon  séjour  en  Asie  '», 
une  femme  de  Milet,  gagnée  par  des.  héritiers  subro- 
gés,  ayant  détruit,  à  l'aide  de  potions  meurtrières,  le 
fruit  qu'elle  portait,  fut  jugée  criminellement  et  con- 
damnée. Cet  arrêt  était  juste.  Elle  avait  ravi  à  un  père 
l'espoir  de  son  nom  et  le  soutien  de  sa  race ,  à  une 
famille  son  héritier,  à  la  république  un  citoyen  qui 
lui  était  promis.  Combien  Oppianicus,  coupable  d'un 
crime  pareil,  n'a-t-il  pas  mérité  un  supplice  plus 
grand?  Cette  femme  du  moins,  en  attentant  sur  elle- 
même,  fut  son  propre  bourreau;  mais  Oppianicus 
fut  l'assassin  et  le  bourreau  d'autrui.  Les  scélérats  vul- 
gaires ne  peuvent,  à  ce  qu'il  semble,  commettre  sur 
un  seul  homme  plus  d'un  parricide  :  Oppianicus  est 
le  premier  qui,  dans  la  même  victime,  en  ait  immolé 
plusieurs. 

Xn.  Cn.  Magius ,  oncle  maternel  du  jeune  Oppia- 
nicus, savait  de  quels  excès  était  capable  un  audacieux 
endurci  dans  le  crime.  Attaqué  d'une  maladie  dange- 
reuse, il  instituait  pour  son  héritier  ce  jeune  homme, 
fils  de  sa  sœur.  Toutefois  il  appela  près  de  lui  ses  amis 
et  Dinéa  sa  mère;  et,  eu  leur  présence,  il  demanda  à 
son  épouse  si  elle  était  enceinte.  Apprenant  qu'elle 
YétSflt,  il  U  pria  de  se  retirer ,  quand  il  aurait  cessé  de 
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Que  quum  se  esse  respondisset  ;  ab  ea  petivit,  ut, 
se  mortuo,  apud  Dineam,  quae  tum  ei  mulieri 
socros  erat,  quoad  pareret,  habitaret,  diligen- 
tiamqne  adbiberet ,  ut  id ,  quod  conceperat ,  ser- 
-varet,  ut  salvum  parère  posset.  Itaqne  ei  testa- 
itiento  legat  grandem  pecuniam  a  fîlio,  si  qui  na- 
rus  esset  :  ab  secundo  berede  nihil  legat.  Quid  de 
.Oppianico  suspicatus  sit,  yidetis;  quid  judicarit, 
obscurum  non  est.  Nam ,  quum  ejus  filium  faceret 
heredem,  eumtutorem  liberisnon  adscripsit.  Quid 
Oppianicus  fecerit,  cognoscite  :  ut  illum  Magîum 
intelligatis  longe  animo  prospexisse  morientem. 
Quœ  pecunîà  mulieri  legata  erat  a  filio,  si  qui 
natus  esset,  eam  prarseutem  Oppianicus  non  de- 
bitam  mulieri  soWit  :  si  haec  solutio  legatorum ,  et 
non  merces  abortionis  appellanda  est.  Quo  illa 
pretio  accepto  ,  multisque  prseterea  muneribus , 
quœ  tum  ex  tabulis  Oppianici  recitabantur ,  spem 
illam ,  quam  in  aWo  commendatam  a  viro  conti- 
nebat ,  yicta  avaritia ,  sOeleri  Oppianici  yendidit. 
Nihil  posse  jam  ad  banc  improbitatera  addi  yide- 
tur.  Attendite  exitum.  Qusb  mulier  obtestatione 
yiri  decem  illis  mensibus  ne  domum  quidem 
ullam,  nisi  socrus  sus,  nosse  debuit,  hœc  quinto 
roense  post  yiri  mortem  ipsi  Oppianico  nupsit. 
Quae  nuptiae  non  diuturns  fuerunt  :  erant  enim 
non  matrimonii  dignitate,  sed  sceleris  societate 
conjunctae. 

XIII.  Quid?  illa  caedes  Asinii  Larinatis,  adoles- 
cents pecuniosi,  quam  clara  tum,  recenti  re? 
quam  omnium  sermon e  celebrata  ?  Fuit  '  Ayilius 

'  Ursino  plaçait  XyiUius;  GuliclnUo,  A^Villius. 
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vivre,  chez  sa  belle-mère  Dînéa,  d*y  rester 'josqa'au 
terme  de  renfantement,  et  de  veiller  avec  le  plas  grand 
soin  à  la  conservation  du  frnit  qu'elle  portait  en  son 
sein.  En  conséquence  il  Ini  légua  une  somme  considé- 
rable à  prendre  sur  son  fils,  s'il  en  naissait  un  ;  il  qe 
lui  légua  rien,  si  la  succession  tombait* à  Ubéritier 
subrogé.  Vous  devinez  ses  soupçons  ;  le  jugement  qu'ils 
lui  dictèrent  n'est  pas  équivoque  :  il  prenait  pour  hé- 
ritier, après  son  fils,  celui  d*Oppianicns ;  il  se  garda 
bien  de  prendre  Oppianicus  pour  tuteur  de  son  fils. 
Écoutez  le  reste ,  et  vous  comprendrez  qu'en  mourant , 
Magîus  avait  trop  bien  lu  dans  l'avenir.  La  somme  qui 
était  léguée  ft  la  mère ,  à  prendre  sur  l'enfant  qui  naî- 
trait d'elle,  Oppianicus,  qui  ne  lai  devait  rien,  la  lui' 
paie  comptant,  si  toutefois  c'est  là  payer  ni^  ^^gs  et 
non  acheter  un  crime.  Munie  de  ce  salaire,  séduite 
par  mille  autres  présents  dont  les  registres  d'Oppiani- 
Gus,  lus  publiquement,  ont  révélé  le  secret,  cette 
femme  avare  et  dénaturée  vendit  à  nn  monstre  le  pré- 
cieux dépôt  renfermé  dans  son  sein,  et  recommandé 
à  sa  foi  par  un  époux  expirant.  Il  semble  qu'on  ne 
^kit  rien  ajouter  à  tant  d'horreurs.  Écoutez  encore, 
dkte  femme  qui,  pendant  dix  mois  entiers  ^'',  n'au- 
rait pas  dû  connaître  d'autre  maison  que  celle  de  sa 
belle-mère ,  oublie  la  dernière  prière  d'un  mari ,  et  cinq 
mois  après  sa  mort ,  elle  passe  dans  le  lit  d'Oppianîcns 
lui-même.  Cette  alliance  ne  Ait  pas  de  longue  durée. 
Cétait  moins  l'union  sacrée  de  deux  époux ,  que  l'as- 
sociation monstrueuse  de  deux  complices. 

XIII.  Que  dirai-je  du  meurtre  d'Asinins ,  jeune  et 
riche  habitant  de  Larinnm?  Quel  édat  fit  alors  cette 
étrange  aventure  !  combien  elle  occupa  là  renommée  ! 
n  y  avait  à  Larinum  nn  certain  Avilius ,  perdu  de 
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quidam  Larinas  perdita  nequitia ,  et  summa  eges> 
tate ,  arte  quadam  pracditus  ad  libidines  adoles> 
centuloruin  excitaiidas  accommodata  :  qui  ut  se 
blanditiis  et  assentationibus  in  Asinii  consuetudi- 
nem  penitus  îmmersit,  Oppianicus  contiuuo  spe- 
rare  cœpit ,  hoc  se  Avilio ,  tanquam  aliqua  ma- 
china admota ,  capere  Asinii  adolescentiam ,  et 
fortunas  ejus  patrias  expugnare  posse.  Batio  ex- 
cogitata  Larini  est  :  res  translata  Romam.  Iniri 
enim  id  consilium  facilius  in  solitudine ,  perfici 
rem  ejusmodi  commodius  in  tiu*ba  posse  arbitrati 
sunt.  Asinius  cum  Ayilio  Romam  est  •.  profectus. 
Hos  vestigiis  Oppianicus  consecutus  est.  Jam  ut 
Romœ  vixerint,  quibus  conviyiis ,  quibus  flagitiis, 
quantis  et  quam  profusis  sumtibus,  non  modo 
conscio ,  sed  etiam  conTiva  et  adjutore  Oppianico, 
longum  est  mihi  dicere,  prsesertim  ad  alia  pro- 
peranti.  Exitum  hujus  assimulatœ  familiaritatis 
cognoscitQ.  Quum  esset  adolescéns  apud  mulier- 
culam  quamdam  ,  atque  ibi  pemoctaret ,  '  et  ibi 
diem  posterum  commoraretur  :  Avillus ,  ut  eij  " 
constitntum ,  simulât  se  segrotare,  et  testamentunî  - 
facere  velle.  Oppianicus  obsignatores  ad  eum,  qui 
neque  Asinium,  neque  Ayilium  nossent,  adducit, 
et  illum  Asiuium  appeUat  :  ipse ,  testamento  Asinii 
nomine  obsignato ,  discedit.  Avilius  illico  Conva- 
lescit.  Asinius  autem  brevi  illo  tempore  »  quasi  in 
hortulos  iret,  in  arenarias  quasdam  extra  portam 
Esquilinam  perductus,  occiditur.  Qlii  quum  unum 
jam  et  alterum  diem  desideraretur ,  neque  in  iis 
locis,  ubi  ex  consuetudine  quacrebatur,  invenire- 
'  Ernest,  conj.,  et  ibidem  diem  p. 
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mœurs,  dënné  de  ressources,  donc  (fane  adresse  %on* 
sommée  dans  l'art  d^éveiUer  ches'iin  jeane  homme 
sans  expérience  les  plos  funestes  passions.  Quand  ce 
fourbe,  à  force  de  caresses  et  de  ^Misses  complaisances, 
se  fut  insinué  bieil  avant  dans  Tamitié  d*Asinîus ,  Op^ 
pianicus  conçut  Fespérance  de  s'en  faire  uu/'auxiliaire , 
pour  livrer,  la  guerre  à  la  jeunesse  de  cet  infortuné, 
et  conquérir  son  patrimoine.  Le  complot  fut  formé  à 
Larinnm  :  on  choisit  Ro^ne  pous  Texécution.  Ils  pen- 
sèrent qu'une  par^e  trame  s'oui*dissait  plus  facile- 
ment dans  la  solitude,  mais  que  le  succès  était  plus 
assuré  dans  le  tumulte  d*une  grande  ville.  Aainius  part 
pour  Rome  avec  Avilius  ;  Oppianicus  y  vole  sur  leurs 
traces.  Je  ne  dirai  pas  comment  ils  y  vécurent,  les 
festins,  les  débaucha,  les  folles  dépenses  dont  Oppia- 
nicus fut  le  témoin,  et  qu'il  encourageait  en  y  pre« 
nant  part.  Ce  détail  serait  trop  long,  etfe  suis  pressé 
d'arriver  à  autre  chose.  Connaissez  la  fin  de  cette 
hypocrite  liaison.  Le  jeune  homme  avait  passé  la  nuit 
dabs  la  maison  d'une  femme,  chez  laqudle  il  resta 
encore  toute  la  journée  du  liendemain.  Pendant  son 
absence,  Avilius,  comme  on  en  était  convenu,  feint 
d'être  malade  et  de  vouloir  faire  son  testament.  Oppia^ 
nicus  lui  amène  des  témoins  qui  ne  connaissaient  ni 
lui  ni  Asinius,  le  fait  passer  pour  ce  dernier ,  et  après 
que  le  testament  est  signé  et  scellé  sous  ce  faux  nom, 
il  se  retire  *.  Avilius  est  bientôt  rétabli.  Pour  Asinius , 
en  le  conduisant  au  bout  de  quelque  temps  à  une  pré- 
tendue maison  de  campagne ,  on  l'entraîne  dans  des 
sablonnières  hors  de  la  porte  Esquiline ,  et  on  le  tue. 

*-€e  testament  ressemble  à  celui  de  Crispin  dans  le 
Légataire  universel,  dont  l'idée  parait  au  reste  avoir  été 
fournie  à  Regnard  par  une  anecdote  bien  plus  récente. 
F^c^.  l'édition  de  Paris ,  i8«o ,  tom.  IV,  p.  ï5. 
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tur ,  et  Oppianicas  in  foro  Larinatium  dictîtaret , 
nuper  se  et  suos  amicos  testamentam  ^'us  obsig- 
nasse  ;  liberti  Asinii ,  et  nonnuUi  amici ,  quod  eo 
die ,  quo  postremum  Asinius  visus  erat ,  Ayilium 
cum  eo  fuisse ,  et  a  multis  visum  esse  constabat , 
in  eum  invadunt ,  et  hominem  ante  pedes  Q.  Ma- 
nilii ,  qui  tum  erat  triumvir,  constituunt.  Atque 
ille  continiio ,  nuUo  teste ,  nullo  indice ,  recentis 
maleficîi  conscientia  perterritus^  omnia,  ut  a  me 
paullo  ante  dicta  sunt,  exponit,  Asiniumque  ab 
se ,  consilio  Oppianici ,  interfectum  fatetur.  Ex- 
trahitur  domo  latitans  Oppianicus  a  Manilio  :  in> 
dex  Avilius  ex  altéra  parte  coram  fenetur.  Hic 
jam  quid  reliqua  quasritis  ?  Manilium  plerique  ne- 
ratis.  Non  ille  honorem  a  pueritia ,  non  studia 
Tirtutis ,  non  ullum  existimationis  bonae  fructum 
unquam  cogitarat  ;  sed  ex  petulanti  atque  im- 
probo  scurra ,  in  discordiis  ciyitatis ,.  ad  eam  co- 
lumnam,  ad  quam  multorum  saepe  conyiciis  per- 
dttctus  erat ,  tum  suffragiis  populi  pervenerat. 
Itaque  rem  cum  Oppianico  trausigit;  pecuniam 
ab  eo  accipit;  causam  et  susceptam,  et  manifestam 
relinquit.  Ac  tum  in  Oppianici  causa  crimen  hoc 
Asinianum  quum  testibu$  multis ,  tum  vero  indicio 
Avilii  probabatur  :  in  quo,  inter  allegatos,  Oppia- 
nici nomen  primum  esse  constabat ,  ejus ,  quem 
Tos  misernm  atque  innocentem  falso  judicio  cir- 
cumventum  esse  dicitis. 

XIV.  Quid  ?  aviam  tuam,  Oppianice ,  Dineam, 
cui  tu  es  hères,  pater  tuus  non  manifesto  necavit? 
ad  quam  quum  adduxisçet  medicum  illum  suum, 
jam  cognitum ,  et  ssepe  victorem  [  per  quem  in- . 
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Aprèsqu'on  Teat  attendu  vainement denxjoars  entiers, 
comme  on  ne  le  trouvait  point  dans  les  lieox  qn*il 
avait  coatnme  de  fréquenter,  et  qu'Oppianicns  disait 
publiquement ,  sur  la  place  de  Larinum  *' ,  avoir  scellé 
depuis  peu  avec  ses  amis  le  testament  d^Asinins,  les 
afFrancbis  du  jeune  homme  et  quelques  amis  fidèles , 
instruits  que  le  jour  où  il  avait  disparu ,  beaucoup  de 
personnes  l'avaient  vu  en  la  compagnie  d'Avilius,  se 
jettent  sur  ce  traître ,  et  Tamènent  aux  pieds  de  Q.  Ma- 
nilins,  alors  triumvir  ^^.  Aussitôt,  épouvanté  par  le 
remords  d%n  crime  qu^ancun  témoin  ne  dénonçait 
encore ,  Avilius  expose  les  faits  comme  je  viens  de  les 
rapporter ,  et  avoue  qu'il  a  tué  Asînius  à  rînstigation 
d'Oppîanicus.  Oppianicus  se  cachait;  il  est  arraché  de 
son  asile  par  Manilius.  On  le  met  en  présence  de  l'as- 
sassin qui  révèle  tout.  Qu'est-il  besoin  de  vous  dire 
le  reste  P  vous  connaissiez  presque  tons  Manilius. 
Étranger  dès  l'enfance  aux  premières  idées  d'honneur 
et  de  vertu,  jamais  il  ne  fut  jaloux  de  l'estime  pnbli> 
que  ;  c'était  un  misérable  bouiTon  qui,  surprenant  à  la 
faveur  des  discordes  civiles  les  suffrages  du  peuple, 
était  parvenu  à  siéger  sur  ce  tribunal,  où  tant  de  fois 
l'indignation  des  citoyens  l'avait  traîné  lui-même.  Il 
transige  avec  Oppianicus  ;  il  en  reçoit  de  l'argent ,  et 
abandonne  la  poursuite  déjà  commencée  d'un  crime 
avéré.  Pendant  le  JM-ocès  d'Oppianicus ,  ce  meurtre  fat 
attesté  par  de  nombreux  témoins  et  par  les  révélations 
d' Avilius,  où  figurait  comme  chef  de  tout  le  complot 
ce  même  Oppianicus ,  cette  innocente  et  malheureuse 
victime  d'une  injuste  condamnation. 

XIV.  Et  votre  sûieule  Dinéa ,  dont  vous  étfcs  l'héri- 
tier, Caïus ,  n'est-ce  pas  évidemment  votre  père  qui 
loi  arracha  la  vie.'  Comme  il  lui  avait  amené  son  mé- 
decin de  confiance ,  déjà  connu  par  de  nombreux  ex- 
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terfecerat  plurinos],  mulier  exclamât,  se  ab  eo 
nullo  modo  velle  curari,  quo  curante  suos  omnes 
perdidisset.  Tum  repente  Anconitanu*  quemdam, 
L.  Clodium ,  pbarmacopolam  circumforaneum , 
qui  casu  tum  Larinum  Ycnisset,  aggreditur,  et 
cum  eo  H- S  quadringintis ,  id  quod  ipsîus  tabulis 
tum  est  demonstratum,  transigit.  L.  Clodius,  qui 
properaret ,  cui  fora  multa  restarent ,  sîmul  atque 
introductus  est,  rem  confecit;  prima  potione  mu- 
lierem  sustulit*:  neque  postea  Larini  punctum  est 
temporis  commoratus.  Eadem  hac  Dinea  testa- 
mentum  faciente,  quum  tabulas  prebendisset  Op- 
pianicus,  qui  gêner  ejus  fuisset,  digito  legata  de- 
levit;  et ,  quum  id  multis  locis  fecisset ,  post  mor- 
tem  ejus ,  ne  lituris  coargui  posset ,  testamentum 
in  alias  tabulas  transcriptum  signis  adulterinis  ob- 
signayit.  Multa  prœtereo  consulto.  Etenim  vereor, 
ne  bsBC  ipsa  nimium  multa  esse  yideantur.  Vos  ta- 
men  eum  similem  sui  fuisse  in  ceteris  '  quoque'vit» 
partibus  existimare  *  debetis.  lUum  tabulas  publi- 
ées Larini  censorias  corrupisse ,  decuriones  uni- 
Tcrsi  judicaverunt.  Cum  illo  jam  nemo  rationem, 
nemo  rem  uUam  contrabebat  ;  nemo  illum  ex  tam 
multis  cognatis  et  affinibus  tutorem  unquam  libe- 
ris  suis  scripsit  ;  nemo  illum  aditu,  nemo  congres- 
sione ,  nemo  sermone ,  nemo  conyivio  dignum 
judîcabat  :  omnes  aspernabantur ,  omnes  abhorre- 
bant ,  omnes  ut  aliquam  immanem  ac  perniciosam 
béstiam  pestemque  fugiebant.  Hune  tamen  homi- 
nem  tam  audacem ,  tam  nefarium ,  tam  nocentem  y 
nunquam  accusasset  Ayitus,  judices,  si  id  prcter- 
'  Ernest,  delet  qaoque.  —  '  Debebitis. 
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ploits,  et  qai  avait  prêté  son  ministère  à  bien  d'antres 
assassinats ,  la  malade  s'écrie  qu'elle  ne  vent  pi^  être 
traitée  par  nn  honune  à  Faide  dnqsel  Oppianicos  a 
fait  périr  tons  les  siens.  Tont  à  coup  il  s'adresse  à  an 
charlatan  d'Ancone,  nommé  L.  Glodins,  qne  le  liasacd 
venait  d'amener  à  Larinom  »  et  fait''mai^é  avec  lui 
ponr  qn^tre  cents  sesterces'^,  comme  Font  prouvé  ses 
propres  registres.  Clodîos,  qai  était  pressé,  parce  qu'il 
lo^  restait  encore  beaucoup  d'endroits  à  parcourir, 
termine  l'af&ire  dans  une  seule  visite.  Le  premier 
breuvage  met  la  femme  au  tombeau,  et  l'faubile  mé- 
dedn  ne  reste  pas  nn  instant  de  plus  à  Larinum.  Pen- 
dant qne  cette  même  Dinéa  faisait  son  testament,  Op- 
'  pianicus ,  qui  pourtant  avait  été  son  gendre ,  surprend 
les  tablettes,  effiice  de  sa  main  plusieurs  di^ositions; 
et  après  la  mort  de  Dineâ,  pooff  que  cet  acte  ainsi  dé- 
figuré ne  serve  point  à  le  canfimdre,  il  le  transcrit 
snr  de  nouvelles  taUettes^  et  le  soeUeavec  de  fanx 
cachets'^.  J'omets  à  dessein  bien  d'autres  horreurs. 
Je  crain^  même  d'en  avoir  d^a  trop  étalé  à  vos  re- 
gards. "Vons  devez  penser  qiv'nn  tel  homme  ne  s^  dé- 
mena point  dans  le  reste  de  sa  conduite.  Les  décti- 
rions  ^^  prononcèrent  unaniment  quil  avait  altéré  à 
Larinum  les  registres  du  cens.  Personne  ne  voulait 
plus  avoir  avec  lui  aucun  rapport  d'intérêt  ni  d'af- 
faires; de  tant  de  parents  et  d''alliés,  pas  un  ne.  le 
donna  jamais  pour  tuteur  à  ses  enfants.  Personne  ne 
voulait  l'aborder,  le  saluer,  s'entretenir  avee  lui,  l'in- 
viter à  sa  table;  tous  le  repoussaient,  tous  l'abhor- 
raient, tons' le  redoutaient  comme  une  peste  effiroya- 
ble,  et  le  fuyaient  comme  une  bête  féroce.  Cependant 
oet  homme  si  audacieux,  si  pervers,  »  coupable,  ja- 
mais Gluentius  ne  l'aur^t  accusé,  s'il  avait  pu  se  taire 
sabs  exposer  sa  vie..  Oppianicus  était  son  ennemi; 


y  Google 


i3a  ORATIO  PRO  A.  CLUENTIO. 

mittere,  salyo  capîte  suo,  potuisset.  Erat  huic 
inimicus  Oppîanicus ,  '  erat  ;  sed  tamen  erat  Titri* 
€us.  Crudelis  et  huic  infesta  mater;  attamen  ma- 
ter. Postremo  nihil  tam  remotum  ab  accusatione , 
quam  Cluentius,  et  natura,  et  yoluntate,  et  insti- 
tuta  ratione  vit».  Sed  quum  esset  hsec  ilU  pro- 
posita  conditio,  ut  aut  juste  pieque  accusaret,  aut 
acerbe  indigneque  moreretur;  accusare,  quoquo 
modo  posset,  quam  illo  modo  emori,  maluit.  * 

Atque,  ut  hœc  ita  esse  perspicere  poseitis,  ex- 
pouam  Tobis  Oppiauici  facinus  manifesto  cotaper- 
tum  atque  deprehenpum  :  ex  quo  simul  utrumque , 
et  huic  accusare,  et  illum  condemuari,  necesse 
fuisse  intelligetis. 

XV.  Martiales  quidam  *Larini  appellabantur , 
ministri  publici  Martîs,  atque  ei  deo  veteribus 
institutis  religiouibusque  Larinatium  consecrati  : 
quorum  quum  satis  magnus  numerus  esset,  quum- 
que  item,  ut  in  Sicilia  permulti  Venerei  sunt,  sic 
iiii  Larini  in  Martis  familîa  numerareùtur;  repente 
Oppianicus  eos  omnes  liberos  esse,  civesqueroma- 
nos ,  cœpit  defendere.  Graviter  îd  decuriones  La- 
rinatium, cunctique  municipes  tulerunt.  Itaque 
ab  Avito  petiverunt ,  ut  eam  causam  susciperet , 
publiceque  defenderet.  Ayitus  quum  se  ab  omni 
ejusmodi  negotîo  removisset,  tamen  pro  loco,  pro 
antiquitate  generis  sui ,  pro  eo ,  quod  se  non  suis 
solum  commodis,  sed  etiam  suorum  municipum 
ceterorumque  necessariorum  natum  esse  arbitra- 
batur,  tautse  voluntati  universorum  Larinatium 

'  Sckutz,  Ernest,  duce,  alm-um  erat  expunxit.  Forte 
levius. 
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mais  il  était  son  beaa-père.  Sasaia  était  craelle  et  adiar- 
née  à  sa  perte;  mais  elle  était  sa  mère.  Enfin,  rien  de 
plus  opposé  au  caractère  de  Claentios,  à  son  goût, 
aux  habitudes  de  sa  vie,  qne  le  rôle  d'aocnsateor. 
Mais ,  placé  dans  TaltematiTe  dHntenter  ane  joste  et 
lé^time  accusation ,  on  de  périr  d^nne  mort  indigne 
et  malhearense,  il  aima  mieux  accuser,  malgré  sa  ré< 
pugnance,  qne  de  livrer  sa  tête  à  la  merci  de  ses 
bourreaux. 

Pour  vous  convaincre  de  ce  qne  j*avance ,  je  vais 
vous  montrer  la  scélératesse  d^Oppîanicns  prise  en  fla- 
grant délit.  L^attentat  qn  il  consommait  vous  prouvera 
deux  choâes  :  que  Fnn  dut  nécessairement  accuser ,  et 
qne  la  condamnation  de  Tantre  était  inévitable. 

XT.  Il  y  avait  à  Larinnm  ,  sons  le  nom  de  Martiaux, 
des  serviteurs  publics  de  Mars,  consacrés  par  la  religion 
et  les  anciennes  institutions  du  pays  au  culte  de  ce  dieu. 
Ils  étaient  en  assez  grand  nombre  ;  et ,  semblables  à 
cette  foule  d'esclaves  attachés  en  Sicile  an  service  de 
Ténus ,  ils  formaient  en  quelque  sorte  à  Larinnm  la 
maison  du  dieu  Mars  ^^.  Tout  à  coup  Oppianicus  se 
met  à  soutenir  qu'ils  sont  tons  libres  et  citoyens  ro- 
mains. Les  décurions  de  Larinnm  et  tous  les  habitants 
en  sont  indignés.  Us  prient  Cluentins  de  se  charger  de 
cette  cause  et  de  la  défendre  devant  les  tribunaux. 
Clnentios  avait  toujours  évité  ces  sortes  de  débats.  Ce- 
pendant le  rang  distingné  de  sa  famille ,  l'ancienneté 
de  sa  maison ,  la  pensée  qu'il  devait  à  ses  amis  et  à  ses 
concitoyens  le  sacrifice  de  son  repos ,  ne  lui  permirent 
pas  de  se  refuser  aux  vceux  unanimes  d'une  viUe  en- 
tière, n  se  charge  de  la  cause  et  la  porte  à  Rome,  où 
la  cl^ileur  de  l'attaque  et  de  la  défense  excitait  chaque 
jour  entEe  les  deux  adversaires  de  violents  démêlés. 

X.  12 
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déesse  noluit.  Suscepta  causa ,  Rcnnanique  delata , 
mstgntd  quotidie  coutentiones  inter  Avitum  et 
Oppianicum  ex  utriasque  studio  defensionis  exci* 
tabantur.  £rat  ipse  immani  acerbaque  natura  Op- 
pîanicus;  incendebat  ejus  amentiam  infesta  atque 
inimica  filio  mater  Aviti  :  magtei  auteur  illi  sua 
interesse  arbitràbantur,  hune  a  causa  Martialium 
demovere.  Suberat  etiam  alia  causa  major,  quœ 
Oppianici ,  hominis  avarissimi  atque  audacissimi , 
mentem  maxime  commoveb^t.  Nam  Avitus,  nsque 
ad  illius  judicii  tempus,  nullum  testamentum  un- 
quam  fecerat.  Neque  enim  legare  ejusmpdi  matri 
poterat  in  animum  inducere;  neque  test^mento 
nomen  omnino  prsetermittere  parentis.  Id  quum 
Oppianîcus  sciret  (neque  enim  erat  obscurnm), 
intelligebat,  Avito  mortuo,  bona  ejus  omnia  ad 
matrem  esse  TCntura  :  quœ  ab  sese  postea ,  aucta 
pecunja ,  majore  praemio,  orbata  filio,  minore  pe- 
riculo,  necaretur.  Itaque  bis  rébus  incensus,  qua 
ratione  Avitum  veneno  tollere  conatus  sit ,  cog- 
noscite. 

XVI.  Ç.  et  L.  Fabricii  fratres  gemini  fuerunt 
ex  municipio  Aletrinate ,  homines  inter  se  quum 
forma,  tum  moribus  similes,  municipum  autem 
suorum  dissimillimi  :  in  quibus  quantus  splendor 
sit,  quam  prope  aequabilis,  quam  fere  omnium 
constans  et  moderata  ratio  "vit» ,  nemo  .vestrum , 
ut  mea  fert  opinio ,  ignorât.  His  Fabriciis  semper 
usus  est  Oppianicus  familiarîssime.  Jam  hoc  £ere 
scitis  omnes,  quantam  yim  babeat  ad  conjuiigen* 
das  amicitias,  studiorum  ac  naturs  siisilitudo. 
Quum  illi  ita  viverent ,  ut  nuUum  quœstum  tur- 
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Oppîanîcas  était  d'un  naturel  farouche  et  barbare  ;  une 
mère ,  implacable  ennemie  de  son.  fila ,  allumait  de  plus 
en  pins  sa  fnrear  :  tons  denx  croyaient  avoir  le  plo» 
grand  intérêt  à  ôter  de  ses  mains  la  canse  qa*il  sou- 
tenait. Un  autre  motif  agissait  encore  plus  puîsaam- 
ment  sur  Fâme  avare  et  audacieuse  d'Oppianicus. 
Cluentius  n^avait  fait  jusqu'à  Tépoque  de  ce  procèa  ao- 
cun  testament.  Il  ne  pouvait  prendre  sur  lut  de  faire 
de  legs  à  une  mère  si  dénaturée ,  ni  se  décider  à  omettre 
tout-à-iàit  le  nom  d'une  mère  dans  Tacte  qui  dispo- 
serait de  sa  fortune.  Instruit  de  ce  fait ,  qui  d'ailleurs 
n'était  pas  un  mystère ,  Oppianicus  sentait  qu'une  fois 
Quentius  mort,  tons  ses  biens  reviendraient  à  Saa- 
sîa  '7,  dont  il  pourrait  ensuite  se  débarrasser  aussi, 
avec  bien  plus  d'avantage  parce  qu'elle  serait  plus  ri- 
che ,  et  bien  moins  de  danger  parce  qu'elle  n'aurait 
plus  de  fils.  Amimé  dç  cet  espoir,  apprenez,  juges, 
à  qnel  moyen  il  eut  recours  pour  empéiaonner  Cluen- 
tius. 


'  XTI.  Dans  la  ville  municipale  4*^létrium  vécurent 
deus frères  jumeaux,  C.  et  L.  Fabricius,  ausn  sem> 
blables  entre  eux  par  les  mœurs  et  les  traits  du  visage, 
lUfue  différents  de  leurs  compatriotes ,  qui,  presque  tous , 
comme  personne  de  vous  ne  l'ignore  sans  doute ,  se 
distinguent  par  un  caractère  sage  et  une  conduite  irré- 
prochable. Ces  Fabricius  furent  de  tout  temps  les  plus 
intimes  amis  d'Oppianicns.  Yous  savez  tons  combien 
est  puissante ,  pour  rapprocher  les  hommes ,  la  con- 
formité des  gonttf  et  des  sentiments.  Comme  la  maxime 
constante  des  deux  frères  était  de  trouver  bon  ef  hon- 
nête tout  moyen  de  s'enrichir ,  comme  il  n'y  avait  pas 
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pem  esse  arbîtrarentnr  ;  quum  omnis  ab  his  fraus, 
omnes  insidise  ,•  circumscriptionesque  adolescen- 
tiiiin  nascerentur;  quumque  essent  vitiis  atque 
improbitate  omnibus  noti  :  '  studiose ,  ut  dixi ,  ad 
eoi'um  se  familiaritatem  multis  jam  ante  annis  Op- 
pianicus  applicarat.  Itaque  tum  sic  statuit,  per 
C  Fabrîcium  (  nam  L.  erat  mortuus  )  insidias 
Avito  comparare.  Erat  illo  tempore  infirma  Tali- 
tudine  Avitus.  Utebatur  autem  medico  ignobili , 
sed  spectato  homîae ,  Cleophanto  :  cujus  seryum 
Diogenem  Fabricius  ad  yenenum  Avito  dandum 
spe  et  pretio  sollicitare  ccepit.  Seryus  non  incalli- 
dns  f  sed ,  ut  ipsa  res  declaraTit ,  fîrugi  atque  in- 
teger ,  sermonem  Fabricii  non  est  aspernatus  ; 
rem  ad  dominum  detulit  ;  Cleophantus  autem  cum 
Avito  est  locutus.  Avitus  *  statim  cum  M.  Bebrio 
seuatore,  familiarissimo  suo,  comrauuicavit  :  qui 
qua  fide  j  qua  prudentia ,  qua  dignitate  fuerit , 
meminisse  vos  arbitror.  Ei  placuit ,  ut  Diogenem 
Avitus  emereta  Cleopbanto^  quo  facilius  ant  com- 
prebenderetur  res  ejus  indicio ,  aut  falsa  esse  cog- 
nosceretur.  Ne  multis  :  Diogenes  emitur;  yene- 
num diebus  paucis  (  mujti  viri  boni  quum  ex  oc- 
culto  inlervenîssent  ) ,  pecuniaqu'e  obsignata,  quae 
ad  eam  rem  daliatur ,  in  manibus  Scamandri ,  li- 
berti  Fabriciorura ,  deprehenditur. 

XVII.  Pro  dii  immortales  !  Oppianîcum  quis- 
quam ,  bis  rébus  cognitis ,  circumventum  esse  di- 
cet  ?  Quis  unquam  audacior  ?  quis  nocentior  ?  quis 
apertior  in  judicium  adductus  est?  Quod  inge- 

'  Mttlti  codd, ,  studio.  —  '  Autem  st.  Rectius  àbest 
multis  codd. 
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^c  (ratide ,  de  perfidie ,  de  pièges  textdcu  à  la  jeanesse 
qui  ne  fussent  leur  ouvrage ,  comme  lencs  yîces  et  lenr 
perversité  les  avaient  fait  connaître  de  tout  le  monde, 
Oppianicus,  je  le  répète,  s'était  empressé  depuis  bien 
des  années  de  former  avec  eux  une  étroite  liaison.  Cest 
donc  sur  C.  Fabricins ,  car  Lucîus  était  mort ,  qu'il  jeta 
Jes  yeux  pour  attenter  aux  jours  de  Cluentîus.  Celui-ci, 
malade  alors,  recevait  les  soins  d'un  médecin  peu  cé^ 
lèbre ,  mais  d'une  vertu  éprouvée ,  nommé  Qéopbante, 
dont  Fabricins  essaya  de  gagner  à  prix  d'argenf  l'es- 
clave Dîogène ,  afin  qu'il  emprisonnât  Quentius.  L'es- 
clave ,  bomme  adroit ,  mais  bonnéte  et  fidèle ,  comme 
l'événement  Fa  prouvé ,  écouta ,  sans  la  rejeter ,  la  pro- 
position de  Fabridus ,  et  en  fit  part  à  son  maître,  qui 
lui-même  en  instruisit  Cluentins.  Celui-ci  en  conféra 
snr-le-chaiaap  avec  le  sénateur  M.  Bébrins ,  son  ami , 
dont  vous  n'avez  pas  oublié,  je  ptnse,  la  probité ,  la 
prudence  et  le  noble  caractère.  Bébrius  fut  d'avis  que 
Cluentins  achetât  de  Cléopbante  l'esclave  Diogène,  afin 
qu'à  Faide  de  ses  révélations  on  acquît  plus  facilement 
la  preuve  du  crime,  ou  qu'on  reootinût  la  fausseté  de 
l'avis.  Que  dirai-je  de  plus  ?  on  achète  l'esclave ,  et  peu 
de  jours  après ,  en  présence  de  plusieurs*  témoins  dignes 
de  foi ,  qui  se  tenaient  cachés  et  qui  se  montrèrent  à 
propos ,  on  surprend  dans  les  mains  de  Scamander , 
affranchi  de  Fabricivs,  le  poison ,  et  l'argent  qui  devait 
servir  de  salaire  à  l'empoisonneur. 

XTII.  Dietlx  immortels!  après  de  pareils  faits,  on 
£ra  qn'Oppianicns  a  été  victime  de  Fintrigne  !  Jamais 
on  homme  plus  audacieux ,  plus  coupable ,  plus  mani- 
festement convaincu ,  fht'il  traduit  en  justice  ?  Tout  le 
génie  de  l'éloquence,  tout  l'art  du  plus  habile  défen- 
seur ,  auraient-ils  pu  détraire  oe  seul  chef  d'accusation  ? 
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nium,  ({US  faculus  dicendi»  qM9.a  quoquam  ex- 
cogitata  defeDÛo ,  huic  uni  crimini  potuit  obsis- 
tere  ?  Simul  et  illud  quis  est  qui  dubitet ,  quin , 
hac  re  comperta  manifestoque  deprehensa ,  '  aut 
obeunda  mors  Clnentio ,  aut  suscipîenda  accusatio 
fuerit  ? 

Satis  esse  arbîtror  demonstratum  »  jndices ,  iis 
criminibus  accusatum  esse  Oppianicum ,  ut  ho- 
neste  absolvî  nullo  modo  potuerit.  Cognoscite 
nunc  ita  reum  citatum  esse  illum ,  ut ,  re  semel 
atque  îterum  prœjudicata ,  condemnatus  in  judi- 
cium  yenerit.  Nam  Cluentius ,  judices ,  primura 
nomen  ejus  detulit,  cujus  in  manibus  venenum 
deprehenderat.  Is  erat  libertus  Fabriciorum ,  Sca- 
mander.  Integrum  consilium;  judicii  corrnpti 
nulla  suspicio  ;  simplex  in  judicium  causa ,  certa 
res ,  verum  crimen  allatum  est.  Hic  tum  Fabrî- 
cius,  is,  de  quo  an  te  dixi,  qui,  liberto  damna  to, 
sibi  illud  impendere  periculum  yideret,  quod 
mihi  cum  Aletrinatibils  yîcinitatem ,  et  cum  pie- 
risque  eomm  magnum  usum  esse  sciebat,  fréquen- 
tes eos  ad  me  domum  adduxit.  Qui  quanquam  de 
homine,  sîcnt  necesse  erat,  existimabant;  tamen, 
quod  erat  ex  eodem  munîcipio,  suse  dignitatis 
esse  arbitrabantur ,  eum,  quibus  rébus  pensent, 
defendere;  idque  a  me,  ut  facerem,.et  ut  causam 
Scamandri  susciperem ,  petebant  :  ia  qua  causa 
patroni  omne  periculam  continebatur.  lËt^Q^  qui 
neque  illis  talibus  yiris ,  ac  tasA  amancibus  mei , 
rem  possem  uUain  negare  ;  peque  illud  crimen  tan- 
tum  ac  tam  manifestum  esae  arbiti^arer ,  çicut  ne 
illi  quidem  ipsi ,  qui  milû  lum  ilkm  causam  com- 
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Bc  en  même  temf»  n^est-il  pu  évident  qa'apcèe  U  dé 
couverte  d'an  complot  sî  bien  avéré,  Glnentins  n*av«k 
d'antre  alternative  qfie  de  recevoir  la  mort,  on  d'accu- 
«cr  I'mmotiti  ? 


Je  croîs  )  i^'^i  avoir  assex  démontré  que  les  crimes 
d'Oppianicns  ne  laissaient  aocnn  moyen  de  l'afasondre. 
Sachez  maintenant  que ,  quand  il.  fut  cité  en  justice , 
deux  arrêts  antérieurs  avaient  décidé  la  question ,  et 
l'amenaient  tout  condamné  devant  le  tribunal  *.  En 
efièt,  Qaentius  avait  commencé  par  accuser  celui  entre 
les  mains  duquel  il  avait  surpris  le  poison.  C'était  Sca- 
mander ,  affrancbi  de  Fabricîus.  Le  tribunal  était  in- 
tègre ;  nul  soupçon  qu'on  che^ât  à  le  corrompre  ;  la 
question  était  simple ,  le  fait  positif,  le  crime  avéré. 
Alors  ce  Fabricins ,  dont  j'ai  parlé ,  se  voyant  menacé 
loi-raéme  si  lon  affrancbi  succombait,  connaissant 
d'ailleurs  mes  rapports  de  yoîsmage  avec  Alétrium  **, 
et  mes  liaisons  avec  la  plupart  des  habitants,  amena 
ches  moi  un  gran4  nombre  d'entre  eux.  Ceux-ci  «raient 
de  cet  homme  l'opinion  qu'on  ne  pouvait  s'empêcher 
d'en  avoir;  cependant,  comme  il  était  leur  compa- 
triote ,  ils  crurent  que  l'honneur  les  obligeait  à  le  dé- 
fendre de  tout  leur  pouvoir  :  ils  me  prièrent  donc  de  le 
faire  pour  eux ,  et  de  me  charger  de  la  cause  de  Soa- 
mander ,  au  suocèâ  de  laquelle  éuit  attachée  la  sûreté 
de  son  patron.  Je  ne  pouvais  rien  refuser  à  des  hom- 
mes si  estimables ,  à  des  amis  qui  m'étaient  si  dévoués. 
Je  ne  croyais  pas  d'ailleurs  le  crime  si  atroce  et  si  ma- 
nifeste ,  et  ceux  qui  me  recommandaient  cette  cause 

*  Cicéron  fait  valoir  contre  Oppianicus  les  condam- 
nations de  Fabricîus  et  de  Scamander.  Pour  1* apprécia- 
tion de  ce  moyen  oratoire ,  'vojre»  not.  34  et  35. 
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mendabant,  arbitrabantur  :  poUicitus  iis  sum,  me 
omnia,  quae  vellent,  essë  factarum. 

XVIII.  Res  agi  cœpta  est;  citatns  est  Scamam- 
der  reus.  Accusabàt  P.  Canutius,  bomo  in  primis 
ingeniosus,  et  in  dicendo  exercitatus;  accusabàt 
autem  ille  quidem  Scamandrum  verbis  tribus,  te- 
HENUM  ESSE  DEPREHEWsuBi  :  omnîa  tela  totius  ac- 
cusationis  in  Oppianicum  conjiciebantur.  Aperie- 
batur  causa  iusidiarum;  Fabricionim  familiaritas 
conlmemorabatur;  hominis  yita  et  aud|icia  profe- 
rebatur;  denique  àmnis  accusatio  varie  graviter- 
que  tractata,  ad  extremum  manifesta  yeneni  de- 
prehensione  couclusa  est.  Hic  ego  '  tum  ad  respon- 
dendum  surrexi ,  qua  cura  ?  dii  immortales  !  qua 
sollicitudine  animi?  quo  timoré?  Semper  equidem 
magno  cum  metu  incipio  dicere;  quotiescumque 
dico ,  toties  mihi  yideor  in  judicium  venire ,  non 
ingenii  solum ,  sed  etiam  yirtutis  atque  offîcii  :  ne 
aut  id  profiteri  yidear ,  quod  non  possim  implere , 
quod  est  impudenti»  ;  aut  id  non  efficere ,  quod 
possim ,  quod  est  aut  perfidise ,  aut  negligentise. 
Tum  yero  ita  sum  perturbatus ,  ut  omnia  time- 
rem:  si  nibil  dixissem,  ne  infantissimus  ;  si  multa 
in  ejusmodi  causa  dixissem,  ne  impudentissîmus 
existimarer. 

XIX.  Collegi  me  allquando ,  et  ita  constitui  : 
fortiter  esse  agendum;  illi  «tati ,  qua  tum  eram, 
solere  laudi  dari,  etiarasi  in  minus  firmis  causis 
bominum  periculis  non  defuissem.  Itaque  feci  ;  sic 
pugnayi ,  sic  omni  ratione  contendi ,  sic  ad  omnia 

'  Lallem,  et  al.,  quum. 
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étaient  dans  la  même  errear.  Je  lear  promis  de  faire 
tout  ce  qu'ils  voudraient. 

XYni.  L'instruction  commença  ;  Scamander  fut  cité.  ' 
L'accusateur  était  P.  Canutius,  homme  de  talent  et  ha^ 
bitué  à  manier  la  parole.  Son  accusation  contre  Sca- 
loandoi  se  réduisait  à  ce  peu  de  mots  :  On  a  trouvé  du 
poison  sur  lui.  Du  reste  tous  ses  traits  tombaient  sur 
Oppianicus.  Il  remontait  à  la.cause  de  l'atteptat;  il  rap- 
pelait les  liaisons  de  cet  homme  avec  Fabridus  ;  il  fai- 
sait le  tableatt  de  sa  vie  et  de  son  audace  ;  enfin  toute 
son  accusation ,  exposée  dans  un  discours  plein  de  force 
et  de  variété ,  se  termina  par  la  circonstance  accablante 
du  poison  découvert  et  saisi.  Alors  je  me  levai  pour 
répondre,  avec  quel  embarras,  grands  dieux!  avec 
quelle  inquiétude  !  avec  quelle  timidité  !  Jamais ,  il  est 
vrai ,  je  ne  parle  en  public  sans  éprouver  en  commen- 
çant un  troublé  involontaire  :  toutes  les  fois  que  je  pro- 
nonce un  discours ,  je  crois  être  devant  un  tribunal  qui 
va  juger,  non  seulement  mon  talent,  mais  encore  ma 
probité  et  ma  délicatesse  ;  et  j'appréhende  à  la  fois  de 
paraître  avoir  promis  plus  que  je  ne  puis  tenir ,  ce  qui 
serait  une  présomption  condamnable  ;  on  ne  pas  faire* 
tout  ce  que  je  pourrais ,  ce  qui  serait  négligence  on* 
perfidie.  Mais  je  ne  fus  jamais  si  déconcerté  qu'alors. 
Tout  m'alarmait.  Si  je  ne  disais  rien,  c'en  était  fait  de 
ma  réputation  d*<Hrateur  ;  si  j'en  disais  trop  dans  une 
pareille  cause,  je  passais  pour  le  plus  effronté  des 
hommes. 

XIX.  Je  me  rassurai  à  la  fin ,  et  je  pris  le  parti  d'être 
ferme  ;  persuadé  qu'à  l'âge  où  j'étais  alors  '9,  on  se  fait, 
honneur  en  n'abandonnant  point  un  homme  dans  le 
danger ,  sa  cause  fut-elle  même  équivoque.  Je  parlai 
donc  ;  je  combattis  avec  tant  de  chaleur,  j'appelai  tant* 
d'arguments  à  mon  secours ,  je  fis  si  bien  valoir ,  autant 
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confugi,  quantum  ego  assequi  potui ,  remédia  ac 
perfagia  causamm ,  ut  hoc ,  quod  timide  dicam , 
consecutus  sim,  ne  quis  iUi  caas»  patronum  de- 
fuisse  arbitraretur.  Sed ,  ut  quidquid  ego  appre- 
henderam  •  statim  accusator  extorquebat  e  mani- 
bufl.  Si  qusBsieram,  an  inimicitias  Scamandrtf  cum 
Âyito;  fatebatur,  nullas  fuisse;  sed  Oppianicum, 
cujus  ille  minister  fuisset,  huic  inimicissimum 
fuisse  ,atque  esse  dicebat.  Sin  autem  illud  egeram, 
nullum  ad   Scamandrum  morte  Aviti  venturum 
emolumentnm  fuisse;  c<pcedebat,  sed  ad  uxorem 
Oppianici,  bominis  in  uxoribus  necandis  exerci- 
tatiy  omnîa  bona  Aviti  ventura  esse  dicebat.  Quum 
illa  defensione  usus  essem ,  qus  in  libertinorum 
causis  honestissima  semper  existimata  est,  Sca- 
mandrum patrono  esse  probatum;  fatebatur,  sed 
quœrebat ,  cui  probatus  esset  ipse  patronus.  Quum 
ego  pluxibus  verbis  in  eo  commopatus  essem,  Sca- 
mandro  factas  insidias  esse  per  Diogenem,  consti- 
tutumque  inter  eos  de  alia  rç  fuisse ,  ut  medica- 
mentum ,  non  yenenum  Diogenes  afferret  ;  hoc 
cuivis  usu  yenire  posse;  quasrebat,  cur  in  ejus- 
modi  locum,  tam  abditnm,  cur  solus,  cur  cum 
obsignata  pecunia   '  venisset.  Denique  hoc  loco 
causa  testibus ,  honestissimis  hominibus ,  preme- 
'batur.  M.  Bebrius  de  suo  consiUq  Diogenem  em- 
tum;  se  prœsente,  Scamandrum  cum  yeneno  pe- 
cUniaque  deprehensum  esse  dicebat.  P.  'Quintilius 
Varus,  homo  summa  religione  et  sumraa  auctori- 

'  M^U  ûliquot  mss.,  tenuisaet.  —  ^  Codd.  habent.  Qoin- 
tins,  ^el Quinctitts.  Lambinus  restitua Qaintiliiu ,  F.  Me* 
rula  jam  olim  probante.  Frustra  alii  quidam  répugnant. 
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dn  moins  que  cela  était  en  moi,  tontes  les  ressources 
d'nne  canse  désespérée ,  qn*on  trouva ,  je  ^oae  presque 
le  dire,  que  l'accusé  n'avait  pas  à  se  plaindre  d^son 
défenseur.  Mai^  peine  avaâs-je  saisi  un  moyen ,  qtr  aus- 
sitôt Faccusateur  me  Tarrachait  des  mains.  Lui  deman- 
dais-je  si  Scamander  et  Queiitîus  étaient  ennemis ,  il 
avouait  que  ijbn  ;  mais  il  ajoutait  qu'Oppianicns ,  dont 
Scamander  était  IHnstmment,  avait  été  le  plus  mortd 
ennemi  de  Clnentius,  et  Tétait  encore. 'Si  je  soutenais 
que  la  mort  de  Clnentius  n'eut  procuré  à  Scamander 
aucun  avantage,  il  en  convenait;  mais  il  répondait  que 
tous  les  biens  de  Cluftticw  devaient  passer  à  la  femme 
de  cet  Oppianîcns ,  à  qui  le  meurtre  de  ses  femmes  coû- 
tait si  peu»  Si  f  alléguais  ce  qu'on  regarda  toujours  dans 
un  af&anchi  comme  une  présomption  d'innocence,  que 
Scamander  possédait  Testime  ée  son  patron,  il  en'tom- 
bait  d'accord  ;  mais  il  demandait  si  ce  patron  lui-même 
possédait  l'estime  de  quelqu'un.  Comme  j'avais  insisté 
long-temps  sur  la  supposition  qu'un  piège  avait  été 
tendu  par  Diogène  i  Scammdér;  ^e  leur  entrevue 
avait  un  tout  autre  m<ltif  ;.qne  Dibgène  avait  promis 
d'apporter  un  médicament  et  non  un  poison  ;  que  per- 
sonne n'étiât  à  l'abri  de  pareille  surpnse  ;  il  me  de- 
mandait pourquoi  ce  rend^-vous  dans  un  lieu  si  se- 
cret ;  pourquoi  Scamander  y  était  venu  seul  ;  pourquoi 
il  avait  sur  lui  cette  sommo  d'a^geht  soigneusement  ca- 
chetée. Ici  enfin ,  j'étais  confondu  par  les  témoins  les 
plus  irrécusables.  M.  Bébritts  dédarait  que  l'esclave 
avait  été  acheté  d'après  son  conseil,  et  que  Scamander 
avait  été  saisi  en  sa  |lrésen<Se  avec  l'argent  et  le  poison. 
P.  Quintilius  Tims ,  homuSe  d'une  probité  scrupu- 
leuse et  d'un  ^ractère  qui  commande  la  confiance , 
disait  que  Cléophante  lui  avait  parlé ,  quand  le  fait 
était  encore  récent ,  de  l'attentat  médité  contre  Guen- 
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tate  prœdîtus ,  de  insidiis ,  qu»  fièrent  Avito ,  et 
de  sollicitalione  Diogenis,  vecenti  re,  fecam  Cléo- 
phaptiun  locutum  esse  dicebat.  Atque  in  illo  ju-* 
die*  quum  Scamandrum  nos  defendere  videre- 
mur ,  yerbo  ille  reus  erat ,  '  re  quidem  vera ,  et 
periculo,  et  tota  accasatione  Oppîanicus.  Neque 
id  obscure  ferébat,  nec  dîssimulare  uUo  modo 
poterat  :  aderat  frequens,  advocabat ,  omni  studio 
gratiaqne  pugnabat  ;  postremo ,  id  quod  maximo 
malo  illi  causae  fuit ,  hoc  ipso  in  loco ,  qu^^si  reus 
ipse  esset,  sedéftat.  Oculi  oBMiium  judicum  non 
in  Scamandrum,  sed  in  Oppianicum  conjicieban- 
tur;  timor  ejus,  perturbatio,  suspensus  incertus- 
que  yultus ,  crebra  coloris  mutatio ,'  quse  erant 
antea  suspiciosa ,  hsc  aperta  ac  manifesta  facie- 
bant. 

XX.  Quum  in  consilium  iri  oporteret,  qusesivit 
ab  reo  C.  Junins ,  quaeaitor,  ex  lege  illa  Cornelîa , 
quse  tum  erat ,  clam ,  an  palam ,  de  se  sententiam 
ferri  vellet.  DeOppianici  sententia  responsum  est, 
quod  is  A-viti  familiarem  Junium  esse  dicebat, 
clam  Telle  feiri.  Itum  est  in  consilium.  Omnibus 
sententiis,  prseter  unam,  quam  suam  '  Stalenus  esse 
dicebat,  Scamander  prima  actione  condemnatus 
est.  Quis  tum  erat  omnium ,  qui ,  Scamaudro  con- 
demnato,  lion  judicium  de  Opplanico  factum  esse 
arbitraretur  ?  Quid  est  illa  damna tione  judicatum, 
nisi  yeivsnum  id ,  quod  Avito  darftur,  esse  qu^p- 

'  Negahat  Ernest.,  aut  dubitabat,  latine  Ma  re  vera 
pro  re  ipsa  ;  sed  occurrert  sœpius  B.  Weiske  in.  h.l.  pro- 
bavit.  —  'il^,  utpassim,  Stalenus. 
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tins  y  e.t  de  la  séduction  essayée  sar  Diogène.  Or,  dans 
ce  procès ,  oh.  je  paraissais  défendfie  Scamander ,  oelni-ci 
n*était  l'accusé  qne  de  nom  :  tout  le  péril  de  i'accasa- 
tion  tombait  réellement  sur  Oppianicns.  Ce  qu'il  en 
pensait  laî-méme  n'était  poîilt  éqnivoque,  et  il  ne 
pouvait  plus  dissimuler  ses  craintes.  Il  ne  quittait  point 
les  débats  ;  il  y  venait  «ntonré  de  ses  amis;  il  mettait 
en  oeuvre  toutes  les  ressources  du  crédit  et  de  l'in- 
trigue |  enfin,  par  une  împrudeùce  qui  devint  fatale 
à  cette  cause,  ott  le  voyait  assis  en  ce  lieu  même,  sur 
le  Jbanc  des  accusés ,  comme  si  c'était  lui  qui  fât  en  jn- 
'  gement.  Les  yeux  de  tous  les  juges  étaient  fixés ,  non 
sur  Scamander  j'hais  sur  Oppianicns.  Sa  frayeur ,  son 
trouble ,  l'embarras  et  l'inquiétude  qui  se  peignaient 
dans  ses  regards;  la  couleur  de  son  visage,  qui. chan- 
geait à  çbaqne  instant,  tout  portait  au  plus  haut  degré 
d'évidence  ce  qui  jusqu'alors  n'était  fondé  que  sur  des 
pfésomptloBs. 

XX.  Lorsqu'il  fallut  aller  aux  opinions,  C.  Junius , 
président  du  tribunal ,  demanda  à  l'accusé ,  d'après  la 
loi  Comélia  ^°,  alors  en  vigueur ,  s'il  vonlait  que  l'on 
prononçât  sur  son  sort  de  vive  voix  ou  au  scrutin. 
Oppianicns  dicta  la  réponse  :  on  demanda  le  scrutin , 
sous  prétexte  que  Junius  était  ami  de  l'accusateur. 
Les  suf&ages  furent  recneillîs ,  et  toutes  les  voix ,  ex- 
cepté une  que  Stalénus^  dis^tétre  Ijpi  sienne,  condam- 
nèrent Scamander  dès  la  première  action.  Quel  fut 
alors  celui  qui,  dans  la  condamnation  de  Scamander, 
ne  vit  pas  celle  d'Oppianicus  ?  Qu'avait-on  prononcé 
p«f  «3  jugemeiit ,  sî  ce  n'est'  que'  du  poison  avait  été 
préparé,poar  faire  p'érir  Clinentiùs.'*  Or  s'éleva-t-il,  on 
f>ouvaît-il  s'élever  contre  Scamander  le  plus  léger  soup-* 

*  Sur  Stalénus,  ô/o/.  les  notes  ^  a  ft  40,  et  le  Brutus, 
^hap.  68.  ' 
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situm  ?  Qui»  porro  tennij»iina  suspîcîo  collata  în 
Scamandrum  est ,  aut  conferri  potuît ,  at  îs  sua 
spoBte  fiecare  voluisse  Avitam  putaretur? 

Atque,  lioc  tum  judîcîo  facto,  et  Oppîanico ,  re 
et  existîraatîone  jam ,  lege  et  proDuntiatlone  non- 
dum  condemnato;  taraen  Avîtus  Oppianiçum  reum 
statim  non  fecit.  Voluit  cognoscere ,  atrum  judices 
in  eos  solos  essent  severî ,  quos  yenenum  habuisse 
ipsos  comperisseot  y  an  etiam  consîlia  conscien-' 
tiasque  ejasmodi  facinorum  suppllcio  dignas  ju- 
dîcarent.  Itaque  C.  Fabricium ,  quem  propter  fa- 
miliaritatem  Oppianici  conscium  ilK  facinori  fuisse- 
arbitrabatur ,  reum  statim  feçit  ;  '  utique  ei  locui 
prîmus  constitueretur,  propter  causse  conjunclio- 
nem  impeti-avit.  Hic  tum  Fabricius  non  modo  ad 
me  meos  yicinos  et  amicos,  Aletrinates,  non  ad- 
duxit,  sed  ipse  iis  neque  defensoribus  ut}  postea, 
neque  laudatoribns  potuit.  Rem  enîm  integram 
bominis  non  alieni,  quamvis  sii$;piciosam,  defen- 
dere,  huraanitatis  e^se  putabaraus^  judicatam  la- 
befactare  couari ,  impudentiae.  Itaque  tum  ille . 
inopia  et  necessitate  coactns,  in  causa  ejusmodi 
ad  Cœpasios  fratres  confugit,  bomines  industrios, 
atque  eo  animo ,  ut ,  quieciiraque  dicendi  potestaa 
easet  data ,  in  honore  atque  in  beneficio  ponerent. 

XXI.  Jam  boc  quoque  prope  iniquissime  com« 
paratum  est,  quod  in  morbis  corporis,  uf  quisque 
est  diffîcillimus ,  ita  medtcus  nobilissitaïus  atque 
optimus  qusBritur;  in  periculis  capitis,  ut  quseque 

'  Utque.  Correxii  Emett,  non  sine  ms$,  et  edd. 
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oon  qn*ll  eut  formé  de  lui-même  le  projet  de  oet  •«• 
sassinat  ? 

Quand  cet  arrêt  fat  reiida ,  et  qn'Oppîanicns  -fat 
ainsi  condamné  par  le  fait  et  par  Topinion  générale,  s'il 
ne  Vêtait  pas  encore  par  la  loi  et  par  la  toîx  des  ja- 
ges,  Claenthis  ne  crut  pourtant  pas  devoir  Faccnser 
aassitot.  Il  Tonlaît  voir  si  la  sévérité  des  jages  s'arrête- 
rait à  cenx  entre  les  mains  desquels  on  avait  trouvé  le 
poison ,  on  s'ils  croiraient  dignes  de  châtiment  les  în- 
stigateors  et  les  complices  de  si  grands  forfaits.  Il  ap- 
pela d'abord  en  justice  C.  Fabricins ,  que  ses  liaisons 
avec  Oppianicns  lui  rendaient  justement  suspect ,  et  11 
obtint  que  cette  cause,  naturellement  liée  à  celle  de 
Scamander ,  fàt  jngée  arant  tonte  antre.  Fabricins  ne 
me  fit  point  solliciter  cette  fois  par  mes  voisins  et  mes 
amis  d'Alétrium  ;  il  ne  trouva  même  personne  chez  eux 
qui  se  présentât  pour  le  défendre  on  pour  faire  son 
Uoge  ^',  Nous  pensions  que ,  s'il  y  avait  de  la  géné- 
rosité à  prendre  en  main  la  cause  d'un  compatriote 
Tiblemment  soupçonné ,  mais  qui  pouvait  encore  être 
absous ,  il  y  aurait  de  l'impudence  â  s'élever  contre  un 
«rrêt  solennellement  prononcé.  Embarrassé  de  trou- 
ver un  défenseur  pour  une  pareille  cause  „  Fabricins 
eut  recours ,  dans  sa  détresse ,  aux  nères  Cépasius  * , 
plaideurs  infatigables  et  toujours  prêts  à  recevoir, 
comme  un  honneur  et  un  bienfait ,  toutes  les  occasions 
qu'on  pouvait  leur  offrir  d'exercer  leur  industrie. 

XXI.  Et  ici  je  remarquerai  un  contraste  étonnant 
entre  denx  ohoses  qui  se  ressemblent.  Est-on  attaqué 
d'une  maladie,  plus  elle  est  grave,  plus  on  choisit  un 
médecin  habile  et  renommé.  A-t-on  à  soutenir  une 
accusation  capitale,  il  suffit  que  l'affaire  soit  mauvaise 

*  Sur  les  frères  Cépasius ,  nfojrêz  le  Brutus,  cbap.  6g. 
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caus^  difûcillima  est ,  ita  deterrimus  obscurîçsi- 
musqué  patronus  adhibetur  :  '  nisî  forte  hsec  causa 
est,  quod  medici  nihil  prxter  artificium,  oratores 
efiam  auctoritatem  prsstare  debent.  Citatnr  reus  ; 
agitur  causa  ;  paucis  verbis  accusât ,  ut  de  re  judi- 
cata,  Canutius.  Iiicipit  lougo  et  alte  petito  proœ- 
mio  respondere  major  Cœpasius.  Primo  attente 
auditur  ejus  oratio.  Ërigebat  animum ,  jam  demis- 
ftum  et  oppressum ,  Oppiauicus.  Gaudebat  ipse 
Fabricius  :  non  inteliigebat,  animos  judicûm,  non 
illius  eloquentia ,  sed  defensionis  impudentia  corn- 

«nioveri.  Posteaquam  de  re  cœpit  dicere  ,*ad  ea, 
<|us  eraiit  in  causa ,  addebat  etiam  ipse  nova  quse- 
dam  Tulnera.  Hoc  quanquam  sedulo  faciebat ,  ta- 
meu  interdum  non  defendere ,  sed  praevaricari 
'accusationi  videbatur.  Itoque  quum  callidissime 
«e  dicere  putâret ,  et  quum  illa  verba  gravissima 
ex  intimo  artificio  depromsisset':  «  Respicite ,  ju- 
«  dices ,  kominum  fortuuas  ;  ^^espicite  dubios  Ta- 
«  riosque  casus;  respicite  C:  FaBricii  senectutem;  » 
quum  boc ,  «  Respicite ,  »  ôrnatidaB  orationis  causa 

t  sâepe  dixis§et,  respexit  ipse  :  at  C.  Fabricius  a  sub- 
selliis ,  démisse  capite ,  discesserat.  Hic  judices 
ridere;  stomacbari  atque  acerbe  ferre  patronus  « 
causam  sibi  eripî ,  et  se  cetera  de  illo  loco ,  «  Res- 
«  picite ,  judices ,  »  non  posse  dicçre  :  uec  quid- 
quam  propius  e&t  factum,  quam  ut  ilkini  perse- 
queretur^  et  collo  obtorto  ad  subselUa  reduceret, 

'Absunthœc,  nUi^^ehent^  a  multis  codd.etedd.  tribus 
primis,  probat^tibus  Grcev.,  Em.,  al.  Auctontatibus  freli 
et  nos  y  sensu  non  répugnante  y  restituimus.  .—  *Schuez 
delevù  hanc  vocem.  Imprudentiyfe. 
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poar  qu'on  s'adresse  à  nn  avocat  sans  nom  et  sans  ta- 
lent. La  raison  en  est  peut-être  que  le  médecin  n'est 
responsable  qne  de  sa  capacité  dans  sori-  art ,  tandis 
que  l'cfratear  doit  encore  of&ir  aux  joges  nne  garantie 
morale^.  On  cite  l'accusé  ;  la  caase  se  plaide  ;  Canntins 
expose  les  griefs  en  peu  -de  mots ,  comme  jone  affaire 
déjà  jugée.  L'aîné  des  Cépasins  commence  sa  réponse 
par  |in  préambule  très  long  et  tiré  de  fort  loin.  Qn 
l'écoute  d'abord  avec  attention.  Oppîanicus ,  abattu  et 
découragé,  sentait  renaître  son  espoir.  Fabrîdus  même 
se  réjouissait.  Il  ne  voyait  pas  que  les  juges  étaient 
moins  frappés  de  l'éloquence  de  Porateur,  que  cbo- 
qués  de  son  effronterie.  Quand  Cépasius  en  vint  à  par- 
ler sar  le  fond ,  il  porta  lui-raéme  de  nouveaux  coups 
à  une  cause  déjà  prête  à  succomber.  Malgré  la  fran- 
chise de  son  zHe ,  on  eut  dit  quelquefois  qu'an  lieu  de' 
défendre  l'accusé ,  il  était  de  connivence  avec  Faocu- 
satenr.  Cet  habile  avocat  croyait  plaider  avec  une 
adresse  infinie,  et  s\ipplaudissait  d'avoir  trouvé,  dans 
les  trésors  de  sa  rhétorique  ^  ces  paroles  imposantes  : 
«c  Regaixlez ,  juges ,  combien  est  fragile  la  destinée  des 
«  hommes  ;  regardez  l'incertitude  et  la  variété  des  évé- 
'  «  nements  ;  regardez  la  vieillesse  de  Fabricius.  »  Après 
avoir  répété  bien  des  fois ,  pour  l'ornement  de  son  dis- 
cours* ce  mot  touchant ,  Regardez ,  il  regarda  luî- 
ikiéme.  Mais  Fabricius ,  honteux  et  confus ,  s'était  levé 
de  «a  place  et  avait  disparu.  Les  juges  éclatent  de  rire; 
l'avocat  s'emporte  ;  il  se  plaint  que  sa  cause  lui  échappe  ; 
qu'il  ne  peut  achever  ce  mouvement  si  pathétique. 
Regardez,  jtiges.  On  vît  presque  le  moment  où  il  allait 
courir  après  l'accusé ,  le  saisir  à  la  gorge ,  et  le  ramener 
à  sa  place,  afîn^dei  pouvoir  finir  cet  éloquent  mor- 
ceau 3='.  Ainsi  Fiihâcius  fut  condamné  d'abord  par  un 
*  Foy.  la  note  latine  de  Téditeur. 
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lit  r«liqua  posset  perorare.  '  Ita  tum  Fabricius, 

prîmum   suo  judicio ,    qnod   est   graTissimum , 

deinde  legis  yi ,  et  sententiis  judicum  est  con- 

demnatus. 

XXII. 'Quîd  est,  quod  jam  de  Oppîanîci  causa 
plura  dicamus  ?  Apud  eôsdem  judices  reus  est 
factns ,  quum  is  duobus  prœjudiclis  jam  damnatus 
esèet;  ab  iisdem  autem  judîcibns,  qui  Fabrici<)rum 
damnatione  de  Oppîanico  judicarant ,  locus  ei 
priinus  est  constitutus  ;  accusatus  est  crîniinibas 
gravissîmiSf  et  iis ,  quse  a  me  breviter  dicta  sunt., 
et  prseterea  multis ,  quae  ego  omnia  nunc  omitto,; 
accusatus  est  apud  eos,  qui  et  Scamaudrum,  mi- 
nistrum  Oppianici,  et  Fabricium,  consciura  male- 
ficii ,  condemnarant.  Utrum ,  per  deos  immorta- 
les  !  magis  est  mirandum,  quod  is  condemuatus 
est,  an  quod  omnino  respoudere  ausus  est?  Quid 
enim  illi  judices  façere  potueruQt?  qui  si  inno- 
centes Fabricios  condemuassent,  tamen  in  Oppia- 
nico  sîbi  constare,  et  superioribus  consentire  ju- 
d'ciis  debuerunt.  An  vero  '  illi  sua  per  se  îpsi 
judicia  rescindèrent ,  quum  ceteri  soleant  in  judi- 
cando ,  ne  ab  aliorum  judicîis  discrepent ,  ^rovi- 
dere?  Et  illi,  qui  Fabricii  libertum,  quia  miniater 
in  maleficio  fuerat ,  patronum ,  quia  conscyis , 
condemuassent;  ipsum  principem  atque  architec- 
tum  scelepis  absolverent  ?  Et  qui  ceteros ,  nullo 
prœjudicio  facto ,  tamen  ex  ipsa  causa  condem- 
nasi^eut;  bunc,  quem  bis  condemnatum  jam  acce- 
perant ,  liberarent  ?  Tum  vero  illa  judîoia  sena- 
•toria,,  non  falsa  invidia,  sed  vera  atque  insigm 

'  Jam  tam.  —  *  lUa. 
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anét  iniàiilîble ,  celai  de  sa  oooacience,  ensaice  par 
raatorité  de  la  Iqî  et  la  sentence  des  jages. 


^XII.  Qu'est- il  besoin  de  parler  mamteoant  dn  pro- 
cès d'Oppianîcns  ?  Il  fat  accasé  devant  les  mêmes  jages 
qni  venaient  déjà  de  le  condamner  deux  fois.  Ces  mê- 
mes juges ,  qui  par  la  condamnation  des  Fabridus  ^^ 
avaient  prononc^la  sienne  ,.le  citèrent  au  jour  le  plus 
prochain.  Il  fut  accusé  des  crimes  les  plus  énormes , 
tant  de  ceux  que  j'ai  racontés  brièvement ,  que  d^nne 
infinité  d'autres  que  je  passe  maintenant  sons  si- 
lence ^^;  il  fut  accusé  devant  des  juges  qui  venaient  de 
condamner  Scamander,  agent  d'Oppiarfcus ,  et  Fabrî- 
eios ,  complice^  de  Scamander.  J'en  atteste  les  dieux 
immortel^;  de  quoi  doit-on  être  plus  surpris ,  ou  qu'il 
ait  été  condamné  à  son  tour ,  on  qu'il  ait  o«é  répondse 
un  seul  mot?  £n  «fTet ,  que  Doavalent  faire  ces  jages  ? 
.Quand  même  ils  auraient  injnstemettt  condamné  les 
Fabricios,  ils  devaient,  dans  cette  nouvelle  affaire, 
être  d'accord  avec  eux-mêmes  et  ne  pas.  contredire 
leurs  premiers  arrêts.  Iraient-ils ,  de  leur  plein  gré , 
révoquer  leurs  propres  jugements  ^^,  lorsqu'on  se 
fait  pne  loi ,  dans  les  tribunaux ,  de  se  conformer  aux 
jugements  déjà  rendus  par  d'autres?  11^ av^^nt con- 
damné l'affranchi  de  Fabricîus  pour  avoir,  été  l'instru- 
ment du  crime;  Fabricius  loi-même,  pour  en  avoir 
été  le  complice;  et  ils  auraient  déclaré  innocent  le 
chef  et  le  premier  auteur  du  complot  !  Ils  avaient  con- 
damné les  deux  autres  sur  le  simple  exposé  de  la 
cause ,  sans  êtrc^déterminés  par  ancnn  arrêt  précédent  ; 
et  ceïnl-ci ,  qui  paraissait  devant  eux  fhippé  de  detix 
condamnations ,  ils  auraient  pu  l'absoudre  !  (7est  «lors 
que ,  justement  décriés ,  les  jogemeots  dessénatears  ^^ 
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tarpitndiike  notata ,  atque  operta  dede'core  ef  î^- 
famia,  defensioni  locum  nullam  reliqnissent.  Quid 
enîm  tandem  illi  judices  responderent ,  si  quis  ab 
lis  quftreret  :  Gondcmnastis  Scamandrum ,  quo 
crimiiie^nempe  quod  Ayitum,  per  servumme^ici, 
yenéno  necare  yoluisset.  Quid  Aviti  morte  Sfca- 
mander  consequebatur?  nibil;  sed  admînister  erat 
Oppianici.  Condemnastis  C.  Fabriciutn,  quid  ita? 
quia,  quum  ipfie  faniiliarissime  €)ppianico  usus, 
libertus  autetu  ejus  in  maleBcio  deprehensus  esset, 
îllum  expertem  ejns  coosilii  fuisse  non  probabatur. 
Si  igitur  ipsum  Oppianicum,  bis  suis  judiciis  coi^ 
demnatum  ,%bsolvissent ,  quis  tantam  turpitudi-' 
'nem  judieiorum ,  quis  tantam  inconstantiam  re- 
mm  judicatarum,  quis  tantam  Hbidinenvjudicum 
ferre  pot«isset? 

Quod  si  hoc  videtis .  quod  ja\n  hàc  omnî  ora- 
tione  patefactum  est,  nlo  judicio  reum  condem* 
nari ,  praesertim  ab  iisdem  judicibus,  qui  duo  prae- 
judicia  fecissefnt ,  necesse'  fuisse  ;  simul  îllud  yi- 
deatis  necesse  est,  nullam  accusatori  causam  esse 
pdtuisse,  cur  judicinro  yellet  corrumpere. 

XXIII.  Quaero  enîm  abs  te,  1*.  Atti ,  relicti 
jam  cetëris  argumentis  omnibus,  num  Fabricios 
quoque  innocentes  condemnatos  existime»?  num 
etiata  illa  judicia  pecunia  corrupta  esse  dicas  , 
quibus  judiciis  alter  a  Staleno  solo  absolntus  ^st, 
aller  etiam  ipse  se  condemnayit?  Age,  si  nocentes; 
cujus  malefîcii  ?  Numquid  prseter  yeuenunbquaesî- 
tum,,  quo  Ayitus  necaretur,  objectum  est?  num- 
quid aliud  in  iUis  judiciis  tersatum  est,  prster 
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enflsent  été  flétris  à  jamais ,  et  yonés  sans  retour  aa 
mépris  public,  par  une  prévarication  qui  eût  fe^mé  la 
bouche  à  leurs  apologistes.  En  effet,  qu'auraient  pu 
répondre  ces  juges ,  si  on  leur  avait  dît  :  "Vous  avez  con- 
damné Scamander;  pour  quel  crime?  — •  Pour  avoir 
voulu  faire  empoisonner  Cluentius  par  Tesdave  d'un 
médecin.  —  Quel  avantage  Scamander  retiraît-ît  de  la 
mort  de  Clnentius.*^  —  Aucun;  mais  il  était  Tagent 
d'Oppianicus.  —  "Vous  avez  condamné  Fabricius  ; 
pourquoi  ?  —  Parce  que  lui-même  étant  lié  intimement 
avec  Oppianicus,  et  l'empoisonneur  pris  sur  le  fait 
étant  son  afïrancbi ,  il  n'était  pas  probable  qu'il  n'eut 
point  eu  de  part  au  complot.  Si  donc  ils  avaient  ab- 
sous Oppianicus ,  deux  fois  condamné  par  leurs  pro- 
pres arrêts,  qui  eut  pu  supporter  cet  avilissement  de  I4 
justice ,  cette  inconséquence  dans  les  décisions ,  cet 
excès  d'arbitraire  dans  les  juges  ? 

Si  vous  êtes  convtfjincus  de  ce  que  je  vous  ai  dé- 
montré dans  tout. ce  discours,  qu'Oppianicns  ne  pou- 
vait manquer  d'être  condamné ,  surtout  parles  mêmes 
juges  qui  avaient  deux  fois  prononcé  contre  lui  i  vous 
ne  pouvez  enffiême  temps  vous  empêcher  de  convenir 
que  l'accusateur  n'avait  aucun  motif  d'employer  la  cor- 
ruption. 

XXTIT.  Je  vous  le  demande,  Attius ,  mettant  à  part 
tous  les  autres  raisonnements,  croyez-vous  que  les  fa- 
bricius soient  aussi  des  victimes  innocentes  ?  direz- vous 
aussi  que  leur  condamnation  fut  achetée  à  prix  d'ar- 
gent ,  lorsque  l'un  n'eut  pour  lui  que  la  voix  de  Stalé- 
nus ,  et  que  l'autre  se  condamna  lui-même?  Mais,  s'ils  . 
étaient  coupables ,  quel  était  doftc  leur  crime  ?  Leur  en 
a-t-on  reproché  d'autre  que  le  poison  destiné  à  Clden- 
tius?  de  quoi  a-t-il  été  question  dans  ces  deux  procès, 
si  ce  n'est  du  complot  qu'Oppianicns  avait  formé  pour 
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liasce  insidias  Avito  ab  Oppianico  per  Fabrîeios 
factas  ?  Nihil ,  '  nîiiil,  inquam,  alind ,  judioes ,  re- 
perietis.  Exstat  memoria  ;  sunt  tabulœ  public»  ; 
redargne  me ,  si  meutior  ;  testiam  dicta  récita  ; 
doce ,  in  illorum  judi<?iis  quid ,  prseter  hoc  vene- 
num  Oppianici ,  non  modo  in  criminis ,  sed  in 
mal' dicti  loco  sit  objectum.^Malta  dici  possunt, 
quare  ita  necesse  fuerit  judicari;  sed  ego  orcur- 
ram  exspectatibni  ^estrae,  judices.  Nam,  etsi  a 
Tobis  sîc  audior,  ut  nunquam  benignîu»,  neque 
attentius  quemquam  auditum  putem  ;  tamen  vocat 
me  alio  jamdudum  tacita  yestra  exspectatio,  quai 
mibi  obloqui  videtur.  Quid  ergo  ?  negasne ,  iliud 
judicium  esse  corruptum  ?  Non  nego  ;  ^ed  ab  boc 
corruptum  non  esse  confirmo.  A  quo  igitur  est 
corruptum?  Opinor,  primu^i,  si  incertum  fuisset, 
qui^nam  exitus  illius  judiçii  futurus  esset,  verisi- 
miiius  tamen  *  esset ,  enm  potius  corrupisse ,  qui 
metuisset,  ne  ipse  condemnaretur,  quam  illum, 
qui  ^eritiis  esset ,  ne  alter  absolveretur  :  deinde , 
quum  esset  nemini  dubium,  quid  jtiliicari  necesse 
esset ,  eum  certe  potius ,  qui  sibi  aliqua  ratione 
difïideret,  quam  eum,  qui  omni  ratione  confide- 
ret  :  postremo ,  certe  potius  illum ,  qui  bis  apud 
eos  judices  offendisset ,  quam  eum ,  qui  bis  eau- 
sam  lis  -probavisset.  Unum  quidem  certe ,  nemo 
erit  tam  iniquus  Cluentio,  qui  mibi  non  concédât; 
si  constat ,  corruptum  illud  esse  judicium ,  aut  ab 
Avito.  aut  ab  Oppi^pico  esse  corruptum.  Si  doceo 

'  Repetitio  est  a  codé,  quatuor  Palat.  et  S,  Fict.  Nam 
vulgatie  olim  edd,  semel  tantum  posueratU  'vocem  nihil. 
—  ^  Enust.  scribendwn  putat,  este. 
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ùàte  pëiw  son  ennemi  par  ia  main  des  Fabricina  ?  Non, 
joges,  lion;  vons  n'y  ntraveres  rien  de  ploa  II  en  reste 
des  monuments  ;  les  regbtres  pablics  sont  là  :  ùaaion- 
dez-moi ,  Attins ,  si  je  ne  dis  pas  la  vérité.  Lisez  les  dé- 
positions des  témoin»  ;  proavez  qae  ,  dans  le  jugement 
de  ces  accusés ,  on  ait  rien  dit  contre  eux,  fut-ce  même 
k  titre  d'invective ,  sinon  qn'Oppranicus  s'est  servi  de 
leur  ministère  pour  un  empoisonnement.  Je  pourrai^ 
1  démontrer  par  bien  des  preuves  que  le  jugement  Vie 
pouvait  être  que  ce  qu'il  fut.  Mais  je  me  bâte  de  satis- 
faire votre  impatience,  juges;  vous  m'écontez,  il  est 
vrai ,  avec  une  bienveillance  et  une  attention  qui  ne 
fut  jamais  portée  plus  loin  :  cependant  votre  secrète 
attente  semble  m'avertîr  depuis  long- temps  et  m'ap-  " 
peler  à  une  autre  question.  Quoi  donc  !  me  dites-vous, 
est-ce  que  vons  niez  qu'il  y  ait  eu  corruption  dans  le 
jugement  d'Oppianicus  ?  Non ,  certes  ;  mais  je  soutiens 
que  Clueùtias  ne  fut  point  l'autecer  de  cette  corruption. 
Qoi  dènc  en  fut  l'auteur  ?  Je  pense  d'abord  que ,  si 
l'issue  du  procès  eut  été  douteuse ,  il  serait  plus  naturel 
de  chercber  le  corrupteur  dans  celui  qtii  craignait  d'être 
condamné ,  que  dans  celui  qui  craignait  de  voir  l'autre 
absous.  Ensuite,  Homme  personne  ne  doutait  de  l'arrêt 
qui  devait  nécessairement  être  rendu ,  le  soupçon  doit 
tomber  sur  celui  qui  avait  quel([ues  raisqps  des'alarmer, 
plutôt  que  sur  celui  qui  avait  toute  raison  de  ne  rien 
craindï^.  Enfin  ,ie  coiTupteur  sera  plutôt  l'accusé  deux 
fois  condamné  au  même  tribunal,  que  l'accusateur  deux 
'fois  tjriomphant.  Il  est  au  moins. une  cbose  que  la  par- 
vijalité  la  plus  décidée  contre  Cluenttus  ne  saurait  me 

-    refuser^  ^'est  que ,  si  le  fait  de  la  corruption  est  con^ 
stant ,  il  est  on  son  ouvrage  on  celui  d'Oppianicus.  Si 

'  -  Je  prouve  qu'it  n'est  pas  celui  de  Cluentius^ilsVnsnlvi^ 
qu'il  ^sst  celui  d'Oppianicoi.  Si  je  prouve  qn'}l  est  celui 
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non  ab  Avîto,  vinco  ab  Oppianico.  Si  ostendo  ab 
Oppianico,  purgo  Ayitum.  Quare,  etsi  satis  docui, 
rationem  nullam  huic  corrunipendi  fuisse  (ex  quo 
intelli^itur,  ab  Oppianico  esse  comiptum);  ta- 
men  de  illo  ipso  separatim  cognoscite. 

XXIV.  Atqiie  ego  illa  non  argunientabor,'^quas 
sunt  gravia  vehementer  :  eum  corrupisse,  qui  ih 
{^ericulo  fuerit  ;  eum ,  qui  metuerit  ;  eum  ,  qui 
spem  salutis  in  alia  ratione  non  habuerit;  eum, 
qui  semper  singnlari  fuerit  audacia.  Multa  sunt 
ejusmod!  ;  verum  quum  babeam  rem  non  dubiam , 
8ed  apertam  atque  manifestam,  enuimeratio  singu- 
•  lorum  argumentoTum  non  est  jiecessaria. 

*  t  .  T 

Di<?o,  C.  iElio  Staleno,  judici ,  pecuniam  gran-» 

dem  Statium  Aibium  ad  corrumpéndum  judicium 
dédisse.  Num  quis  negat?  Te  appello,  Oppianice; 
te ,  T.  Atti;  quorum  alter  eloquentia  damnationem 
illam,  alter  tacita  pietate  déplorât.  Audete  negare; 
ab  Oppianico  Stale/io  judici  pecuniam  datam  ;  ne- 
g'ate,  neg^,  inquam  ^'  in«o  loco.  Quid  reticetis? 
At  negare  non  potestis,  quod.repëlistis^quod  con- 
fessi  estis  ,  quod  abstulistis.  Quo  tandiem  igitur 
ore  itifenfionefki  corrupti  judiciî  facitis,  quurù  ^ 
ista  parte  ^dîpî  pecuniam  ante  judicium  datam, 
posî  judi(ium  etêptam  esse  fateamini?  Quooam 
igitur  haec  modo  gesta  «unt  ?  Repetam  paullo  ,al- 
tius,  judices,  et  omnia,  qu»  in  diuturna  obsfc'n^i- 
tate  latuerunt ,  sic  aperiam ,  ut  ea  cernere  oculis 
irideamini:  Vo&  qua^o ,  ut  adhuc  me  attente  ap-  ' 
distis ,  item ,  quae  reliqua  sunt ,  audiatis  :  profecto 
'  Lambp  conj.,  in  isto  loco,  * 
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iTOppiaiiiciiâ,  Clnentiiis  ^t  justifié.  Ainsi,  quoique 
j'aif  assez  démontré  qae  mon  client  n'avafe  ancnn  mg» 
tif  de  corrompre  les  jpges ,  d'où  il  sui£  que  c'est  Oppia^ 
nicos  qni  les  a  corrompos,  je  vais  encore  yons  prouver 
séparément  cette  dernière  assertion.  ^^ 

XXIV.  -Je  n*appnierai  pas  sar  lies  considérations  qni 
pourraient  me  fournir  de  très  puissants  ar^ments.  Je 
ne  dirai  pas  que  le  corrupteur  est  celui  dont  la  tête 
était  menacée  ;  celui  qni  craignait  toft  ;  celui  qui  ne 
voyait  de  salut  que  dans  la  corruption  ;  celui  qui  fut 
toujours  d^hne  audace  sans  exemple.  Je  pourrais  dire 
bien  des  choses  semblables.  Mais  comme  le  fait  q^e 
j'avance  n'a  rien  d'équivoque  ;  comme  j'en  ai  des  preu- 
ves visibles  et  incontestables ,  il  n'est  pah  nécessaire  de 
développer  l'un  après  l'autre  cette  foule  d'arguments. 

Je  dis  que  C.  Elius  Stalénus ,  un  des  juges ,  reçut 
d*Oppianicns  ane  sommte  considérable  pour  cdR'ompre 
ses  collègnes.  Quelqu'un 'ose-t-il  le  nier  ?  Je  vous  inter- 
peJle  ici ,  Caïus ,  qui  gémissez  en  secret  de  cette  con- 
damnation ,  et  vbus ,  Attins ,  qni  H  déplorez  avec  tant 
d'éloquence.  Osez  nier  qn'Oppîanicus  ait  donné  de  l'ar- 
gent au  juge  Stalénus.  Démentez-moi,  démentez-moi , 
vous  dis-je ,  à  la  face  ^e  ce  tribunal.  Pourquoi  gardez- 
Yous  le  silence?  Mais  vous  ne  pouvez  nier  que'<cet 
àrgentn'ait  été  remis,  puisque  vous  l'avez  avoué  hau- 
tement ,  puisque  vous  l'avez  redemande ,  puisque  vous 
l'avez  remporté.  Comment  donc  osez-vous  parler  (\fi 
juges  corrompus,  puisque,  de  votre  aveu,  un  juge  avait 
reçu  de  vous  de  l'argent  que  vous  lui  avez  Êiit  rendre 
après  l'arrêt  fatal?  M^is  quelle  fut  doac  la  marche  de 
toute  cette  intrigue?  Je  vais,  juges,  reprendre  les  choses 
d'un  peu  plïls  hant^  et  je  vous  dévoilerai  si  bien  ce 
mystère  d'iniquité  ,  si  lo^g-temps  eilveloppé  de  ténè- 
bres, que  vous  croirez  tout  voir  de  tes  propres  yeux. 
X.  '  IV 
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]iîhil«i  me  dicetur ,  qnod  non  dignura  hoc  con« 
-ventu  et  sifentio,  dignum  yestris  stndiis  atque 
aarihas  esse  TÎdeatiir. 

Nam ,  ut  primum  Oppîanicns ,  ex  eo ,  qnod 
Scaraander  reus  erat  factu^,  quid  sibi  impenderet, 
coepit  suspicari;  statim  se  ad  horainis  egentis,  auf 
dacûs ,  in  judiciis  cormnapendis  exercitati ,  tiim' 
autem  judicU  f  Staleni  familiaritatem  applicavit. 
Ac  primum  Scamandro  reo,  tantum  doôis,  datis, 
'muneribusque  perfecerat,  ut  eo  auctore  uteretur 
cupidiore ,  'quam  fîdes  jiidicis  postulabat.  Post  au- 
tem ,  quiitn  esset  Scamaudér  unius  Staleni  senten- 
tia  absolutuft,  patronus  autem  Scamaudri  ne  sua 
quidem  sententia  liberatus  ;  acTioribus  saluii  suas 
remed%  subveniendum  putavit.  Tum  a  Staleno, 
sicut  ab  homine  ad  excogitandum  acutîssiino,  ad 
audendum  impudentissimo ,  ad  «fOijendum  acer- 
rimo  (hœc  enim  ille'  et  aliqua  ex  parte  habebat,  et 
majôfe  ex  parte  se  habere  simulabat  ) ,  auxilium 
capiti  et  fortanis  suis  petere  cœpit. 

j[X V.  Jam  hoc  non  ignoratis ,  judices ,  ut  etiam 
bestiae,  famé  dominante,  plerumque  ad  eum  lo- 
cum,  nbi  pas'ts  altquando  .sint,  reTertantur.  Sta- 
lenus  jile  biénnio  ante,  quum  causam  bonornm 
Safinii  Atellœ  recepisset,  sexcentis  millibus  uum- 
mum  se  judicium  corruptnrum  esse  dixerat  :  qu» 
quum  accepisset  a  pupillo,  suppressit;  judicioque 
facto ,  nec  Safinio ,  nec  'bonorum  emtoribus  red« 
didit.  Quam  quum  pecunifim  profudisset,  et  sibi 

'  M.  simplkUer,  mnneribas. 
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Je  voM  prie  de  me  continuer  josqn'aD  boot  Fattention 
qoe  Toas  m'avez  donnée  josqu*ici.  Je  ne^iraî  rien  qnt 
ne  soit  digne  de  rassemblée  qui  m*éoonte ,  digne  de 
la  bienveillance  et  de  Fiatérét  dont  yoos  m'honores. 

Aussitôt  qtt'Oppianicas  pnt  A>npçonner ,  en  voyant 
Scamander  acensé,  le  sort  qui  Fattendait  à  son  tonr, 
il  rechercha  Fainitié  de  Stalénns ,  homme  paavre,  au- 
Acieax,  exercé  dans  Fart  de  corrompre  des  jages,  et 
qai  alors  était  jage  lai-méme.  Dès  le  procès  de  Sca* 
mander ,  il  avait ,  à  force  de  présents ,  déterminé  cet 
'homme  à  montrer  en  faveur  de  Faccnsé  un  zèle  pen 
compatible*avec  l'impartialité  de  ses  fonctions.  Mais 
quand  il  vit  que  Scamander  n'avait  en  pour  lui  que  la 
iroix  de  Stalénns ,  et  que  Fancien  maître  de  Scamander 
s'avait  pas  même  eu  la  voix  de  «a  propre  conscience , 
il  sentit  la  nécessité  de  recourir  poar  lui-même  à  dn 
«moyens  plos  effioaces.  Il  s'adressa  donc  à  Stalénns, 
comme  à  Fintrigant  le  plus  habile  à  trouver  des  ics- 
sources ,  le  plus  efironté  à  les  mettre  en  oeuvre ,  le  plus 
ardent  à  les  faire  réussir ,  qualités  qu'il  possédait  en 
effet  et  qu'il  feignait  de  posséder  encore  à  un  plus  haut 
degré.  C'est  lui  dont  Oppianicus ,  pour  sauver  sa  tête , 
invoqua  le  secoars. 

XXV.  Tons  n'ignorez  pas ,  juges ,  que  les  animaux 
pressés  par  la  faim  retoarnent  ordinairement  aux  mê- 
mes lieux  on  ils  ont  déjà  trouvé  leur  pâture.  Deux  ans 
auparavj^t,  Stalénos  s'était  chargé  de  FafFaire  des  biens 
de  Sa£mns  Atella  ^®,  et  devait ,  disait-il ,  pour  six  rcnt 
mille  sesterces,  corrompre  Tes  juges.  Il  les  reçoit  du 
pupille ,  les  garde ,  et  après  le  JQgement  il  ne  les  rend 
ni  à  Saiinins  ni  aux  acquéreurs  des  biens.  Qnan^  il  eut 
dépensé  cet  argent ,  sans  en  rien  réserver ,  je  ne  dis  pas 
pour  fournir  à  ses  prodigalités ,  mais  pour  satisfaire  ses 
besoins ,  il  prit  le  parti  de  recourir  à  de  nouveUes|»reies 
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nihil,  non  modo  ad  cnpiditates  suas,  sed  ne  ad 
necessitatem  quidem  reliquisset;  statuit  ad  easdem 
sibi  prœdas  ac  supp(ressiones  judiciales  reVerten- 
dum.  Itaque  quum  Oppianîcum  jam  perditum,  et 
duobus  jugulatum  prsejudiciis  videret;  promissîs 
enm  suis  excitayit  abjectum,  et  siraul  saluti  despe- 
rare  vetuit.  Oppianicus  orare  hominem  cœpit,  ut 
sibi  rationem  ostenderet  judicii  corrumpendi.  iffe 
autem  (quemadmodum  ex  ip90  Oppianico  postea 
est  audîtum)  negUvit,  quêmquam  esse  in  civitate, 
piyeter  se ,  qui  id  effîcere  '  posset.  Seà  primo  gra- 
vari  cœpit,  quod  œdilitatem  se  petere  cum  homi- 
nibus  pobilissimis,  et  invidiam  atque  offensionem 
tîmere  diccbat.  Post  exoratus,  initio^permagnan» 
pecuniam  poposcit  i  deinde  ad  id  pervenit ,  quod 
confici  potuit,  et  sestertium  sexcenta  quadraginta 
^  millia  deferri  ad  se  domum  jussit.  Qus  pecunia 
simul  atque  ad  eum  delata  est ,  homo  impurissi- 
mus  -statim  cœpit  in  ejusmodi  mente  et  cogita tione 
versari  :  nihil  esse  suis  rationibus  utilius,  quam 
Oppianîcum  condemnari  ;  illo  absoluto ,  pecuniam 
illsim  aut  judicibus  dispertiendam,  aut  ipsi  esse 
reddendam;  damnato,  repetitmrum  esse  neminem. 
Itaque  rem  excogitat  singularem.  Atque  haec ,  ju- 
dices,  quas  yere  dicimtur  a  nobis,  £acilius.crede- 
tis ,  si  cum  animis  ye^ris  longo  interVallo  cecor- 
dari  C.  Staleni  vitam  et  naturam  volueritis.  ^am 
perinde  ut  opinio  est  de  cujusque  moribus,  ita, 
quid  ab  eo  factum,  et  non  factum  sit,  existimari 
potest. 

XXVI.  Quum  esset  egens,  sumtuosus,  audax, 
'  Poisit.  —  *  Abest  millia.  Sed  çonfer  c.  3a. 
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jadicîaires,  et  de  continner  à  tout  garder  poar  lai. 
Voyant  donc  Oppianicns  perda  sans  ressource,'  et 
frappé  à  mort  par  deux  arrêts  précédents ,  il  releva 
aoj^  courage  par  d'adroites  promesses ,  et  Fassnra  qae 
tont  n'était  pas  désespéré.  Oppianicns  pria  cet  homme 
de  lui  indiquer  les  moyens  de  corrompre  les  juges. 
Celui-ci  (  comme  on  l'a  depnia  entendu  de  la  bouche 
d'Oppianicns  )  répondit  que  lui  seul  dans  Rome  était 
capable  de  lui  rendre  ce  bon  office.  Mais  il  fît  quel- 
ques difficultés,  parce  que  se  trouvant,  disait-il,  en  con- 
currence, pour  l'ëdilité,  avec  des  candidats  de  la  plus 
grande  distinction ,  il  craignait  d'indisposer  les  esprits 
par  quelque  démarch^imprudente.  Enfin ,  se  laissant 
fléchir ,  jl  demanda  une  somme  exorbitaste  ;  puis  il 
voulut  bien  se  réduire  site  qui  était  possible,  et  or- 
donna qu'on  apportât  chez  lui  six  cent  quarante  mille 
sesterces.  Une  fois  en  possesîon  de  l'argent ,  cette  âme 
basse  et^dégradée  se  mit  à  fkire  le  honteux  calcul  que 
rien  ne  favoriserait  mieux  ses  intérêts  que  la. condam- 
nation d'Oppianicns.  En  effet,  s'il  était  absous,  il 
faudrait  ou  distribuer  la' somme  aux  juges,  ou  la  lui 
rendre  à  Ini-mérae  ;  tandis  que ,  s'il  "était  condamné  , 
personne  ne  la  réclamerait.  Plein  de  cette  idée ,  il  ima- 
gine la  plus  extraoï^inaire  des  fourberies;  et  vous 
n'hésiterez  peint ,  juges ,  à  croire  le  récit  véritable  que 
■  je  vais  vous  en  faire ,  si  vous  voulez  interroger  vos  sou- 
venirs ,  et  vous  rappeler ,  après  un  si  long  temps , 
quels 'furent  la  vie  «t  le  caractère  de  Stalénus  :  car  .une 
opinion  Bien  fbrmée  sut*  les  mœurs  d'un  homme  con- 
d^  à  jngef  quelles  peuvent  avoir  été  ses  actions. 


XXVI.  Ce  dépositaire  à  la  fois  indigent ,  prodigue, 
audacieux,  rusé,  perfide,  voy^t  un  si  riche  trésor 


y  Google 


lOa  ORATIO  PRO  A.  CXUENTIO. 

callidus,  perfidiosus,  et  quum  domi  iuse,  'miser- 
rimis  in  locis  et  inanissiinis ,  tantum  nummorum 
positum  yideret ,  ad  omnem  malitiam  et  frandem 
yersare  mentem  snam  coepit.  Demne  jadicibus? 
mihi  igitur  ipsi,  prœter  periculnm  et  infamiam, 
quid  quœretur  ?  Nihil  excogîtem,  quamobrem  Op- 
pianico  damnari  necesse  sit?  qui  tandem?  nihil 
enim  est,  quod  fieri  non  possît.  Si  qnis  eum  forte 
casus  ex  periculo  eripuerit ,  nonne  reddendum 
est?  Prœcipitantem  igitur  impeUemus,  inquit,  et 
perditum  prosternamus.  Capit  hoc  consilium,  ut 
pecuniam  quibusdam  judicilhis  levissimis  poUicea- 
tur  ;  deinde  eam  postea  supprimât  :  ut ,  quoniâm 
grayes  homines  sua  sponte  serere  judicataros  pu- 
tabat,  hos,  qui  leviores  erant,  destitutione  iratos 
OppialiîcoVedderet.  Itaque,  ut  erat  semper  pr«- 
posterus  atque  perrersus,  initium  facit  a  Bnlbo; 
et  eum,- quod  jamdiu  nihil  qussierat,  tri  stem  at- 
que oscitaatem,  leviter  impdlit.  Quid  tu?  inquit; 
ecquid  me  adjuvas,  Bulbe,  ne  gratis  reipublicas 
serviamus?  Ilie  vero ,  simul  atque  hoc  andiTit,  ne 
gratis  :  Quo  voles ,  inquit ,  sequar.  Sed  quid  afTers  ? 
Tum  ei  quadraginta  millia ,  si  esset  absolutus  Op- 
pi/inicus,  pollicetur;  et  eum,  ut  ceteros  appellet,, 
quibuscum  loqmi  conSuesset,  rogat;  atque  etiam 
ipse  conditor  totius  negotii,  GutXam  adspergit 
huic  Bulbo.  Itaque  minime  amarus  is  yisus  est, 
qui  aliquid  ex  ejus  sermone  speCulœ  «dégustait. 
Unus  et  alter  dies  intercesserat,  quumres  parum 
certa  yidebatur  :  seqi^ester  et  coQfirmator  pecuniie 
desiderabatur.  Ttmi  appellat  hilari  yultii  homînem 
'  TxiUem.  ex  al.  mst.^  aûscrriinDS  et  inaBissimns. 
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traousporté  tont  à  conp  dans  le  séjoiir  où  la  misère  ha- 
bitait seule,  avec  lai ,  appelle  auasitôt  à  son  aide  tons 
les  artifices  de  la  trahison  et  de  Tiniquité.  Dônneraî-je* 
Fargenr  aax  jnges?  Mais  moi,  que  me  re viendra- t-il , 
si  ce  n'est  le  péril  et  Tinfamie  ?  Ne  ponrrais-je  donc  pas 
rendre  inévitable  la  condamnation  d*Oppianicns  i^£s- 
sayons  d*en  trouver  la  moyen  ;  car  enfin  il  fant  tont 
prévcHr.  Si  qnelqae  hasard  allait  san ver  sa  t^te,  peat- 
étre  faudrait-il  restituer.  Il  tombe ,  hâtons  sa  chute  ;  il 
va  périr ,  portons-lui  le  dernier  conp.  Il  s^arr^te  à  la 
résolution  de  -promettre  à  quelques  uns  des  juges  les 
moins  délicats ,  de  Fargent  qu'il  aurait  soin  de  ne  pas 
leur  donner  :  il  calculait  que  les  juges  intègres  ren- 
draient 4e  leiH'  propre  mouvement  un  arrêt  sévère ,  , 
et  que  ce  manque  de  parole  irriterait  contre  Oppia- 
nicus  ceux  qui  auraien^été  moins  scrupuleux.  En  con- 
séquence '9,  il  s'adresse  d'abord  à  Bulbus ,  qu'il  Uouve 
sombre  et  rêveur,  parce  que  depuis  long-ten\ps  fl  n'a- 
vait rien  gagné.  Bulbus ,  lui  dit-il ,  en  lui  frappant 
don<9ment  sur  l'épaule ,  étes-vous  homme  à  me  se- 
conder,  pour  que  nous  ne  servions  pas  toujours  gra- 
tuitement la  j>épublique  ?  A  ces  mots  de  né  rien  faire 
gratuitement,  Bullins  se  réveille  :  Commandez,  ré- 
pondit-il,  je  sais  prêt  à  vous  obéir.  Mais  de  quoi 
s'agit-il?  Alors  Stalénus  lui  promet  quai%pte  mille  ses- 
terces, si  Pppianfcus  est  absous,  et  le  prie  d'en  con- 
férer avec  ceux  qu'il  connaît  particulièrement.  Lui- 
mêine ,  ehef  et  artisan  de  toute  l'intrigue,  séduit  Gutta  ; 
et  Bidbns,  aidé  de  cet  auxiliaire,  n^àpas  de  peine  à 
flatter  l'avidité  de  quelques  autres  d'nne  -douce  espé- 
rance. Deux  jours  se  passent,  et  l'on  ne  savait  encore 
«nr  quoi  compter.  On  désirait  un  dépositaire  qui  ré- 
pondit de  la  somme.  Alors  Bulbus,  d'un  air  riant, 
,s'jtdi*^s8e  à  Stalénns, et  prenant  le  ton  le.phis  adoispi 
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BulbYis,  ut  blandissime.potest  :  Quid  tu,  mquît, 
Paetc  (hoc  enim  sibi  Stalenus  cognomen  ex  ima- 
ginibus  ^liorum  delegerat,  ne,  si  se  Ligurem 
fecisset,  natîonis  magis  suae,  quàm  generis  utî 
cognomine  videretur)?  qua  de  ré  mecùm  Jocutus 
es,  quserunt  a  me',  ubi  sit  pecunià.  Hic  ille  planus 
improbissimus ,  quaestu  judiciârio  pastiis,  qui  illi 
pecunise,  quara  oondiderat,  spe  jam  atque  animo 
incnbaret ,  contrUhit  frontem  (recordamini  faciem , 
atqué  iilos  ejus  fictos  simulatosque  Yultus);  que- 
ritur  ^e  ab  Oppianico  destitutum;  et,  qui  esset 
totus  ex, fraude  et  mendacio  factus,  quique  ea  vi- 
,tia,  quae  a  natura  habebat,  etiam  sttfdio  «tque  ar- 
tificio  quodam  malitise  condi^isset,  pulcbre  asse- 
yerat  se*  ab  Oppianico  destitutum  ;*atqne  hoc  ad- 
dit  tefltimonii ,  sua  illum  séntentia,  quam  palam 
omnes  laturi  essent,  condemnàtum  iri. 

XXVII.  Manarat  sermo  in  (onsilio,  pecunîae 
quamdam  mentionem  ijiter  judioes  esse  versîtam. 
Res  neque  tam  fuerat  occulta ,  <juàm  erat  occul- 
tanda;  neque  tam  erat  aperta,  quam  reipublica; 
causa  aperienda.  In  ea  obscurifate  ac  dubitatione 
<^mnium,  CUnutio,  perito  homini,  qui  quqdam 
odore  suspicipnis  Stalenum  corruptum  essC'Sen- 
sisset,  neque  durti  rem  perfectam  arbitraretur , 
placuit  repente  pronuntiare  judices.  Dixë/uùt,  se 
id  Telle.  Hic  tum  Oppianicusnon magnoperp per- 
timuit.  Rem  a  Staleno  perfectam  esse  arbitrabatur. 
In  consilium  erant  ituri  judices  xxxii  :  sententiis 
xvt  absolutio  confie!  poterat.  H-S  dcxl  in  singulos 
judices  distributa,  eum  numerum  sententiarum 
confîcere  debebant,  ut  ad  cumulnm ,  spe  majorum 
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qu'il  lui  fat  possible  :  Mon  cher  Pétus,  lai  dit-il  (  car 
Pétns  est  le  sarnom  qne  Stalénns  avait  choisi  dans  la 
noble  maison  Élîa  ;  s'il  se  fat  a{l))elé  Lignr  ^^,  ce  nom 
eût  para  celai  de  sa  nation  plutôt  que  ,de  sa  famille  )  ;  • 
Fétus ,  lui  dit-il  donc  ,  pour  l'objet  dont  vous  m'avez 
parlé ,  on  medemande  où  est  l'argent.  Alors  cef  im- 
.  postçnr  effronté ,  ce  fourbe  nourri  de  rapines  judi- 
ciaires ,  qui'«déjà  dévorait  en  espérance  la  riche  proie 
qu'il  tenait  soignetisement  cachée ,  ride  son  fîront  (  vous 
vous  rappelez ,  juges ,  son  visage  composé  et  son  air 
hypocrite  ) ,  et  se  plaint  qu'Oppianicns  lui  a  manqué 
de  parole.  Cet  homme  tout  pétri  ae  ruses  et  de  men- 
songes^ et  qui,  appelant  l'art  au  secours  de  la  nature> 
av.ait  perfectionné  par  l'étude  sa  détestable  industrie , 
proteste  avec  assurance  qu'Oppianicus  l'a  trompé  ;  et 
pour  preuve ,  il  ajoute  que ,  dans'  son  procès ,  où  tous 
les  juges  donneront  leura  suffrages  à  haute  voix,  il  sera 
le  premier  à  le  condaniner. 

XXYII.  Un  bruit  s'était  réplindn  dans  le  tcibanal 
qne  des  propositions  avaient  été  faites  à  plusieurs  ju- 
ges. La  négociation  n'avait  pas  été  aussi  secrète  qu'elle 
aurait  dû  l'être ,  ni  aussi  publique  que  l'eut  demandé 
rintérc^de  la  société.  Pendant  qu'on  se  livre  à  mille 
conjectures,  Canutius,  homme  habile,  averti  par  un 
soupçon  assez  naturel  que  Stalénns  était  vendu  ^  et 
croyant  pouvoir  encore  prévenir  le  succès  de  l'intri- 
gue ,  pria  les  juges  de  proifbncer  sur-le-champ.  Ils  y 
consenticeÉit.  Oppianicus  n'en  fut  pas  très  alarmé.  Il 
crçyait  l'affaire  arrangée  par  Stalénns.  Trente-deux 
juges  allaient  délibérer  :  seize  voix  suffisaient  pour  ab- 
soudre. Les  six  cent  quarante  mUle  sesterces ,  répartis 
entre  seize  jugés ,  devaient  les  4>rocnrer  ;  et  la  voix  de 
Stalénus ,  ajoutée  par  surcroît  et  aans  l'es|>oir  d'une 
plus  forte  récompense ,  aurait  formé  la  dix-septième. 
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prœmiorum,  ipsius  Staleni  sententia  septinade- 
cime  accederet.  Atque  etiam  casu  tum ,  quod  illud 
repente  erat  factuifi,  Stalenus  ipse  jfon  aderat. 

'Causam  neseio  quam  apud  judicem  defendebat. 
Facile  hoc  Avitus  patiebatur,  fji^ile  Ganutius;  at 
non  Oppianicns,  neque  patronus  ejus  L.  Quin- 
tiu8  :  qui  quum  esset  eo  tempore  tribunns  plebi», 
couyicium  C.  Junio ,  judici  qusBstionis ,  maximum 
fecit ,  ut  ne  sine  Staleno  in  consilium  iretur  ; 
qaumque  id  ei  per  viatores  consnlto  negligentius 
agi  yideretur,  ipsi  a  publiée  judicio  ad  privatum 
Staleni  judicium  pi^ofectus  est,  et  illud  pro  po- 
testate  diniitti  jussit;  Stalenum  ipse  ad  snbsellia 
adduxit.  Consurgitur  in  consilium;  quum  senten- 
tias  Oppianîcus,  qn«  tum  erat  potestas,  palam 
f«rri  Telle 'dixisset,  ut  Stalenus  scire  posset,  quid 
cuique  deberetur.  Varia  judicom  gênera  :  num- 
marii  pauci;  sed  onAies  irati.  Ut  qui  accipere  in 
campo  coiMuerunt,  iis  candidatis^  quorum  num- 
mos  suppressos  esse  putant,  inimicissimi  soient 
esse  ;  sic  ejusmodi  judices  infesti  tum  reo  veifb- 
rant.  Ceteri  '  nocentissimum  esse  arbitralSantur; 
sed  spectabanft  sententias  eorum ,  quos  corruptos 
putabant,  ut  ex  iis  Constituèrent,  a  quo  judicium 
corruptum  yideretur.     • 

XXVin.  Ecce  tibi  ejusmodi  sortitio ,  ut  in  pri- 

.  mis  Bulbo,  et  Staleno,  et  Guttœ  esset  judicandum, 
Summa  onmium  exspectatio,  quidnam  sententîse 
ferrent  leyes  ac  nummarii  judices.  Atque  illi  om- 
nes  «ine  ulla  dubita^one  coudemnant.  Hic  tum 
injectus  est  homiifibus  scrupulus ,  et  quœdam  du- 
'  Maie  Lamb.  e//.^  innocentissimimi. 
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Le  luiBai^  vocdat  que  StalénDs ,  ignorant  <in*on  déli- 
bérerait si  tôt,  se  tronvât  absent  II  plaidait  je  ne  sais 
quelle  cause  à  un  antre  tribnnal.  Oue&tins  n*était  pas 
fâché  de  cette  dlbsence ,  et  Canntios  s'en  eonadait  faci- 
lement ;  mais  il  n'en  était  pas  de  m^me  de  faconsé  ni 
de  Qnintinsson  défensear.  Ce  dernier,  alors  tnbnn  du 
penple,' s'emporte  a\ec  violence  contre  le  président 
Jnnius  ^  ',  poor  l'empêcher  d'aller  aux  voi^  sans  Star 
léntfs;  et  s'imaginant  qae  les.linissiers  tardaient  à  des- 
sein de  le 'faire  venir  ^  il  qnitte  Ini-méme  cet^  àudie^ce 
solennelle ,  se  rend  an  tribunal  subalterne  ^  plaidait 
Stalénns  %  fait  d'auforité  lever  la  séance ,  et  amène  ce 
nouveau  juge  à  sa  place.  On  se  lève  {Jour  aller  aux 
opinions  ;  Oppianicus ,  tiiiant  da  droit  qu'avaient  alors 
les  accusés ,  demande  qu'on  les  donne  de  vive  voix , 
afin  que  Stalénns  puisse  savoir  ce  qui  ser^  du  à  cha- 
cun. Le  tribunal  était  divers^nent  coftiposé  :  peu  de 
juges  çtaient  vendus;  to%  étaient  irrités.  Ceux 'qui 
mettent  leurs,  suffrages  à  prix  dans  les  élections  dn 
champ  de  Mars  ne  pardonnent  pas  ao^  candidat  qui 
madque  à  ses  engagements  :  de  même  les  juges  corrosa- 
pus  étaient  venus  outrés  de  colère  contre  l'accusé.  Tons 
les  autres  le  regardaient  comme  un  grand  coupable  ; 
maW  ils  attendaient  l'avis  de  ceux  qu'ils  soupçonnaient 
d'être  gagnés ,  ajîn  de  découvrir  de  quel  côté  partait  la 
corruption.. 

XXTIII.  Par  un  hasard  assez  étrange ,  le  soit  désigne 
Bnlbus ,  Stalénns  et  Gutta  pour  donner  leur  a<is  les 
premiers.  Tout  le  moéde  attendait  Avec  impatience  ce 
qUiallaient  prononcer  ces  jugés  mercenaireil  et'décriés. 
Tons  troLi  prohoncent  sans  hésiter  la  condamnation. 
Cet  incident  jeta  dans  les  esprits  du  doute  et  de  l'in- 
certitude %vff  ce  qui  s'était  passé.  Les  hommes  sages , 
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bîtatio,  quidDam  esset  actum.  Deinde  homines 
•apieiftes ,  ex  vetere  iJla  disciplÎDa  judiciorum , 
qili  neque  absolvere  hominem  nocentissimum  pos- 
sent ,  neque  eum ,  de  quo  esset  orta  suspicio , 
pecnnia  ^pjpugaatum ,  re  illa  incognita,  primo 
condemnsy^e  Tellent;'non  liquere  dixerunt.  Non- 
nulli  autem  seyeri  homines  hoc  statuerunt,  quo 
quisque  aniino>quid  faceret,  spectari  opo^teré;  et, 
si  alii  pecunia  accepta  yerum  '  judîcabant,  tameu  . 
nihilomimis  se  superioribus  suis  judiciis  coi^stàre 
putabanr  oporterc.  .Itaque  damnarunt.  Quinque 
omnino  fuerunt,  qui  illum  yçstrum  innocentem 
Oppîanicum  sive  impmdentia,  sive  misericordia, 
sive  aliqua  suspicione ,  sive  ambitione  adducti , 
absolyerei^t. 

Condemnato  Oppianico  ,'  statim  L.  Quintius  , 
homo  Tnaxîra*e  popularîsg^  qui  omnes.run^orum  et 
concionum  ventes  colligere  consuesset,  oblataiu 
sibi  facultateftn  putavit^  ut  ex  inyidia  senatoria 
pqsset  crescere ,  quod  ejus  ordinis  judicia  minus 
jam  probari  populo  arrbitrabatur.  Habetur  una  at- 
que  altéra  concio  i^ehemens  et  gravis  :  accepisse  • 
pecuniam  ju(Kces,  ut  îçnocentem  reum  condem- 
narent',-  tribunus  plebis  clamitabat;  agi  fortunas 
ooinium  dicebart;  nuUa  esse  judicia;  qui  pecunio- 
sum  inimicum  haberet ,  incolumera  es.se  nomin^n 
posse.  Homines  totius  ignari  negotii ,  q^i  Oppia*^ 
nicnm  punqu^m  vidissent ,  ^virum  optimum ,  et 
hominem  pudentissimam,  pecunia  oppressum  ar- 
bitrarentur,  incensi  suspicione,  .rem  in  médium 
vocare  cœperunt,  et  causam  illam  totam  déposa 

*  Ernest,  conj.  judlcarent,  'V^^  judicasseat*. 
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attacbés  anx  anciennes  maximes  dn  barreau ,  qui  ne 
yoolaient  ni, absoudre  an  bomme  évidemment  cou< 
pable ,  ni  condamner ,  avant  d^avoir  écbiirci  le  fait ,  un 
accusé  contre  lequel  on  pouvait,  à  en  croire  les  appa- 
rences, avoir  employé  la  corruption,  dirent  qu'îU 
n^étaient  pas  suffisamment  éclairés.  Quelques  juges  sé- 
vères crurent  que  chacun  ne  devait  prendre  conseil 
que  de  sa  propre  conscience ,  et  que ,  si  d^autres  avaient 
reçu  de  Fargent  pour  bien  juger ,  eux-mêmes  nVn  de- 
vaient pas  moins  respecter  Tautorité  de  leurs  deux  pré- 
cédents arrêts.  Ils  condamnèrent  donc.  Cinq  juges  en 
tout ,  soit  par  Ignorance ,  soît  par  pitié ,  soit  par  scru- 
pule, soît  enfin  par  des  vues  intéressées,  donnèrent  leur 
voix  en  faveur  de  cet  Oppianicus ,  qu*on  nous  repré- 
sente comme  un  malheureux ,  victime  de  Tintrigae. 

Aussitôt  après  la  condamnation  d*Oppiani(;U8 ,  le  tri- 
bun L.  Qnintius,  homme  très  populaire,  accoutumé  à 
recueillir  jusqu'aux  moindres  souffles  de  la  renommée 
pour  en  former  des  tempêtes^',  crut  trouver  une  belle 
occasion  de  s'élever  aux  dépens  du  sénat ,  en  augmen- 
tant les  préventions  que  le  peuple  paraissait  avoir  déjà 
contre  les  jugements  de  cet  ordre.  Dans  nn«  première 
et  une  seconde  harangue  des  plus  véhémentes  et  des 
plus  animées,  le  tribun  crie  de  tontes  ses  forces  que 
les  juges  se  sont  vendus  pour  condamner  un  innocent  ; 
qu'il  y  va  de  l'csdstence  de  tous  les  citoyens  ;  qu'il  n'y 
a  plus  d^  justice  ;  que  quiconque  a  un  ennemi  riche 
doit  trembler  pour  sa  tête.  Le  peuple ,  qiK  ne  savait 
tien  de  ce  qui  s'hait  passé,  qui  n'avait  jamais  vu  Oppia- 
nicus, qui  le  prenait  pour  un  homme  plein  d'honneur 
«t^e  vertu,  immolé  par  des  juges  corrompus ,  conçoit 
de  violents  soupçons ,  parle  de  faire  jtistîce ,  çt  de- 
mande hautement  que  l'aifaire  soit  portée  à  son  trlbii- 
î.  i5 
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cere.  Atque  illo  ipso  tempore  in  œdes  T.  Annii, 
hominis  honestissimi ,  necessariî  et  amici  mei , 
noctu  Stalenns,  arcessitus  ab  Oppianîco,  yenit. 
Jam  cetera  nota  sunt  omnibus  :  ut  cum  illo  Op- 
pianicus  egerit  de  pecunia  ;  ut  ille  se  redditurum 
esse  dixerit;  ut  eorum  sermonem  omnem  audie- 
rint  yiri  boni,  qui  tum  consulto  '  propter  in  oc- 
culte steti^sent;  ut  res  patefacta,  atque  in  forum 
prolata ,  et  pecunia  oixmis  a  Staleno  extorta  atque 
erepta  sit.     . 

XXIX.  Hujus  Staleni  persona,  populo  jam  nota 
atque  perspecta ,  ab  nulla  turpi  suspvcioue  abbor- 
rebat;  suppressam  esse  ab  eo  pecuuiam,  quam  pro 
reo  previuntiasset,  qui  erant  in  concione,  non  in- 
telligebant  :  neque  enim  docebantur.  Yersafiim 
esse  in  judjcîo  mentionein  pecuniœ  sentiebant; 
inoiocentem  renm  condemnatum  esse  audiebant; 
Staleni  sententia  condemnatum  yidebant;  non 
gratis  id  ab  eo  factum  esse,  quod  hominem  no- 
rant ,  judicabant.  Similis  in  Bulbo,  in  Gutta,  in 
aliis  nonnullîs  suspicio  consistebat.  Itaque  confi- 
teor  (licet  enim  jam  impiïne,  boc  jprœsertim  in 
loco,  confiteri),  quod  Oppianici  non  modo  yita, 
sed  etiam  nomen  ante  illud  tempus  populo  igno- 
tum  fîiisset;  indignissîmum  porro  yideretur,  cir- 
cumyentura  elrse  innocentem  pecunia  ;  banc  deînde 
^uspicionem  augeret  Staleni  improbitas,  et  non- 
jiullorum  ejus  sîmilium  judicum  turpitudo;  cau- 
sam  autera  ageret  L.  Quiotius ,  bomo  quum  somma 
potestate  prseditus ,  tum  ad  iiiflammandôs  animos 
multitudinis  accommodatus  :  summam  illi  judicio 

'  Mss.  Païat,  et  alii  fionnulli,  prope. 
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aaL  Ce  fht  à  cette  époqoe-U  même  qne  Sulém» ,  ap- 
pelé par  Oppianicos ,  se  rendit  secrètement  et  de  nnit 
dans  la  maison  de  Titns  Annins ,  homme  Jistin^é  par 
ses  vertus,  mon  intime  ami.  Tont  le  reste  est  bien 
connu  :  on  sait  comment  Oppianicas  redemanda  Tar- 
gent  ;  comment  Stalénos  promit  de  le  rendre  ;  com- 
ment des  témoins  dignes  de  foi ,  cadbés  à  dessein  dans 
un  lieu  voisin ,  entendirent  tonte  leur  conversation  ; 
comment  Tintrigne  fut  dévoilée  et  rendue  publique; 
comment  enfin  Stalénns  se  vît  arracher  des  mains  sa 
proie  tont  entière. 

XXIX.  Ce  personnage,  qui  avait  fait  ses  preuves , 
était  bien  connu  du  peuple,  et  il  n'y  avait  pas  d'in- 
fAmie  dont  on  ne  le  crût  capable;  mais  qu*il  se  Mt  ap- 
proprié Targent  promis  par  lui-même  au  nom  de  l'ac- 
cusé, c'est  ce  qu'on  ne  savait  pas  dans  Rassemblée,  et 
le  triban  se  gardait  bien  de  le  dire.  Les  citoyens  sa- 
vaient qu'il  avait  été  question  d'argent  dans  ce  procès; 
on  leur  disait  qne  l'accusé  avait  été  condamné  injus- 
tement; ils  voyaient  que  la  voix  de  Stalénns  avait  été 
contre  lui;  ils  jugeaient  d'après  le  caractère  connu  de 
cet  homme,  qu'il  ne  l'avait  pas  donnée  pour  rien.  Le 
même  soupçon  pesait  sut  Bulbos,  Outta  et  quelques 
antres.  Je  l'avoue  donc,  et  je  pois  aogoorahui  l'avouer 
impunétoent ,  surtout  devant  ce  tribunal  :  comme  la 
vie  d'Oppianîcus  et  son  nom  même  étaient  jusqu'alors 
inconnus  au  peuple;  comme  on  s'indignait  eu  pensant 
qu'un  innocent  avait  été  condamné  par  des  suffirages 
payés,  soupçon  que  justifiait  trop  la  perversité  de 
Stalénns  et  l'infamie  de  quelques  juges  non  moins  dé- 
criés ;  comme  cette  cause  était  plaidée  par  un  homme 
revêtu  d'une  grande  puissance  et  doué  d'un  grand  talent 
pour  allumer  les  passions  de  la  multitude;  je  l'avoue, 
dis-je ,  ce  jugement  souleva  tous  les  esprits  et  devint 
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inTÎdiain  infanniamque  esse  conflatam.  Atque  in 
hanc  fiammam  recentem ,  G.  Junium ,  qui  iUi 
qusBstioni  praefuerat ,  injectum  esse  memini ,  et 
iilum  hominem  sedilîtium,  jam  prsetorem  0pinio- 
nibus  hominum  constitutum ,  non  disceptationc 
dicendi,  sed  clamore  hominum,  de  foro  atque 
adeo  de  ciyitate  esse  sublatum. 

Neque  me  pœnitet  hoc  potlus  tempore,  quani 
illo,  cansam  A.  Gluentîi  defendere.  Causa  enim 
manet  ^adem,  quse  mutari  nullo  modo  potest  : 
témporis  iniquitas  atque  invidia  recessit,  ut,  quod 
in  tempore  mali  fuit,  uihil  obsit;  quod  in  causa 
boni  fuit,  prosit.  Itaque  nunc  quemadmodum  au- 
diar,  sentio,  non  modo  ab  ii$,  quorum  judicium 
atque  potestas  est;  sed  etiaip  ab  ilii|,  quorum  tan- 
tum  est  existimatio.  At  tum  si  dicerem,  non  audi- 
rer  :  non  quod  alîa  res  esset,  imo  eadem,  sed  temr 
pus  aiiud.  Id  adeo  sic  cognoscite. 


XXX.  Quistum  anderet  dicere,  nocentemcon- 
demnatum  esse  Oppianicura  ?  quis  nunc  id  çudet 
negare?  Quis  tum  posset  arguere,  ab  Ojjj^ianico 
judicium  tentatum  esse  pecunia?  quis  id  hoc  tem- 
pore infîtiari  pote»t?  Gui  tum  liceret  docere,  Op- 
pianicum  reum  factum  esse  tum  denique,  quum 
duobus  proximis  prsejudiciis  condemnatus  esset? 
qiiis  pst,  qui  id  hoc  tempore  infirmare  conetur? 
Quare,  invidia  remota,  quam  dies  mitigavit,  ora- 
tio  mea  deprecata  est,  yestra  fides  atque  œquitasi 
a  yeritatis  disceptationc  rejecit  ;  quid  est  praeterea , 
quod  in  causa  relinquatur? 
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Tobjct  d^nne  preTention  aniverselle.  Je  n'ai  pas  oa- 
hlié  qne  rincendie  à*  peine  allamé  dévora  d'abord 
L.  Janios,  président  du  tribonal,  et  que  ce  citoyen 
déjà  bonoré  de  la  «barge  d'édile,  et  qne  le  voen  géné- 
ral appelait  à  celle  de  prétear,  poursuivi  par  des  cla- 
meurs insensées,  el  condamné  sans  être  entendu,  se 
vit  à  la*  fois  privé  de  ses  bon^ieurs  et  dépouillé  ^  949 
droits.     , 

Et  je  me  félicite  de  défendre  anjdnrd'bui  plnt^gne 
dans  ces  temps  orageux  la  cause  de  Cluentius.  La  cause, 
il  est  vrai,  reste  la  même,  et  rien  nopeut  la  cbanger; 
mais  Torage  a  disparu,  les  baines  se  sont  calmées  :  en 
sorte  qu'il  n'^  plus  rien  à  craindre  de  la  malignité  des 
temps,  et  qu'il  a  tout  à  espérer  de  la  bonté  de  son 
droit.  Aussi  je  vois  avec  quelle  bienveillance  je  suis 
écouté  maintenant  e^par  ceux^que  leur  qualité  de  juges 
rend  arbitres  de  notre  sort,  et  par  ceux  dont  nous 
n'ambitionnons  qne  l'estime.  Si  j'avais  parlé  alors  ^ 
certes  on  ne  m'eût  pas  écouté.  Ce  n'est  pas  que  la 
cause  eât  été  di/Térfente  ;  elle  était  ee  qu'elle  est  au- 
jourd'hui; mais  les'  circonstances  n'étaient  pas  ce 
qu'elles  sont.  En  voici  1»  pr^ve.  « 

ItXX.  Qtû  eût  osé  dire  alors  qu'Oppiaidcns  avait  été 
justement  condamné?  qui  oserait  dire  aujourd'hui  le 
contraire?  Qui  eût  pu  l'accu^r  alors  d'avoir  essayé  de 
corrompre  les  juges?  qui  peut  maintenant  contester  ce 
fait?  A  qui  eût-il  été  permis  idors  d'avancer  qn'Oppia- 
nicus  n'avait  été  traduit  ^ufQstice  qu'après  deux  arrêts 
sjolenvels  dont  l'autorité  le  ea^^damnait  d'avance?  main- 
tenant pense-t-on  même  à  le  nier?  Ainâ,  une  fois  les 
pi^ventîons  détruites  par  le  temps  qui  les  a  affaiblies, 
par  mon  discours  qui  les  a  combattues,  p^r  svotre  im- 
partiale justice  qnî  les  a  bannies  pour  faire  place  à  la 
vérité,  qne.re«te-t-il  de  douteux  dans  ma  cause? 
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Versatam  esse  in  judicio  pecunîam,  constat  : 
ea,  trasPTÎtur,  unde  profecta  sit?  ab  accusatore, 
an  ah  reo.  Accusator  dicit  haec  :  Primum,  gravis- 
simis  crîrainîhus  accusabam,  ut  nîhil  opus  esset 
pecimia;  deinde,  condemnatum  adducebam,  ut 
ne  erjpi  quîdera  pecunia  posset;  postremo,  etiamsi 
absolutus  esset,  mearum  tamen  omnium  fortuna- 
rum  status  încolumis  maneret.  Quîd  contra  reus  ? 
Priroum,  ipsam  multitudinem  et  atrocitatem  cri- 
minnm  pertîmescebam  ;  deîn<îe ,  Fabriciis  propter 
consoîentiam  mei  sceleris  condemnatis,  me  esse 
condemnatum,  sentîèbam;  postremo,  ineum  ca^ 
sum  veneram ,  ut  omnis  mearum  fortunamm  sta- 
tus unius  judicii  periculo  contineretur. 

Age,  quoniam  cnrrumpendî  judicii  causas  îlle 
xnultas  et  graves  habuit,  bic  nullam  :  profectio 
ipsius  peciinise  requiratur.  Confecit  tabulas  dîli- 
gentissime  Clueptius.  Haec  autem  res  bàbet  boc 
certe,  ut  nihil  possit  neque  addîtum,  neque  de- 
tractum^  de  re  familiari  latere.  Annî  sunt  octo, 
quum  ista  causa  in  ista  medîtatione  versatur  , 
qunm  omnia,  quaî  niinc  ad  ^am  rem  pertinent, 
et  ex  bu  jus,  et  ex  aliorum  tabulis ,  agitatis,  trac- 
tatis,  inquîritis  :  cpum  interea  Clnentianae  pecu- 
nias  vestigium  nuUum  inveniris.  Quîd?  Albiana 
|>ecania  vestigiisne  ■  nobi^  odoranda  est ,  an  ad 
ipsum  cubîle,  Tobis- d|icib*is,  venire  jiossumus? 
Tenenturuno  in  loco  H-S  idcxi.;  tenentur  apud 
bominem  audaçissimum  ;  tenentur  apud  judicem. 
Quid  Tultis  araplius?  At  enim  Stalenus' non  (nit 

'  Est  a  Paîat.  omnibus,  et  sequenti  roh'is ,  judice  Gru- 
tero,  egregie  oppomtur. 
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Une  somme  a  été  donnée  pour  corrompre  les  jnges; 
voilà  oe  ^i  est  constant.  Par  qni ,  de  Faccosatenr  on 
de  ràccnsé ,  a-t-elle  été  donnée  ?  roîlà  ce  qu'on  cherche. 
L'accusateur  voos  dit  :  IVabopd  je  dénonçais  des  erimes 
si  énormes,  que  je  n'aTaîs  nullement  besoin  de  recou- 
rir à  Vargent.  Ensuite ,  je  livrais  à  la  justice  nii  homme 
condamné  d'avance,  et  que  l'argent  même  n'aurait  pu 
sauver.  Enfin,  quand  E  aurait  été  absous,  mon  exis- 
tence et  ma  fortune  n'en  recevaient  aucune  atteinte. 
Que  dit  au  contraire  l'accnsé.^  D'abord  la  multitude  et 
la^ravité  des  charges  qui  pesaient  sur  moi  me  faisaient 
trembler.  Ensuite,  je  lisais  ma  propre  condamnation 
dans  la  ^ntence  des  Fabricius ,  condamnés  parce  qu'ils 
étaient  mes  complices.  Enfin ,  mon  existence  tout  en- 
tière dépendait  du  jugement  qni  allait  être  rendu. 

L'un  avait  donc ,  pour  corrompre  les  juges,  des  mo- 
tifs nombreux  et  puissants,  et  l'autre  n'en  avait  aucun. 
Passons  maintenant  à  Fargent  même,  et  voyons  d'où 
il  est  sorti.  Clnentius  tenait  ses  registres  avec  bean- 
coup  d'exactitude.  H  en  résulte  an  moins  qu'il  n'a 
pu,  sans  qn'on  le  sache,  rien  ajouter  ni  rien  ôter  à  sa 
fortune.  Tous  avez  eu  le  temps,  depuis  huit  ans,  d'étu- 
dier cette  cause  ;  depuis  huit  ans  le^  registres  de  Clnen- 
tius et  ceux  de  beaucoup  d'autres,  feuilletés  mille  et 
mille  fols,  ont  offert  à  vos  recherches  tons  lés  faits  qui 
se  rattachent  à  ce  procès  ;  et  pendant  tout  ce  temps 
vous  ne  trouvez  antane  trace  d'argent  donné  par 
Glnentins.  Mais  l'argent  d'Oppta«ii<)ps ,  avons -nous 
donc  besoin  de  le  suivre  à  la  trace?  ne  pouvons-noos 
pas,  gnidés.par  vous,  aller  droit  an  H«U'  qui  le  cache 
et  le  saisir  en  ton  obscur  repaire?  Nous  le  tenons  co 
effet  :  six  cent  quarante  mille  sesterces  à  la  fois;  et 
cela  chez  le  pins  audacieux  des  hommes!  et  cela  chez 
un  juge!  Que  demandez-vons  de  plus?  Mais,  dire«- 
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ab  Oppianicd,'sed  a  Cluentio  ad  judicium  cor- 
rumpendum  coDStitutus.  Cur  eum ,  quum  in  con- 
sîlium  iretur ,  Cluentius  6t  Canutius  abesse  patle- 
bantur?  '  cur,  quum  in  consilium  mittebant,  Sta- 
lenum  judicem  ,  cui  pecuniara  dederant ,  non 
requirebant?  Oppianicus  quserebat;  Quintius  fla- 
gitabàt;  sine  Staleno  ne  in  consilium  iretur,  tri- 
bunitia  potèstate  perfçctum  est.  At  condemnavit. 
Hanc  enim  damnationem  dederat  obsidem  Buibo 
et  ceteris ,  ut  destitutus  ab  Oppianico  videretur. 
Quare  si  istinc  causa  corrumpendi  judicii ,  istittc 
pecunia,  istinc  Stalenus,  istinc  denique  omnis 
fraus  et  audacia  est;  bine  pudor,  bonesta  yita,  et 
nulla  suspicib  pecunise,  nulla  corrumpendi  jndi<- 
cii  causa  :  patimini,  yeritate  patefacta,  atque 
omni  errore  sublato ,  eo  transire  illius  turpitudi- 
nis  infamiam,  ubi  cetera  maleficia  consistunt;  ab 
eo  inyidiam  discedere  aliquando,  ad  quem  nun> 
quam  accessisse  culpam  yidetis. 


XXXI.  At  enim  pecunîam  Staleno  dédit  Op- 
pianicus ,  non  ad  corrumpendum  judicium ,  sed 
ad  conciliationem  gratis.  Tene  hoc,  Atti,  dicere, 
tali  prudentia  ,.etiam  usu  atque  exercitatione  prœdi- 
tum?  Sapientîssimum  esse'dicunt  eum,  cui,  quod 
opus  sit,  ipsi  yeniatin  mentem;  proxime  accedere 
ittum,  qui  alterius  bene  inyentis  obtemperet.  In 

'  Maie  ahest  illud  iteratum  cur  mss.  Palat.  Beinde  prm 
quaerebat  aUi  habent  requirebat ,  alu  querebatur. 
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rons, c'est  raecnsateur  et  noa  Faccusé  qnî  avait  chargé 
Stalénas  de  corFOmpre  les  juges.  —  Potirqaoi  donc, 
lorsqu'on  allait  prendre  les  voix ,  raccusateur  et  son 
avocat  souffi*aient-ils  Tabsence  de  Staléuus  ?  pourquoi , 
lorsqu'ils  priaient  les  jages  de  prononcer,  ne  deman- 
daient-ils pas  que  Stalénus  fût  présent?  Cest  Oppia- 
nicus  qui  le  demandait;  Qnintins  l'exigeait  impérieu- 
sement ;  il  fallut  l'autorité  de  ce  tribun  pour  empédier 
qa'pn  ne  délibérât  sans  Stalénus.  —  Mais  Stalénas 
vota  contre  Oppîanicus.  —  C'est  qu'il  devait  cette  ga- 
rantie à  Bulbns  et  à  ses  pareils ,,  pour  leur  proi!iver«que 
le  corrupteur  avait  manqué  de  parole*.  Si  donc,  juges, 
vous  voyez  d'un  côté  le  besoin  d'acheter  les  saf#ages , 
une  somme  donnée,  un  Stalénus,  en  un  mot  tout  ce 
qu'ont  de  plus  odieux  l'audace  et  la^  perfidie  ;  tandis 
que  de  rentre  vous  ne  trouvez  aucun  indice  d'argent 
donné,  aucun  intérêt  à  corrompre  lef  juges, .rien  en- 
fin qu'une  vie  honorable  et  nue  probité  scrupuleuse  ; 
éclairés  désormays  |nr  la  vérité  et  désabusés  de  l'erreur, 
laissez  la  boute  de  cette  criminelle  intrigue  tetonmer 
à  la  source  impure  d'où  sont  partis  tant  d'autres  for- 
faits ;  et  que  d'injustes  préventions  cessent  enfin  de 
poursuivre  un  bomme  dont  jamais  aucun  crime  n'a 
souillé  la  vie. 

XXXI.  Mais,  disent  nos  adversaires,  c'est  pour  mé- 
nager une  réconciliation  et  non  pour  corrompre  les 
juges,  qn'Oppianicus  avait  remis  de  l'argent  à  Stalé- 
nus. Se  peut-il  bien ,  Attius ,  qu'avec  tos  lumières  et 
votre  expérience  vous  teniez  ce  langage?  Celui-là, 
dit-on ,  est  le  plus  sage ,  qui  sait  de  lui-même  trouver 
ce  qu'il  convient  de  faire;  le  second  rang  appartient 
à  eelni  qui  sait  se  rendre  aux  sages  conseils  d*nn  au- 
tre *'.  C'est  le  contraire  pour  Ik  folie':  celnf  qui  n'in- 
*  f^ojr.  cbap.  a6. 
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staltitîa  contra  est.  Minus  enim  -stultus  est  is ,  cni 
nihil  in  mentem  yenit ,  qoam  ille,  qui,  quod  stn]te 
alteri  venit  in  mentem ,  comprobat.  Istam  conci- 
liatîonem  gratis  Stalenus  tum  recenti  re ,  quum 
faucibus  premeretur,  excogitavit;  sive,  ut  homi- 
nes  tum  loquebantur,  a  P.  Cethego  admonitus, 
istam  dédit  conciiiationis  et  gratis  fabulam.  Nam 
fuisse  hune  hominum  sermonem,  recordari  po-^ 
testis  :  Cethegum ,  quod  hominem  odisset,  et  quod 
ejus  improbitatem  versari  in  republica  nollet ,  et 
quod  yideret,  eum,  qui  «e  ab  reo  pecuniam, 
quunf  judex  esset,  clam  atque  extra  ordinem  ac- 
cepisse  confeâsus  esset ,  salvum  esse  non  posse , 
minus  ei  fidèle  consilium  dédisse.  In  hoc  si  impro* 
bus  Cethegus  fuit ,  videtnr  mfhi  adVersatîum  re- 
movere  voluiss'c  :  sin  erat  ejusmodi  causa ,  ut  Sta- 
lenus nummos  se  accepisse  negare  non  posâet  ; 
nihil  autem  erat  perîculosius ,  née  turpius,  quam, 
ad  quam  rem  accepisset ,  confîteri  ;  non  At  consi- 
lium Cethegi  reprehendendum.  Verum  alia  causa 
tum  Staleni  fuit ,  alia  nunc ,  Atti ,  tua  fest.  JUe , 
quum  '  re  premeretur ,  quodcnmque  diceret ,  ho- 
nestius  diceret,  quam  si,  quod  erat  factum,  fate- 
retur.  Te  vero  illud  idem,  quod  tum  explosum 
et  ejecîum  est,  nunc  retulisse  demiror.  Qui  enim 
poterat  tum  in   gratiam   redire  cum  Oppianico 
Glnentius,  qui   cum  matre   habebat  simultates? 
hsprebat  in  tabulis  publicis  reus  et  accusator;  con- 
demnati  erant  Fabricii  ;  nec  elabi  alio  accusatore 
poterat  Albius ,  nec  sine  ignominia  calumniœ  re- 
linquere  accusationem  Cluentîus. 
'  Edd.  arue  Aldunt,  reprehenderetur. 


y  Google 


PLAIPOTSE  POUR  A.  CXUENTIUS.       179 
venle  r^en  est  moins  foa  que  celai  qui  s'empare  .des 
folles  inventîoiis  d'autroi.  Stalénos  se  voyant  le  poi> 
gnard  sur  la  gor^e,  imagina  dans  le  premier  moment 
cette. prétendue  réconciliation;  on  bien,  comme  on  le 
disait  alors,  ce  fot  Céthégns  qui  loi  suggéra  ce  misé- 
rable subterfuge.  En  effet,  tous  pouvez  vous  rappeler 
le  bruit  qui  courut  en  ce  temps-là  :,CétbégU8,  ennemi 
de  Stalénns,  voulant  débarrasser  la  république  d'un 
homme  aussi  pervers,  persuadé  d'ailleurs  que  rien 
ne  pourrait  sauver  un  juge  convaincu,  par  .son  propre 
aveu,  d'avoir  clandestinement  et  sans  titre  légitime 
reçu  de  l'argent  d'un  accusé ,  lui  avait ,  disait-on  , 
donné  ce  conseil  un  peu  perfide.  Si  en  cela  Gétbégus 
manqua  de  bonne  foi,  je  ne  m'en  étonne  pas;  il  cher* 
chait  à  se  défcôre  d'un  ennemi;  mais  si  Stalénns  était 
dans  l'imposnbilité  de  nier  qu'il  eàt  reça  de  l'argent, 
et  si  l'usage  pour  leqbel  il  l'avait  reçu  ne  pouvait  étro 
avoué  sans  une  honte  et  un  péril  extrêmes,  on  ne 
peo^pas  même  blâmer  G^thégus  de  îiii  avoir  donné 
ce  conseil.  An  reste,  Stalénns  était  dans  une  position 
bien  difîérente  de  celle  où  von^  êtes  aujourd'hui^  At- 
tins.  Confondu  par  l'évidence,  tout  ce  qu'iVjionvait 
dire  le  déshonorait  moins  que  l'aveu  de  ce  qu'il  avait 
fait.  Mais  vous,  Attiuf,  que  vous  reproduisiez  main- 
tenant une  fable  qui  dans  le  temps  excita  le  ihépris  et 
la  risée ,  voilà  ce  qni  m'étonne.  Comment  Cluentîus 
eût'll  pu  se  réconcilier  avec  Oppianicus.'  il  était  pour- 
suivi par  la  haine  implacable  de  sa  mère  ;  les  noms  de 
Tacçusatenr  et  de  l'accusé  étaient  consignés  dans  les 
registres  publies;  les  Fabricius  venaient  d'être  con- 
damnés; Oppianicus  accusé  par  nn  antre  n'eut  pas 
échappé ,  et  Ciuentins  ne  pouvait  abandonner  l'accu- 
sation  sans  passer  pour  un  vil  calomniateur. 
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XXXII.  An  ut  praevaricaretur  ?  Jam  id  quoque 
ad  corrumpendum  judicium  pertinet.  Sed  quid 
opus erat ad  eam  rem  judice  séquestre?  et  omnino, 
qpamobreip  tota  Ista  res  per  Stalenum  potius,  ho- 
minem  ab  utroqne  alienissimum /sordidissîmum , 
turpissimiim ,  qnam  per  bonuili.«.aliquej¥i  virum 
ageretur,  et  amîcum  necessariumque  communem? 
Sed  quid  ego  Êaecpluribus.,  quasi  de  re  obsqura, 
'  disputo  ;  quum  ipsa  pecunia ,  quse  iStaleno  data 
est ,  numéro  ^ac  summa'  sua  non  modo  quapta 
fuerit ,  sed  etiam  ad  quam  rem  data  fuerit,  osten- 
dat?  Sexdecim  dico  judioes,  ut  Oppia^icus  absol- 
Teretur,  corrumpendos  fuisse;  ad  Stalenum  sex- 
centa  et  quadraginta  millia  riummum  esse  delaia. 
Si ,  ut  tu  dicis ,  |;ratiae  conciliandse  causa ,  quadra- 
^nta  istorum  accessio  *  miyium  quiîi  vafet  ?  si ,  ut 
nos  dicimus ,  ut  ^  dcxjç.  millia  nummûm  sexdecim 
judicibus  darentnr;  non  Arcbiqiedes  melius  p#tuît 
describere.  ,. 

At  enim  jùdicia  facta  permi^ta  sunt ,  a  Cluentio 
judicium  esse  corruptum.  Imo  vero  antelioc  tem- 
pus  omnino  ista  ipsa  res  snj^  nomine  in  judicium 
nunquam  est  voCata.  Ita  raultum  agitata.,  ita  diu 
jactata  ista  res  est,  ut  hodierno  dif  primum  causa 
illa  defensa  sit,  bodierno  die  priinum  veritas^o-^ 
cem  contra  intidiam,  bis  judicibus' fréta,  mlserit.  . 
Verumtamen  multa  ista  judicia  quie  sunt  ?  ego 
enim  me  ad  omnia  confirmavi ,  et  sic  paravi ,  ut 
docerem ,  qù»  facta  postea  judicia  de  illo  judicio 

*  ^eck  e  mss.  Oxou.  et  multis  alils ,  disputem.  — 
*  Lambin,  transponit  hanc  vocem  ante  accessio.  —  '-i/., 
quadragena. 
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XXXII.  Direz-Tous  tja'on  Toalait  «clieter  sa  colla- 
sidilL  coùtre  Ini-méme^^?  Ce  serait  déjà  nne  sorte  de 
corrttpâ»!!.  Mais  qu'avait-on  besoin  de  prendre  nn 
jnge  potir  négoci^enr?  et  en  général,  pourquoi  ent-on 
employé  la  médiation  d^nn^talénos,  homme  tU  et 
déshonoii^,  étranger  aux  deux  partis ,  plutôt  que  celle 
de  quelque  hpnnéte  homme ,  ami  de  Tun  et  de  Tautre? 
Maïs  qu'ai-je1t)esoin  d'en  dire  davantage  sur  un  objet 
aussi  clair?  La  somme  même  remise  à  StaléQus  et  le 
nombre  de  sesterces,  révèlent,  à  n'en  pas  douter,  ce 
qu'on  en  voulait  faire.  Je  dis  qu'à  fallait  gagner  seize 
.  juges  ^nr  qii'Oppianicus  fut  absous,  et  que  six  cent 
quarante  Aille  sesterces  ont  été  portés  chez  Staléuus. 
Si  c'est,  connue  vous  le  dites,  pour  adbeter  l'amitié  de 
Quentms,  six  cent  mille  ne  suffîsaient-ils'pas?  pof|^- 
qnoi  quarante  mille*  de  plus?  Si  c'est,  comme  nous  le 
<î>rétendons,  pour  distribuer  à  seize  juges  chacun  qua- 
rante mille  aesteroes ,  Archim'ède  n'aurait  pas  mieux 
ealculé. 

On  objeclp  que  beaucoup  d'arrêts  ont  déclaré  Cluen- 
dus  coupable  .  de  corruption.  La  vérité  est  que  cette 
i^estion  n'a  jâiinais  été  jusqu'ici  débattue  en  justice" 
réglée.  Cette  cause  si  vivement  attaquée,  traînée  si 
long-temps  de  tribunaux  en  %'ibunaux ,  est  anjour- 
âhxd  défeadue  pour  la  première  fois;  c'est  aujourd'hui 
pour  la  première  fois  que  lavérité ,  rassurée  par  l'équité 
des  jnges ,  élève  la  voix  contre  la  calomnie.  Cependant 
ces  nombreux  arrêts,  qneïs -sont-ils?  car  je  suis  armé 
o(mtre  toutes  les  attaques,  ef- j'ai  des  arguments  prêts 
poui*démontrer  que ,  parmi  les  prétendus  jugements 
rendus  sur  ce  premier  jugement,  les  uns  paraissent 
moins  des  sentences  éoianées  de  là  justice,  que  les  ter- 
ribles effets  d'une  ruine  ou  d'une  tempête;  les  antres 
X.  i6 
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clicerentur ,  partim  ruinœ  nmiliora  aut  tempestati , 
quam  jndicio  et  disceptationi  fuisse ,  partim  ilihil 
contra  Ayitum  Talere,  partim  etiam  pro  hoc  esse, 
partim  esse  ejusmôdi,  lit  neque  appellata  unquani 
judicia  sint,  neque  existimata.  Hic  ego,  magis  ut 
consuetudinem  servem ,  quam  quod  vos  non  yes- 
tra  hoc  sponte  facîatis ,  petam  a  yphis ,  ut  me , 
^um  de  his  singuUs  disputo  judiciis,  attente  au- 
diatis. 

XXXIII.  Condemnatus  est  G.  Junius ,  qui  ei 
qusestidpi  prsefuerat;  adde  etiam  îUud,  si  nlacet  : 
tum  est  condemnatus,  quum  esset  judex  qu^stio- 
nis.  Non  modo  eausœ ,  sed  ne  legi  quidem  quid- 
(mam  per  tribunum  plebis  laxamenti  dal^m  est. 
Quo  ten^pore  illum  a  qusestione  ad  nullum  aliud 
reipublicse  munus  abduci  h'cebat,  eo  tempore^ad 
quœstionem  ipse  abreptus  est.  '  At  quam  qusstio- 
nem  ?  Vultus  enim  yestri ,  judices ,  me  invitant , 
ut,  qua;  reticenda  putaram,  libeat  jam  libère  di> 
cere.  Quid?  illa  tandem  queestio,  aut  disceptatio, 
aut  judicium  fuit?  'Pulabo  fuisse.  Dicat,  qui  vult 
hodie  de  illo  populo  concitato ,  cui  tum  mos  ges- 
tus  est ,  qua  de  re  Junius  causam  dixerit.  Quem- 
cumquerogaris,  hoc  respondebit,  quod  pecuniam 
accepeHt ,  quod  innocentem  circumyenerit.  Est 
haec  opinio.  At ,  si  ita  esset ,  bac  lege  accusatum 
esse  oportuit,  qua  accusatur  Avitus.  At  ipse  ea 
lege  quaerebat.  Paucoé  dies  exspectasset  Quintes. 

'  Al.t  Ad  qoara  qucestionem.  Quod  Grœvio  non  displi- 
cehat.  —  ^  Lambinus  aliique ,  Putato;  Mich.  BrutUif  ma- 
luit  Putatole ,  ut  ad  judices  referatur ,  sed  contra  scriptes 
codices.  • 
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ne  préjagent  rien  contre  Cia<i^tius;  plusieurs  même 
loi  sont  iayorables;  d'antres  enfin,  n'ont  jamais  été 
appelés  des  jugements  ni  regardés  comme  tels.  Icir 
juges,  c'est  plutôt  pour  me  conformer  à  l'usage,  que 
pour  implorer  une  bienveillance  dont  vous  me  donnez 
dcgà  tant  de  preuves ,  que  je  vous  prie  d'accorder  votre 
attention  à  l'examen  que  je  vais  faire  de  chacun  de  ces 
jugements.  f^ 


'XXXin.  C.  Junins ,  qui  présidait  dans  la  cause  d'Op- 
pîanicns,  a  été  condamné;  ajoutez  m^me,  si  vous  le 
voulez ,  qu'il  a  été  condamné  lorsqu'il  était  encore  en 
exetcice.  Le  tribun  du  peuple  n'a  pas  eu  plus  de  res- 
pect pour  la  loi  que  dTégards  pour  l'accusé.  Dans  un 
temp^  où  il  n'était  pas  permis  de  tirer  Jnnius  de  son 
tribunal,  pour  l'appeler  à  d'autres  fonctions  publi- 
ques, on  l'en  arrache  pour  lui  faire  son  procès  ^^.  Et 
quel  procès,  grands  dieux!  "Vos  regards,  citoyens, 
m'encouragent  à  dire  librement  des  choses  que  je  vou- 
lais taire.  T  eut-il  donc  une  instruction,  des  débats, 
un  jugement?  Je  ve^  le  croire.  Eh  bien!  je  le  de- 
mande à  qui  voudra  me  répondre  parmi  ce  peuple 
alors  irrité  etidont  on  flattait  l'emportement ,  de  quoi 
Jnnius  fut-il  accusé?  Tout  le  monde  répondra  :  De 
s'être  laissé  corrompre ,  et  d'avoir  causé  la  perte  d'un 
innocent.  Telle  est  l'opinion  générale  ;  mais  s'il  en 
était  ainsi,  il  fallait  invoquer  contre  lui  la  loi  en  vertu 
de  laquelle  on  poursuit  Glnentius.  —  Mais  Jnnins  pré- 
sidait lui-même  le  tribunal  chargé  d'appliquer  cette 
loi  4^.  —  Quintius  eut  attendu  quelques  jours  que 
sa  coinmission  fât  expirée.  Mais  non;  Quintius  ne 
voulait  pas  attendre  que  lui-même  ne  fut  plus  tribun*, 
et  que  l'indignation  publique   fut  calmée..  Vous  le 
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At  neque  privatus  ac^usave,  nec.  sedata  jjun  invî- 
dia,  Yolebat.  Videtis  igitur,  non  in  causa  ,'sed  in 
témpoDc  ac  potestate  spem  omnem  accusatoris 
fuisse.  Multam  petivit.  QfiSL  lege  ?  quod  in  legem 
non  jurasset  ;  quœ  res  nemini  unquam  firaudi  fuit  : 
et  quod  C.  Verres,  prsetor  urbanus,  homo  sanctus 
et  diligeq^,  subsortitionem  ejus  in  eo  codice'non 
haberety^ui  tum  interlitus  proferebatur.  His  de 
causis  G.  Junius  condemnatus  est,  judices,  leyis- 
simis  et  infirmissimis  ;  quas  omnino  in  judicium 
afferrî  non  oportuit.  Itaque  oppressus  est,  non 
causa,  sed  tempore. 

XXXIV.  Hoc  vos  Cluentio  judicium  putatis 
obesse  oportere  ?  Quam  ob  causam  ?  Si  ex  lege 
subsortitus  non  erat  Juniu« ,  aut  si  in  legem  ali- 
quando  non  juraverat  ;  idcirco  illius  damnatione 
aliquid  de  Cluentip  judicabatur  ?  Non,  inquit ;  sed 
ille  idcirco  his  legibus  condemnàtys  est,  quod 
contra  aliam  legem  commiseraW  Qui  hoc  confi- 
tentur ,  possunt  illud  '  iidem  judicium  fuisse  de- 
fendere?  Ergo  idcirco ,  inquit,  infestus  tum  prse- 
tor Junio  fuit ,  quod  illud  judicium  côrruptum 
per  eum  putabatur.  Num  igitur  hoc  tempore  causa 
mutata  est  ?  num  alia  res ,  alia  ratio  illius  judicii , 
alia  natura  totius  negotii  nunc  est ,  ac  tum  fuit  ? 
Non  opinor ,  ex  îis  rébus ,  qu«  gestœ  sunt ,  rem 
ullam  po'tuisse  mutari.  Quid  ergo  est  causse,  quod 
nunc  nostra  dèfensio  audiatur  tanto  silentio ,  tune 
Junio  defendendi  sui  potestas  erepta  sit  ?  Quia 

'  Maie  olim  idem,  et  non  fuisse.  F'oaUam  non  plane 
ignorant  codd.  regii. 
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voyez,  juges,  oe  n'est  pas  snr  la  bonté  de  sa  caase, 
c*est  snr  l'opinion  dn  moment  et  l'abns  dn  poavoir 
qne  raocosfftenr  fondait  son  espérance.  Il  conclut  à 
nne  amende  :  sons  qoel  prétexte?  Parce  que  Janios 
n  avait  pas  fait  le  serment  ordinaire  d'observer  la  loi , 
onbli  qoi  ne  fat  jamais  regardé  comme  un  crique  ;  et 
parce  qne  l%onnéte  et  scmpnlenx  C.  Verres,  préteur 
de  la  ville,  n'avait  pas  sur  son  registre,  qu'on, pro- 
duisit tout  couvert  de  ratures,  les  noms  désignés  par 
le  sort  pour  remplacer  les  juges  récusés  ^7.  Toilà  pour 
quels  motifs  G.  Junius  fut  condamné  ;  motifs  légers  et 
frivoles ,  qui  ne  devaient  pas  même  être  produits  en 
justice.  S'il  succomba ,  ce  fut  la  faute  des  temps,  et  non 
celle  de  sa  cause. 

XXXIV.  Et  votis  croyez  qn'ttn  tel  jugement  doit 
nuire  à  Quentîns  !  Pour  quelle  raison  P  Supposez  que 
Junius  n'eût  pas  consulté  le  sort,  cpmme  le  veut  la 
loi ,  ou  qu'il  eût  une  fois  omis  la  formalité  dn  seriqent, 
s'ensuit-il  que  sa  oondamnatioii  ait  rien  préjugé  contre 
Cluentius?  —  Vaine  question!  dit  mon  adversaire  :  il 
fut  condamné  aux  termes  de  deux  lois;  mais  c'était 
pour  en  avoir  violé  une  troisième  ^".  —  Ceux  qui  font 
un  pareil  aveu  peuvent-iU  bien  soutenir  que  c'est  là 
un  véritable  jugement.'  Le  préteur,  dit-il  encore,  se 
déclara  contre  Junius,  parce  qu'on  le  croyait  complice 
de  la  corruption  des  juges.  —  La  cause  aujourd'hui 
est-elle  donc  changée?  le  fait,  la  procédure,  l'afTaire 
tout  entière  est -elle  autre  maintenant  qu'elle  n'était 
alors  ?  Je  ne  pense  pas  qu^aucun  des  actes  consommés 
dans  ce  temps-là  ait  pu  changer  de  nature.  Pourquoi 
donc  ce  silence  avec  lequel  on  lA'écouté  en  ce  mo- 
ment, tandis  qu'on  ne  laissa  pas  même  à  Junius  la 
liberté  de  se  défendre?  Cest  qu'alors  tout  était  sous 
l'influence  de  la  passion,  de  l'erreur,  des  préjugés,  et 
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tum  in  causa  aihil  erat ,  prœtei*  iiwidiam ,  erro- 
rem ,  suspicionem ,  conciones  quotidianas ,  sedi- 
tiosc  ac  populariter  concitatas.  Accusabat  tribunns 
plebis  idem  in  concionibjus,  idem  ad  subselUa;  ad 
judicium  non  modo  de  concione ,  sed  etiam  cum 
ipsa  concione  veniebat.  Gradus  illi  Aureliî ,  tuni 
noyi  y  quasi  pro  theatro  illi  judicio  aedificati  vide- 
bantur  :  quos  ubi  accusator  concitatis  hominibus 
complétât ,  non  m6do  dicendi  ab  reo ,  sed  ne  sur- 
gendi  quidem  potestas  erat. 

Nuper  apud  C.  Orchinium,  collegam  meum, 
locus  ab  judicibus  Fausto  Sullœ  de  pecuniis  resi- 
duis  non  est  constitutus  :  non  quo  illi  aut  exlegem 
esse  Sullam ,  aut  cauaam  pecimîœ  public»  contem- 
tam  atque  abjectam  putarent  ;  sed  quod ,  accusante 
tribuno  plebis,  conditione  aequa  disceptari  posse 
non  '  putayerunt.  Quid  ?  conferam  Sulîamne  cum 
Junio?  an  hune  tribunum  plebis  cum  Quintio?  an 
yero  tempus  cum  tempore  ?  Sulla  maximisopibus, 
cognatis ,  affînibus ,  necessariis ,  clientibns  pluri- 
mis;  haec  autem  apud  Junium'  parya,  et  infirma, 
et  ipsius  labore  qusesîta  atque  collecta.  Hic  tribu- 
nns plebis ,  modestus ,  '  pudens ,  non  modo  non 
seditiosus,  sed  etiam  '  seditiosis  adyersarius;  {lie 
autem  acerbus,  criminosue,  popularis  homo  ac 
turbulentus.  Tempus  hoc  tranquillum  ac  paçatum; 
illud  omnibus  inyidiae  tempestatibus  concitatum. 
Quae  quum  ita  essent,  in  Fausto  tamen  illi  judices 
statueront,  iniqua  conditione reumcauâam  dicere, 

^  Sic  mss.  Ernest,,  putarent;  Schut^ ,  pntabant.  — 
*  Pmdens. 
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de  ces  assemblées  turbnleiites  convoquées  obaqùe  joar 
par  an  trîbnn  séditieax.  Le  tribun  accnâlH  à  la  ibis  et 
devant  le  péople  et  IleTant  le  tribunal;  il  quittait  l'as- 
semblée pour  venir  an  baftèaa,  on  plutôt  il  y  venait 
avec  toute  rassemblée.  Les  degrés  Auréliens*,  nouvel^ 
lement  construits,  semj»laient  Favoir  été  popr  servir 
d'amphitbéâtre  aux  spectateurs  de  ce  jugement;  et  dès 
que  Taccosittenr  les  avait  couverts  d'une  multitude 
écbaufiTée  par  ses  discours ,  on  ne  pouvait  plus  parler 
en  faveur  de  l'accusé;  on  ne  pouvait  pas  même  se  lever 
pour  le  défendre.  * 

'  Dernièrement ,  au  tribunal  d'Orchinins  mon  collè- 
gue ^9,  les  juges  ont  laissé  sans  ajournement  fixe  l'af- 
faire de  Faustus  Sylla ,  potrCstiivi  comme  détenteur  de 
denier?  publics.  Ce  n^t  pas  qu'ils  aient  cru  Sylla  au- 
dessus  des  lois,  ni  dédaigné ,  comme  le  rebut  du  bar- 
reau, la  cause  du  trésor  de  l'étrft;  mai»  ils  ont  pensé 
qu'avec  i^  tribun  dn  peuple  pour  aocusatenr ,  raocusé 
soutiendrait  une  lutte  trop  inégftle.  A  présent  oppo- 
serai-je  époque  à  époque ,  ou  Sylla  à  Junins ,  on  ce 
tribun  à  Quintius  ?  Sylla  était  puissant  par  son  opu- 
lence ,  par  le  nombre  de  ses  pas^ts,  de  ses  alliés,  de 
ses  amis,  de  ses  clients;  Tunius  était  loin,  d'avoir  tant 
d'appuis  ;  il  devait  ses  faibles  ressources  à  un  travail 
pénible  et  à  de  longs  efforts.  Le  tribun  dont  je  parle 
est  sage,  bonnéte,  ennemi  des  séditieux,  bien  loin 
d'être  séditieux  lui-même  ;  le  tribun  Qnintifis  était^d'un 
caractère  violent,  accusateur  passionné,  démagogue 
fougueux.  Les  temps  sont  aujourd'hui  calihes  et  tr^fn- 
qmlles;  ils  étaient  alors  agi%^«par  tous  lèè  orag«^  de 
la  b^e  et  de  la  prévention.  Malgré  cette  différence , 
l«s  juges  Ont  décidé  que  Sylla  ^pkiderait  avec  tfop  de 

*  Voyez  pra  Flaccoa  c.  a8  ;  pro  ^extiù ,  c.  i5;  w  Pi' 
son.^  c'.  5,,  etc.  •        - 
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quum  adyersario  ejus  ad  ju&  accu^tionis  somma 

yis  potestatîs  accederet. 

XXXV.  Quam  quidem  rationem*Vos ,  judioes, 
diligenter^  pro  vestra  sapieittia  et  humanitate,  co- 
gitare  et  penîtus  perspicere  debetî$ ,  quid  mali , 
quantum  pêrici^i  unicnique  nostrum  inferre  pos- 
sit  vis  tribunitia ,  conflata  prxsertîm  inyidia  et 
concionibUs  seditiose  concitatîs.  Optimis  hercle 
teraporibus ,  tum ,  qnnm  bomines  se  non  jactatione 
populari ,  sed  diguitate  atque  innocentia  tueban- 
tur ,  tamen  nec  '  P.  Popillius ,  nec  Q.  Metellus , 
clarissiroi  atque  amplissimi  yiri ,  yim  tribunitiam 
sustinere  potuerunt  :  nedum  bis  temporibus ,  bis 
moribus,  bis  magistratibus,  skie  yestra  sapietitia, 
ac  '  sine  judiciorum  remediis,  salyi  esse  possimus. 
Non  ftiit  igitur  illud  judicium  judicii  simile ,  ju- 
dices,  non  fuit;  in  quo  non  modus  est  ^-habitus, 
non  mos  consuetudoque  seprata,  non  causa  de* 
fensa.  Vis  illa  fuit ,  et ,  ut  siepe  jam  dixi ,  ruina 
qusdam  atque  tempcstas,  et  quidyis  potitfSy  quam 
judicium ,  aut  disceptatio ,  aut  qusstio.  (]fuod  si 
quîs  est ,  qui  illud  judicium  fuisse  arbitretur ,  et 
qui  bis  rébus  judicatis  standura  putet  ;  is  tamen 
banc  causam  ab  illa  débet  sejungere.  Ab  illo  enim, 
siye  quod  in  l^em  non  jurasset,  siye  quod.ex 
lege  subsortitus  judicem  non  esset ,  multa  petita 
esse  dicitur.  Cluentii  autem  ratio  cum  illis  legibus , 
quibus  a  Junio  multa  petita  est,  nulla  potest  ex 
parte  esse  conjuncta.  At  etiam  Bulbus  est  condem- 
natus.  Adde  «  majestatis  :  ut  int^ligas ,  hoc  judi- 
cium cum  illo  non  esse  conjunctum.  At  e&t  boc 

■  C.  PopiUius.  •»  '  Abest  siHè*  —  ^  Adhibitus. 
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déflavantage  >  si ,  à  la  qualité  d^aocosatenr ,  son  adver- 
saire réunissait  Faacendant  d^xm.  pouvoir  redoutable. 

XX-XT.  Et  id,  juges,  c'est  le  lien,d*en  appeler  à 
votre  prudence  et  à  votre  générosité ,  et  de  livrer  à  voa 
plus  sérieuses  réflexions  les  maux  et  les  dangers  que 
peut  susciter  à  chacun  de  nous  la  puissance  tribuni- 
tienne,  soulevant,  dans  des  as#i«blées  séditieuses, 
les  passions  de  la  multittide.  Dans  des  temps  plus  heu* 
reux,  lorsqu'on  fondait  sa  grandeur,  non  sur  les  agita- 
tions populaires ,  mais  sur  son  propre  mérite  et  Tinno- 
cence  de  sa  vie ,  ni  G.  Popillius,  ni  Q.  Métellus  ^^,  deux 
hommes  si  vertueux  et  si  renommés ,  ne  purent  ce- 
pendant résister  à  la  puissance  trihunitienne.  On  donc, 
dans  un  siècle  comme  le  nôtre ,  avec  de  telles  moeurs 
et  de  tels  magistrats,  on  trouver  une  sauvegarde,  si 
votre  sagesse  et  la  justice  de  vos  arrêts  ne  viennent  à 
notre  secours?  Ce  ne  fut  donc  pdtnt  un  jugement,  non, 
ce  ne  fut  point  un  jugenietat  qui  condamna  Jnnins, 
puisque  la  modération  n*y  présida  point ,  que  les  lois 
et  les  formes  n'y  furent  point  observées  f  que  la  cause 
même  ne  fut  pas  défendue.  Ce  fut  un  abus  de  la  force  ;  ce 
fut,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une  catastrophe,  une  tem- 
pête, tout,  plutôt  qu'un  jugement,  une  discussion,  un 
procès.  S'il  en  est  encore  qui  veuillent  conserver  à  cet 
acte  le  iu)m  de  jugement,  et  s'en  tenir  à  ce  qu'il  a  pro- 
noncé, qu'ils  séparent  an  moins  cette  cause  de  la  nôtre. 
C'est,  dit-on,  pour  n'avoir  pas  fait  le  serment  ordinaire, 
ou  pour  n'avoir  pas ,  aux  termes  de  la  loi ,  tiré  au  sort 
les  juges  suppléants,  que  Junius  fut  condamné.  Or  les 
lois  qui  servirent  de  prétexte  à  œtte  condamnation  ne 
peuvent  avoir  aucun  rapport  à  l'affaire  de  Cluentius. 
—  Mais  Bulbus  fut  aussi  condamné.  —  Ajoutez  :  pour 
crime  d'état,  afin  que  vous  sachiez  que  cette  cause  n'a- 
vait rien  de  commun  avec  la  nôtre.  —  Mais  on  lui 


y  Google 


iQo  ORATIO  PRO  A.  CLUENTIO. 

illi  crimen  objectum.  Fateor  ;  âed  etiam  tegionem 
esse  ab  eo  solHcitatam  in  Illyrico,  C.  Coscomi  lit- 
teris  et  multoiltm  testimoniis  planum  factnm  est  : 
quod  crimen  erat  proprium  illius  qnsestîonîs,  et 
quae  reâ  lege  majestatis  tenebatur.  At  hoc  obfaitei 
maxime.  Jam  ista  divinatio  est  :  qua  si  uti  licet , 
vide ,  ne  mea  con^ctura  multo  sit  verior.  Ego 
enim  sic  arbitror,  Bulbum,  quod  bomo  nequam, 
tHrpis,  improbusy  multîs  flagitiis 'eontaminatus  iu 
judicium  sit  adductus,  idcirco  facilkis  esse  dam- 
natum  :  tu  mihi  ex  tota  causa  Bulbi ,  quod  tibi 
commodum  est,  eligis^  ut  id  esse  secutos  judices 
dicas. 

XXXVI.  Quapropter  hoc  Bulbi  judicium  non 
plus  obesse  buic  causae  débet ,  quam  illa ,  quœ 
commemorata*  sunt  ab  accusatore ,  duo  judicia , 
P.  Popillii ,  et  T.  Guttse  :  qui  causam  de  ambitu 
dixerunt  ;  qui  accusati  sunt  ab  iis ,  qni  erant  ipsi 
ambitus  condemnati  :  quos  ego  non  idcirco  esse 
arbitror  in  integrum  restitutos,  quod  planum  fece- 
*  rint ,  illos  ob  rem  judicandam  pecuniam  accepisse  ; 
sed  quod  judicibus  probarint,  quod  in  eodem  gé- 
nère ,  in  quo  ipsi  ofTendissent ,  alios  reprehendis- 
sent ,  se  ad  prxmia  legis  venire  oportere.  Qua- 
propter neminem  dubitare  existimo,  quin  illa  dam- 
natio  ambitus  nulla  ex  parte  cum  causa  Cluentii 
vestroque  judicio  conjuncta  esse  possit.  Quid , 
quod  Stalenus  est  condemnatus?  Non  dico  hoc 
tempore ,  judices,  id  quod  nescio  an  dici  oporteat, 
illum  majestatis  esse  damnatum  ;  non  recito  testi- 
monia  hominum  honestissioiorum ,  quœ  in  Stale- 
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x-eprocha  sa  vénalité.  ^-  Je  TaTo^e  ;  mais  il  lut  prouvé 
paranelet#e  de  C.  Cosconins  et  par  de  nombreax  té- 
moignages qu'il  avait  vonla  soulever  nne  légion  en  Illy- 
ri«;  crime  prévu  parla  loi  de  majesté,  et  dont  la  connais- 
sance appartenait  an  tribunal  qui  le  jugea.  L'accusa- 
tion de  vénalité  lui  fat ,  dites-vous ,  plus  ÏPatale  que  tout 
le  reste.  —  C'est  tout  au  plus  une  conjecture  ;  et ,  s'il  est 
permis  de  se  livrer  à  des  conjectures ,  la  mienne  pour- 
rait bien  être  plus  vraisemblable  que  la  vôtre.  Je  pense, 
moi,  que  Bulbns,  amené  devant  le  tribunal  avec  la  ré- 
putation d'un  bomme  vil  et  désbonoré ,  d'un  méchant 
socullé  de  mille  forfaits,  en  dut  être  plus  facilement 
condamné  :  et  vous ,  parmi  tous  les  griefs  imputés  a 
Bnlbus ,  vous  en  'choisissez  nn  à  votre  gré ,  pour  en 
faire  le  motif  de  sa  condamnation. 

XXXTI.  La  condamnation  de  Bnlbos  ne  doit  donc 
pas  plus  noire  à  notre  cause ,  que  celles  de  Popillios  et 
de  Gntta,  dont  on  se  fait  nn  tiU'e  contre  nous.  C'est  de 
b|igue  en  efi^t  qu'il»  furent  accusés;  ils  le  furent  par 
des  hommes  condamnés  eax>mémes  comme  coupables 
de  brigue.  Assurément  si  ceux-ci  furent  relevés  de  .la 
peine  qu'ils  avaient  encourue,  ce  ne  fut  pas  pour  avoir 
convaincu  Popillius  et  Gutta  de  vénalité  dans  les  fonc- 
tions de  jugei;  ce  fut  pour  avoir  prouvé  qu*en  vengeant 
sar  d'autres  la  loi  enfreinte  par  eux-mêmes,  ils  avaient 
mérité. la  récompense  que  cette  loi  promettait  **.  C'est 
[pourquoi  tout  le  monde  est  bien  persuadé ,  je  pense , 
que  cette  condamnation ,  qui  eut  pour  objet  le  crime 
de  brfgne ,  n'a  aucdn  rapport  avec  la  càtfse  de  Clnén- 
tius  et'l*aflFaîre  soumise  k  votre  décision.  Mais  on  cite 
encore  lejugement  qui  a  frappé  Stalénns.  Je  ne  dis  pas 
ente  inôment  ce  que  je  devrais^dire  peut-être ,  qiAl  a 
été  condaauié  comme  criminel  d'état  ;  je  ne  lis  jus  les 
témoignages  rendus  contre-lui  par  les  hommes  les  plus 
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num  suùt  dicta  ab  ils,  qui  M.  ^railio-,  clarissîmo 
YÎro ,  legati ,  et  pr«fecti ,  et  tribuni  nftitares  fue- 
runt  :  quorum  testimoniis  planuin  factum  est, 
maxime  ejus  opéra ,  quum  quœstor  esset,  in  e?fer- 
citu  seditionem  esse  conflatam.  Ne  illa  quidem 
testimonia  recito,  quse  dieta  sunt,  de  R*S  lac; 
qnae  iUe  quum  dccepisset  nomine  judicii  Safîniani , 
sicnt  in  Oppianici  judicio  postea,  retinuit  atque 
suppressit.  Omittb  et  hœc,  et  alia  permulta,  quœ 
illo  judicio  in  '  Stalemim  dicta  sunt^  hoc  dico , 
eamdem  tum  fuisse  P.  et  L.  Cominiis,  equitibus  ro- 
manis, bonestissimis  hominibus,  et  disertis,  con- 
troversiam  cum  Staleno ,  quem  laccusabant ,  quœ 
nunc  mibi  est  cum  Attio.  Cominii  dicebant  idem , 
quod  ego  dico  :  Stalenum  ab  Oppianico  pecutiiam 
accepisse,  ut  judicium  corrumperet;  Stalenus  con- 
ciliandse  gratise  causa  se  accepisse.  dicebat.  Irride- 
batnr  baec  iUius  reconciliatio,  et  persona  viri  b««i 
suscepta,  sicut  in  statuis  inauratis,  quas  posuit  ad 
Jutornse:  quibus  «ubsciripsit ,  reges  ab  se  in  gra^ 
TiAM  ESSE  RRDUcTos.  ExagitabautUr  omhes  ejus 
fraudes  atque  fallaciae  ;  tota  yita  in  ejusmodi  ra- 
tione  versata  aperiebatur;  egestas  domestica,  quses- 
tus  forensls  ii)  médium  proferebatur  ;  lïtimmarius 
interpres  pacis  et  concordiae  non  probabatdr.  Ita- 
que  tum  Stalenus ,  quum  idem  defenderet ,  quod 
Attius,  condemnatus  est.  Cominii  quum  hoc  âge* 
rent,  quod  nos  in  tota  causa  egimus,  probaverunt. 
Quamobrem  si  Staleni  damnatione ,  Oppianicum 
judicium  corrumpere  voluîsse,  Oppianicum  juiiici 
ad  tmendas  sententiàs  dédisse  pecuniam ,  judica- 
tum  est;  quum  ita  constitutum  sit,  uti  in  illa  culpa 
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dtstmgaéa,  anciens  Ifeatenànts ,  préfets,  tribon»  mili- 
taires sons  Villnstre  M.  Éndlins  ;  témoignages  qoi  ont 
démontré  jusqu'à  Tévidence ,  qn*étant  questenr  il  avait 
contribué  pins  que  personne  à  souffler  parmi  les  sol- 
dats la  révolte  et  la. sédition.  Je  ne  lis  pas  n^me  les 
dépositions  relatives  aux  six  cent  mille  sesterces  qu'il 
avait  reçus  pour  l'affaire  de  Safinins,  et  qu'il  garda 
frauduleusement ,  comme  il  fit  depuis  dans  le  procès 
d'Qppianic9s<  J'omets  tous  ces  détails,  et  beaucoup 
d'antres  reproches  qui  lui  /nrent  faits  en  présence  du 
tribunal.  Je  dis  seulement  que  P.  «t  L.  Cominius,  che- 
valiers romains  éloquents  et  distingués ,  ses  accusa- 
teurs ,  soutinrent  alors  contre  Stalénus  ce  que  je  sou- 
tiens aujourdliai  contre  Attins.  Les  Cominius  disaient 
^comme  moi ,  que  Stalénus  avait  reçu  de  l'argent  d'Op- 
pianicns  pour  acheter  les  suffrages  ;  Stalénus  préten- 
dait l'avoir  r^çn  p6hr  ménager  une  réconciliation.  Ce 
r61e  de  condHateur  et  d'honnête  homme  dont  il  em- 
pruntait le  masque ,  Élisait  rire  comme  ces  statues  do- 
rées ,  placées  par  ses  soins  auprès  du  temple  de  Jn- 
tume  *'  avec  l'inscription  que  Stai^éhus  avait  aicoir- 
ciLiÉ  SES  aois.  Qn  produisait  an  grand  jour  toutes  ses 
ruses  et  toutes  eks  perfidies;  on  déroulait  le  ^tableau 
d'une  vie  tout  entière  vouée  à  l'intrigue;  on  faisait 
voir  par  g^uel  honteux  trafic  il  réparait  au  forum  les 
torts  de  la  fortune  ;  on  trouvait  la>  cause  de  la  paix  et 
de  la  concorde  mal  placée  dans  ses  mains  mercenaires. 
Aussi  Stalénus,  alléguant  pour  sa  défense  les  mêmes 
raisons  .qu'At^us  allègue  aujourd'hui ,  fut  condamné. 
Les  Cominius ,  soutenant  ce  .que  je  n'ai  pas  cessé  de 
soutenir,  gagnèrent  leur  cause.  Ainsi  par  la  condam- 
nation de  Stalénus ,  il  a  été  décidé  qu'Oppianicns  a 
Tonln  corrompre  les  juges ,  et  qu'il  a  donné  de  l'ar- 
gent à  l'un  d'eux  pour  acheter  les  suffrages  :  car ,  je  le 
X.  17 
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aut  Glnentias  sit,  aut  Oppianicus  :  Quentii  j^ain- 
mas  nollas  jjftdici  datas  uUo  vestigio  '  reperitur  ; 
Oppianici  pecunia  po|t  judiciam  ^ctum  a  judice 
ablat»e8t  :  poteftt  esse  dubituày  qiiin  illa  damnatîo 
Stalen^,  non  mod«  non  sit  contra  Cluentium  f  sed 
maxime  nostram  causam  defensîonemqne  con- 
firmet?  *   ^ 

XXXVII.  Ergo  adfauc  Junii  judiciûia  i4d«o  ^sse 
ejusmodî,  ut  incarsionem  potius  seditîonis,  vim 
multitudinis ,  hnpetum  tribuliitium ,'  quam  judi- 
cium  appellaodum  putem.  Quod  si  quis  illud  judi- 
ciam appellet,  tamen  hoc  confiteatur  necesse  est, 
nuUo  modo  illam  multam,  quas  a  Jnnio  ^etita  sit. 
cum  Clueotii  causa  posse  conjungi.-  Illud  igîtur 
Junianum  per  yim  factum  est;  BùlBi^  et  PopiUii, 
et  GuttaB ,  contra  Çluentîum  npn  est^  l^taleni , 
eti^m  pro  Cluentio  est.  Yideamus  0Dquod  àliud 
judidum ,  quod  pro  Clyentio  sit ,  proferce  pos* 
simus. 

Dixitne  tandem  causam  C.  Fidicu&nius  Fal- 
cula,  qui  Oppianicum  condemnarat ,  quum  prae- 
sertim,  id  quod  fuit  in  illo  judîtio  invidiosissi7 
mum,  paucos  diés  ex  subsortitione  sedisset?  Dixit, 
et  bis  quidam  dixit.  In  summâm  enim  L.  Quin- 
tins  invidiam  concionibus  eum  quotidianis ,  sedi- 
tiosis  et  turbulentis,  adduxerat.  Uno  judicio  multa 
est  ab  eo  petita ,  sicut  ab  Junio ,  quod  non  su» 
decurise  munere ,  neque  ex  lege  sedis^et  Paullo 
sedatiore  tempore  est  accusatus,  quam  Junius, 

'  Rectius  forte ,  quodjam  Lambinus  innuit,  reperia- 
tiir,  etpost,  abUta  sit. 
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i-épète,  le  ooapaUhcst  néoestairemeiit  ou  Glaentiiis 
oa  Oppianicns;  oft  on  netronve  pas  la  moindre  traoe 
d*an  denier  donné  ]^  Qoêntiàs  4  an^n  jage  ;  et  Ton 
voit ,  j^  la  fin  dn  procès ,  retirer  de  che«  on  jdge  Tor 
dK)ppianica8.  Loin  donc  qae  l'arrêt  prononcé  contre 
Stalénns  forme  nn  préjogé  noisible  à  notre  cause ,  com- 
ment ne  pas  voir  qu'il  est  en  notre  favear  nn  paissant 
argument  ? 

XXXyU.  Jusqu'il^  je  vois  que' la  condamnation  de 
Junins  est  ^noins  an  véritable  |iigement  qa'un  acte  de 
violence,  commandé  par  ane  multitude  égarée,  et  lyi 
tribun  séditieux.  Si  Ton  veut  donner  à  cet  acte  le  nom 
de  jugement ,  il  faut  en  même  temps  convenir  que 
l'amende  imposée  à  Junins  n'a  pas  le  moindre  rapport 
avec  la  cause  qne  je  défends.  La  condamnation  de  Ju  • 
nius  fut  donc  un  abus  de  la  force  ;  celles  de  Bulbus , 
de  PopOlius  et  de  Gntta  ne  sont  point  contraires  à 
Cluentius  ;  celle  de  Stalénus  loi  est  même  favorable. 
Toyons  si  nous  ne  trouverons  pas  quelque  autre  juge- 
ment qui  serve  encore  à  sa  justification. 

Ne  vit-on  pas  à  son  tour  paraître  en  justice  G.  Fidi- 
cnlanins  Falcnla,  qui ,  n'ayant  assisté,  comme  juge  sup- 
pléant ,  qu'à  tm  petit  nombre  d'audiences ,  avait  cepen- 
dant voté  contre  Oppianicns  ?  circonstance  qui ,  plus 
que  lé  reste ,  excitait  l'indignation  publique.  Il  y  pa- 
rut; et  même  il  y  parut  deux  fois  :  car  Quintius,  dans 
ces  assemblées  séditieuses  et  turbulentes  qu'il  convo- 
quait diaqne  jour ,  avait  soulevé  contre  lui  toos  les  es- 
prits. Dans  un  premier  procès  on  demanda  qu'il  fut , 
comme  Junins ,  condamné  à  une  amende ,  pour  avoir 
pris  séance  contre  la  loi,  «t  sans  que  sa  décurie  fut  en 
exercice  ^^.  Il  fut  accusé  dans  un  temps  un  peu  plus 
calme  qne  Junius  ^  mais  il  fut  accusé  à  pta  près  du 
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sed  eadem  fere  lege ,  et  crimine.  Quia  nulla  in  ju- 
dido  seditio,  neque  vis,  neque  tnrba  yersat%  est, 
prima  actione  facillime  est  absol\itu8.  Non  numéro 
faanc  absolutionem.  Nihilo  minus  enim  potest ,  ut 
illam  multam  non  commiserit,  accepisse  tamen  ob 
rem  judicandam ,  '  quam  Stalenus ,  qui  causam 
nusquam  eadem  lege  dixit.  Proprium  crimen  illud 
qusBstionis  ejus  non  fuit.  Fidicjulanius  quid  fepisse 
dicebatur?  accepisse  a  Cluentio  H-S  "cccc.  Cujus 
erat  ordinis?  senatorii.  Qua  lege  in  eo  génère  a 
senatore  ratio  repeti  solet ,  de  pecunii Aepetun- 
dis ,  ea  lege  accusatus ,  bonestissime  est  absolutus. 
Acta  est  enim  causa  more  majorum,  sine  yi,  sine 
metu ,  sine  periculo  :  dicta ,  et  exposita  ,  et  de- 
'monstrata  sunt  omnia.  'Addocti  judices  sunt,  non 
modo  potuisse  honeste  ab  eo  reum  condemnari, 
qui  don  perpetuo  sedisset  ;  sed ,  si  aliud  is  judex 
nihil  scisset,  nisi ,  quœ  prajudicia  de  eo  facta  esse 
constarent,  audire  prseterea  nihil  debuisse. 


XXXVIII.  Tum  etiam  illi  quinque ,  qui  impe- 
ritorum  bominum  rumusculos  aucupati ,  tum  illum 
absolverunt  y  jaro  suam  clementiam  laudari  mag- 
nopere  nolebant  :  a  quibus  si  qui  qusereret ,  se>  ' 
djssentne  judices  in  C.  Fabricium ,  sedisse  se  di- 
cerent  ;  si  interrogarentur ,  nura  quo  crimine  is 
esset  accusatus,  prseterquam  yeneni  ejus,  quod 
qusBsitum  Ayito  diceretur ,  negaréht  ;  si  deinde 

'  Fulg.f  pecnxiiam,  quam  captam  nusquam  Stalenus 
eadem  lege  dixit.  Ernest,  atque  alii  recentiores  Lamhi- 
num  sequuntur.  —  '  Debuit  forte  scribi  xl  ,  qnadraginta 
pro  quadringenta.  —  ^Adducti, 
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même  crime  et  aux  termes  de  la  même  loi.  Comme  il 
n'y  ent  dans  cette  affaire  ni  sédition ,  ni  violence ,  ni 
tnmnlte ,  il  fat  très  facilement  absous  dès  la  première 
action.  Je  ne  compte  pas  cet  arrêt.  Car,  en  sn^^posant 
que  Falcula  n'eût  point  mérité  de  payer  l'amende ,  il 
pouvait  cependant,  aussi  bien  que  Stalénos  qni  ne 
fat  jamais  accasé  pour  ce  fait ,  avoir  reçu  de  l'argent 
pour  vendre  son  sufirage.  Cette  question  ne  regardait 
pas  le  tribunal  où  i]  fut  cité  '^.  Qae  reprocbait-on  à 
Falcala?  d'avoir  reçu  de  Cluentius  quarante  mille  ses- 
terces. De  quel  ordre  était-il  ?  de  celui  des  sénateurs. 
Accusé  de  concussion  devant  d'autres- juges  '  '  d'après  la 
loi  suivie  k  l'égard  des  sénateurs ,  il  fut  honorablement 
acquitté.  La  cause  fut  plaidée  selon  les  formes  anti- 
ques^ sans  que  ni  force,  ni  terreur,  ni  menaces  vins- 
sent troubler  sa  défense  :  tout  fut  «s^posé,  développé ,. 
démontré.  Les  juges  sentirent  qqe  l'accusé  avait  pu  lé- 
gitimement être  condamné  par  un  homme  qui  n'avait 
pas  saivi  tous  les  débats  ;  ils  pensèrent  même  qu'on 
pouvait  donner  sa  voix  contre  lui,  sans  rien  con- 
naître du  procès  que  la  condamnation  de  ses  deux 
complices.  *^ 

X^uKTIII.  Alors  on  vit  même  les  cinq  juges  qni, 
prêtant  l'oreille  aux  vagues  propos  d'une  crédule  igno- 
rance ,  avaient  opiné  en  faveur  d'Oppianicus ,  cesser 
de  se  faire  .honneur  de  leur  clémence.  En  effet ,  qu'on 
leur  eut  demandé  s'ils  avaient  siégé  dans  l'affaire  de 
Fabricius  :  oui ,  eût  été  leur  réponse.  A*la  question , 
si  Fabricius  était  accusé  d'autre  chose  que  du  projet 
d'empoisonnement  forUté  contre  Cluentius,  ils  auraient 
répondu  :Non.  Interrogés 'ensuite  comment  ils  avaient 
voté  :  'Contre  lui,  auraient-Us  dit  ;  car  il  n'eut  pas  une 
voix  pour  loi.  .Aux  mêmes  questions  faites  à  l'égard  de 
Scamander,  les  réponses  eussent  été  les  mêmes.  Il  est 
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essent  rogati ,  quid  judicassent ,  condemnasse  se 
dicerent.  Nemo  enim  absoWit.  Eodem  modo  quae- 
situtn  si  esset  de  Scamandro ,  certe  idem  respon- 
dissent  :  tametsi  ille  una  sententia  est  absolutus; 
sed  illam  upam.  nemo  tam  îstomm  suam  dici  vel- 
let.  Uter  i^itur  facilius  sus  sententise  rationem 
'redderet  :  isne,  qui  se  et  sibi,  et  rei  judicatae 
constitisse  dicit;  an  ille,  qui  se  in  principem  ma- 
leficii,  lenem;  in  adjutores  ejus,  et  conscios,  ve- 
hementissimum  esse  *  respondet  ?  Quorum  ego  de 
sententia  non  debeo  «disputare.  Neque  enim  du- 
bito,  quin  ii  taies  viri,  suspicione  aliqua  ^  per- 
culsi  repentina,  de  statu  suo  declinarint.  Quare 
eomm,  qui  absolyerunt,  misericordiam  non  re- 
prehendo;  eorum«  qui  in  judicando  superiora  ju- 
dicia  secuti  sunt  sua  sponte ,  non  Staleni  fraude , 
cbnstantiam  comprobo  ;  eonim  yero ,  qui  sibi  non 
liquere  dixerunt ,  sapientiam  laudo  :  qui  absolyere 
eum,  quem  nocentissimum»cognorant,  et  quem 
ipsi  bis  jam  antea  condemnarant ,  nullo  nfodo 
poterant;  condemnare,  quum  tanta  consilii  infa- 
mia,  et  tam  atrocis  rei  suspicio  esset  injecta,  paullo 
posterius  patefacta  re ,  maluerunt.  Ac  ne  ex  facto 
solum  sapientes  illos  judicetis',  sed  etiam  ex  ^  no- 
minibus  ipsis,  quod  ii  fecerint,  rectissime  ac  sa- 
pientissime  factum  probetis  :  quis  P.  Octayio  Balbo 
iugenio  prudentior,  jure  peritiok*,  fid^,  religione, 
offîcio  diligentior ,  aut  sanctior  commemorari  po- 
test?  noi»  absolyit.  Quis  Q.  Consîdio  consfantior? 

'  Ernest,  mutaverat  in  reddet.  «^  *  Respondit  ?  •— 
3  Ernest.,  percussi.  — *  Sic  F'ictorias,  Grutêrus,  mlfi,  OUm 
Juerat  hominibus ,  quod  Grœv,  servavit. 
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vrai  qn'ane  voix  lai  avait  été  favorable  ;  mais  pas  an 
n'eût  voaln  reconnaître  cette  voix  nniqae  ponr  la 
sienne.  A  qui  donc  serait-il  ploft  facile  de  jnstifier  son 
vote ,  de  c^oi  qui  déclare  avoir  été  d'accord  avec  lai- 
même  et  avec  son  premier  jagement ,  ou  de  celai  qui , 
doux  et  clément  envers  le  chef  du  compi^t ,  avait  été 
inflexible  pour  ses  complices  et  ses  aoxiliaires  ?  Je  ne 
dois  pas  ici  faire  le  procès  à  l'opinion  des  jngés.  Poar 
que  de  tels  hommes  fissent  fléchir  leurs  principes,  il 
fallut  sans  doute  que  de  violents  soupçons  vinssent 
tout  à  coup  s'emparer  de  leur  esprit.  Ainsi  je  ne  con- 
damne point  Findulgence  de  ceux  qui  prononcèrent  en 
faveur  de  l'aocnsé.  J'approuve  la  conduite  ferme  et  con- 
séquente de  ceux*  qui ,  étrangers  à  Fintrîgue  de  Sta- 
lésos ,  suivirent  de  leur  propre  mouvement  l'autorité 
'  des  deux  premiers  arrêts.  Je  loue  la  sagesse  de  ceux 
qui  déclarèrent. i/être  pas  suffisamment  éclairés.  Ne 
pouvant  en  aucune  manière  absoudre  un  homme  qoi 
leur  paraissait  le  plus  grand  des  coupables  et  que  deux 
fois  ils  avaient  condamné,  mais  effrayés  en  même  temps 
des  odieuses  maikoeruvres  dont  la  voix  publique  accu- 
sait quelques  juges,  ils  voulurent  attendre,  ponr  le 
condamner  de  noûv^u ,  que  le  tem^s  eût  édaird  ce 
mystère.  Et  ce  n'est  pas  seulement  par  ce  qu'ils  ont  fait 
que  voms  pouvez  apprécier  la  sagesse  de  ^es  juges  : 
leurs  noms  même  suffisent  pour  garantir  la  sagesse  et 
l'équité  de  leurs,  actes.  Est-il  un  jurisconsulte  plus  ha- 
bile, on  homme  d'un  esprit  plus  pénétrant,  d'une 
probité  plus  intègre ,  et  d'une  délicatesse  plus  scrupu- 
leuse que  P.  Octavius  Balbus  ?  Il  Bt'a  pai  absous  Op- 
pianicus.  Quel  homme  eut  plas  de  caractère  que  Q.  Con- 
sidius?  qui  sut  miepx  que  Ini^quel  esprit  doit  régner 
dans  les  jugements ,  et  qael  yespect  se  doivent  à  eux- 
mêmes  les  organes  de  la  justice  ?  qui  le  surpassa  jamais 
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quis  judicîorum ,  atque  ejus  dignitatis ,  quœ  in  ju- 
diciis  publicis  versari  débet,  peritiorPquisyirtute, 
consilio ,  auctoritat#  praestantior  ?  ne  is  quidem 
absolvit.  Longum  est  de  singnlorunl  ^irtute  ita 
dicere  :  quœ,  quia  cognita  sunt  ab  omnibus,  -ver- 
borum  ornamenta  non  qusemnt.  Qualis  vir  M.  Ju- 
yentiug  Pedo  fuit  ex  veterc  illa  judicum  disciplina  ? 
qualis  L.  Caulins  Mergus?  M.  Basilus?  C.  Caudi- 
nus?  qui  omnes  in  judiciis  publicis,  jam  tum  flo* 
rente  republica,  floi^uerunt.  Ex  eodem  numéro 
L.  Cassius,  Cn,  Heius,  pari  et  integritate  et  pru- 
dentia  :  quorum  nullius  sententia  est  Oppianicus 
absolutus.  Atque  ex  bis  omnibus  ^  natu  minimus, 
ingenio ,  et  diligentia ,  et  religione  par  iis ,  quos 
antea  commemoravi,  P.  Saturius,  in  eadem  sen- 
tentia fiiit.  O  innocentiam  Ûppianici  singularem  ! 
quo  in  reo,  qui  absolvit ,  ambitîosus;  qui  distulit^ 
cautus  ;  qui  condemnavit ,  constans  existimatùr. 

XXXIX.  Hœc  tum  agitante  Quîntio ,  neque  in 
concione ,  neque  in  judicio  demonstrata  sunt.  Ne- 
que  enim  ipse  dici  patiebatUFf  nec  per  myltitudî- 
nem  concitatam  consistere  cuiquam  in  dicendo  li- 
cebat.  ItApie  ipse ,  postquam  Junii\m  pervertit , 
causam  totam  relîquit.  Paucis  enim  diebus  illis  et 
ipse  privatus  est  factus ,  et  hominum  'studia  de- 
ferbuisse  intelligebat.  Quod  si ,  per  quos  dics  Ju- 
nîum  accusavit ,  Fidiculanium  accusare  voluisset  ; 
respondendi  Fidiculanio  potestas  fii^ta  non*  esset. 
Ac  primo  quidem ,  omnibus  illis  judicibus ,  qui 
Oppisâiicum  con«lemnarant,  minabatur.  'Jam  in- 

''  Cœrenz  conj.  7(am,  ad  Academ,,  1,5. 
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en  vertus,  en  Inmières,  en  antorité?  Il  n'a  pas  absons 
Oppianîcos.  Il  serait  trop  long  de  faire  de  chacnn  d*enx 
on  éloge  particnlier  ;  leurs  grandes  qualités  sont  trop 
connues  pour  ayqir  besoin  de  panégyrique.  Ponrrais^je 
louer  dignement  un  M.  Juventins  Pédo ,  ce  ferme  sou* 
tien  des  antiques  maximes;  un  Canlius  Mei^n»,  un 
M-  BasBus ,  un  C.  Caudinus ,  qui  tous  firent  édater 
leur  justice  dans  les  jugements  pjBkblics ,  quand  la  ré- 
publique elle-même  avait  déjà  recouvré  sa  splendeur  ? 
A  tant  de  noms  illustres  il  faut  ajouter  L.  Cassias  et 
Cn.tféius,  deux  hommes  en  qui  brillèrent  la  même 
prudence  et  la  même  intégrité.  Pas  un  d'eux  n'a  ab- 
sous Oppianicus.  Le  plus  jeune  de  tons ,  qui  d'ailleurs 
ne  le  cédait  à  aucun  de  ceux  que  f  ai  nommés,  pour 
les  lumières ,  la  délicatesse  et  l'amour  du  devoir ,  P.  Sa- 
turins,  ne  l'a  pas  absous  davantage.  O  merveilleuse 
innocence  d^Oppianicus  !  On  suppose  à  celui  qui  l'ab- 
sout des  vues  intéressées  ;  on  loue  la  circonspection  de 
celui  qui  difiere  ;  on  admire  la  fermeté  de  principes 
de  celui  qui  le  condamne. 

XXXXX.  Toilà  des  vérités  qui,  dans  le  temps  on 
Qninfius  agitait  les  esprits,  ne  fnrent  proclamées  ni 
devant  le  peuple ,  ni  devant  les  tribunaux.  Quintius  ne 
souffrait  point  qu'on  élevât  la  voix  ;  et  assailli  par  une 
multitude  égarée ,  aucun  orateur  n'eût  pu  résister  à  la 
tempête.  Dans  cet  état  de  choses,  après  la  catastrophe 
de  Junins ,  le  tribun  abandonna  personnellement  toute 
dette  affaire  ;  car  au  bout  de  quelques  jours ,  lui-même 
rentra  dans  la  condition  privée ,  et  il  sentait  bailleurs 
que  la  première  chaleur  des  esprits  commençait  à  se 
refroidir.  Si,  dans  lesf  jours  orageux  ou  il  accusa  Junius, 
il  avait  voulu  aussi  accuser  Falcnla ,  Falcnla  n'aurait  pu 
ouvrir  la  bouche  pour  se  justifier.  Et  on  le  vit  d'abord 
menacer  tous  ceux  qui  avaient  voté  contre  Oppianicus. 
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solentiam  noratis  hominis  ;  noratis  animos  ejus  ac 
spirittis  tiibunitios.  Quod  erat  odium  ?  dii  immor- 
taies  !  quse  superbia  t^  quanfa  ignoratîo  sui  ?  quam 
grayis  atque  intolerabilis  arrogantia  ?  qui  illnd 
etiam  ipsum  aicerbe  tulerit  (ex  quo  îlla  nata  sunt 
omuia  ) ,  non  ^bi  ac  defensioni  suse  condonatnm 
^sse  Oppianicum  :  proinde  quasi  non  satis  sîgni 
esse  debuerit,  ab  omnibus  eum  fuisse  desertum, 
qui  se  ad  patronum  illum  coutulisset.  Ërat  enim 
Komse  summa  copia  patronorum ,  bominum  ^lo- 
qventissimorum  atque  amplissimorum ,  quorum 
cërte  aliquis  defendisset  equitem  romanum,  ip. 
municipio  suo  nobilem ,  si  honeste  putasset  <ejus<* 
modî  causam  posse  defendî. 

XL.  Nam  Quintius  quidem ,  quam  causam  un- 
quam  antea  dixerat,  quum  aunos  ad  quînquaginta 
natus  esset  ?  quis  eum  unquam  non  modo  in  pa- 
troni,  sed  in  laudatoris,  aut  advocati  l^coTÎderat? 
Qui  quod  Rostra  jamdiu  yacua,  locumque  illum  ^ 
post  adyentum  L.  SuUœ,  a  tribunitia  voce  deser- 
tum,  oppresserat,  multitudinemque  jam  desuefac- 
tam  a  concionibus  ad  yeteris  cousuetudinis  simi- 
litudinem  revocaverat ,  idcirco  cuidam  bominum 
gènérî  paullisper  jucundior  fuit.  Atque  idem 
quanto  in  odio  posteà  suis  illis  ipsis  fuit,  per 
quos  in  altiorem  locum  adscenderat?  Neque  inju- 
ria, Facite  enim ,  ut  non  solum  mores  ejus  et  arro- 
gantiam ,  sed  etiam  yultum  atque  amictum ,  atque 
illam  usque  ad  talos  demissam  purpuram  recor- 
demini.  Is,  quasi  non  esset  nllo  modo  ferendum, 
se  ex  judicio  discessisse  yictum ,  rem  ab  subsjelliis 
in  Rostra  detolit.  Et  jam  querimur  scpe^  homi- 
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Vous  oonnaifisiez',  juges,  l'iiuolenoe  de  Qmntiiu ;  vous 
cownaitticz  son  audace  et  ses  prétentions  trilmnitien- 
nés.  Qndle  morgire,  dieox  immortels!  quel  orgueil! 
quelle  présomptiou  d'un  homme  qui  se  méconnaît  ! 
^elle  odieuse  et  insupportable  arrogance  !  Dalla  jus- 
qu^à  sMndigner  (  et  ce  fut  là  le  signal  et  la  cause  de  tous 
les  orage^  qu'où  n'eut  pas  fait  grâce  à  Oppianîcus,  par 
égard  pour  un  défenseur  tel  que  lui  ;  comme  si  le  choix 
d'un  tel  défenseur  n'était  pas  un  signe  certain  que 
l'accusé  était  délaissé  de  tout  le  monde.  En  effet,  il  y 
avait  à  Rome  une  feule  d'orateurs  aussi  distingués  par 
leur  £aut  rang  que  par  leur  éloquence ,  qui  n'auraient 
pas  refusé  de  défendre  Ai  chevalier  romain ,  l'un  des 
premiers  de  sa  ville ,  si  aucun  d^eux  avait  pensé  que 
l'honneur  permit  d'embrasser  une  telle  cause.  ^ 

!KL.  Mai4  Qnintius ,  quelle  cause  avait-il  jamais  plai- 
dée ,  quoiqu'il  fut  alors  âgé  de  cinquante  ans?  l'avait- 
on  jamais  vu  prêter  à  un  acculK  l'appui ,  je  ne  dis  pas 
de  8a:"l^oix ,  ^ais  de  son  témoignage  on  même  dtf  sa 
présence?  La  tribune,  long-temps  abandonnée,  ne  re- 
tentiasait  plus ,  depuis  l'arrivée  de  Sylla ,  de  la  voix  des 
magistrats  populaires.  Quintius  s'en  empara ,  et  rap- 
pelant la  multitude  k  ces  bruyantes  assemblées  dont 
elle  n'avait  gardé  que  le  souvenir ,  il  passa  aux  ye^p: 
d'une  certaine  classe  d'hommes  pour  le  restaurateur  de 
l'andenue  liberté  ^^.  Mais  quelle  fut  bientôt  pour  lui  la 
haii^e  de  ce  peuple  dont  la  faveur  l'avait  élevé  si  haut  ! 
Et  cette  haine,  il  en  était  bien  digne.  Tâ<^ez  en  effet 
de  vous  rappeler,  non  seulement  ses  mœuils  et  son 
arrogance ,  mais  encore  son  air  et  son  costume,  et  cette 
pourpre  qui,  brillant  sur  sa  toge,  lui  descendait  jus- 
qu'aux pieds  ''.  Ne  pouvant  dévorer  l'affront  d'avoir 
perdu  nue  cause  eniastice ,  il  évoque  l'affaise  du  bar- 
reau à  la  tribune.  Souvent  nous  nous  plaignons  que  les 
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nibus  noTis  non  satis  magnos  in  hac  ciyitate  esse 
fructus  !  Nego  usquam  unquam  iiiisse  majores  : 
ubi,  si  quis  ignobili  loco  natns',  ita  vivait,  ut  no- 
bilitatis  digpitatem  virtute  tueri  posse  videatur , 
ùsque  êo  pervenit ,  quoad  eum  industria  cum  in- 
nocentia  prosecuta  est.  Si  quis  autem  hoc  udo 
nititur,  quod  sit  ignobilis;  procedit  saçpe  longius, 
quam  si  idem  ille  esset  cum  iisdem  suis  fitiis  na- 
bilissimus  :  ut  Quintius  (nihil  euim  dicam  de  ce- 
teris  )  si  fuisset  homo  nobilis  ;  quis  eum  cUm  illa 
superbia  atque  intolerantia  ferre  potuissetPQuod 
eo  loco  fuit ,  ita  tuleruntf  ut ,  si  quid  haberet  a 
natura  boni ,  prodesse  ei  putarent  oportere  ;  su- 
perbiam  autem  atque  arrogantiam  ejus  deriden- 
dam  magis  arbitrarentur  propter  humilitatem  ho- 
minis ,  quam  pertimescendam. 

XLI.  Séd ,  ut  illu#revertar  :  quo  tempore  Fidi- 
culanius  est  absolatus,  tu,  qui  ea  judicîa  facta 
commémoras ,  quœro ,  quid  tum  esse  '  èkistimas 
judicatum?  certe  gratis  judicasse.  At  condemna- 
rat;  at  causam  totam  non  audierat;  at  in  concio- 
nibus  omnibus  a  L.  Quiutio  vehementer  erat,  et 
sœpe  vexatus.  Illa  igitur  omnia  Quintîana,  iniqua, 
falsa,  turbulenta,  popularia,  seditiosa  judicia  fue- 
runt.  '£sto  :  potuit  esse  innocens  Falcula.  Jam  ergo 
aliquis  Oppianicum  gratis  condemnavit;  jam 'non 
eos  Junius  ^ubsortitus  çst,  qui  pecunia  accepta 
condemnarent  ;  jam  potuit  aliquis  ab  initio  non 
sedisse,  ettamen  Oppianicum  gratis  condemnasse. 
Yerum,  si  innocens  Falcula,  quaeso,  quis  nocens? 

^Ernest,  frustra  conjicit  existimes,  quhd  B.  Wdske 
prohavit  conjidentias. 
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hommes  nouyeanx  ne  troaTcnt  pas  dans  cette  viUe 
assez  d'encouragements.  Je  soutiens ^  moi,  qu'en  ao- 
cnn  lien  dn  mondé  ils  n'en  trouvent  davantage.  Un  ci- 
toyen d'une  naissance  obscure  semble-t-il,  par  son 
mérite ,  capable  de  soutenir  l'édat  d'un  rang  illustre , 
son  élévation  n'a  d'autres  bornes  que  son  talent  et  ses 
vertus.  Un  antre  n'a  pour  tout  mérite  que  l'obscurité 
de  sa  naissance,  et  souvent  il  va  plus  loin  que  si,  avec  ' 
les  mêmes  vices ,  il  ^ait  né  au  sein  de  la  grandeur.  Sup- 
posez que  Quintius,  pour  ne  pas  citer  d'autre  exemple, 
eût  été  noble,  qui  eut  pu  le  aoufifnr  avec  son  orgueil 
et  ses  emportements!^  Né  dans  les  derniers  rangs,  on 
l'a  souffert.  On  a  pensé  même  que ,  s'il  avait  quelques 
bonnes  qualités ,  il  fallait  lui  en  tenir  compte.  Quant 
à  sa  bauteur  et  à  son  arrogayœ ,  on  a  cru  que,  dans 
un  homme  de  cette  condition ,  il  était  plus  sage  d'en 
rire  que  de  s'en  alarmer. 

'  XLI.  Je  reviens  à  mon  sujet.  Je  vous  le  demande, 
Attins,  à  vous  qui  faites  tant  valoir  ces  jugements  :  en 
acquittant  FalcuU)  qu'a-t-on  prononcé?  Sanft  doute 
qu'il  avait  les  mains  pures  quand  H  fut  juge  d'Oppia- 
nicus.  £t  cependant  il  l'avait  condamné;  et  cependant 
il  n'avait  pas  entendu  toute  la  cause;  et  cependant 
Quintius  l'avait  accablé ,  dans  toutes  ses  harangues , 
des  plus  violentes  invectives.  Donc  tous  ces  arrêts  dictés 
par  Quintius  furent  l'œuvre  de  l'iniquité,  du  mensonge, 
des  passions  populaires ,  du  désordre  et  de  la  sédition. 

—  Soit,  direz-vous;  Falcula  pouvait  être  innocent. 

—  Donc  quelqu'un  a  voté  contre  Oppianicns,  sans  être 
vendu  ;  donc  Junins  n'a  pas  rempli  le  tribunal  déjuges 
payés  pour  le  condamner  ;  donc  quelqu'un  a  pu  ne  pas 
siéger  dès  le  commenitement  des  débats ,  et  donyr  ^ 
ooU|tre  Oppianicus  un  suffrage  désintéressé.  Mais  si  Fal- 
cula fut  innocent ,  je  vous  le  demande ,  qui  donc  fut 

X.  '  i8 
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si  hic  gratis  condemnavit,  quis  accepit?  Nego  rem 
esse  uUara  in  quemquam  illorum  objectam ,  qum 
Fidicuianip  objecta  non  sif;  '  neque  aliquid  fuisse 
in  Fidiculanii  causa,  quod  idem  non  esset  in^ce- 
terorum.  Aut  hoc  judicium  repreheudas  tu^'cujus 
accusàtio  rébus  judicatts  niti  yidebatur,  necesse 
est;  aut  y  si  hoc  yerum  esse  concedis,  Oppianicum 
gratis  condemnatum  esse  fateare. 


Quanquam  sati#  magno  argumepto  esse  débet, 
quod  ex  tam  multis  judicibus,  abso]iito  Falcula, 
nemo  reus  factus  est.  Quid  enim  mihi  damnatos 
ambitus  colligitis ,  alia  lege,  certîs  crimihihus, 
plurimis  testibus  1^-  quum  primum  illi  ipsi  debue- 
rint  pojUus  accusari  de  pecuniis  repetundis,  quam 
ambitus.  Nam ,  si  in  ambitus  judiciis  hoc  bis  obfuit, 
quum  alia  lege  causam  dioerent  ;  certe ,  si  propria 
lege  hujns  peccati  addUcti  essent,,  multo  plus  db- 
fuisset.  Deinde ,  si  tanta  -vis  fait  istius  criminis,  ut, 
'  quaquisquelege  exillis  judîcibCis  reus  factus  esset, 
tamen  bac  plaga  periret  ;  cur,  in  tanta  multitudine 
accusatorum,  tantis  prsemiis,  ceteri  rei  facti  non 
sunt?  Hic  profertuç  id,  quod  judicium  appdiari 
non  oportet,  P.  Sc^timîo  Scœvolaelitem  eouomine 
esse  aestimatam.  Cujus  rei  quae  consuetudo  sit ,  quo- 

'  Idem  Ernest.  legendurH  esse  putat  nego.  Bepetùio 
enim  çoneiniUor.  —  *  B.  Wàske ,  ^ro  qaa  qnisque^  le^ 
gendum  putat  qwicumque*  Sed  quum  n/ox  quisque  in  ora- 
tione  hic  necessaria  sit ,  'vero  ^idetur  similius,  oratorem , 
u^'vitaret  hanc  asperitatem  som,  quacumque  Risque, 
potius  aurium  judicium ,  quam  gmmmaticomm  ùgem  se^ 
cutmn. 
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coapablt?  si  l^lcnla  ent  les  mains  piMf,  qai  donc  leî 
eat  sooillées  ?  Je  nie  qu'on  ait  adressé  à  ancnn  des  juges 
un  seul  reproche  qui  n'ait  lllé  fait  à  FairuSa  ;  je  nie 
qn^  y  eut  rien  dans  sa  cause  qui  ne  fàt  applicable  à 
celle  des  autres.  Il  Êint  de  deux  choses  l'une ,  ou  que 
vous  blâmiez  ce  jugement ,  vous  qui  paraissiez  fonder 
. yotr#«aiccusation  sur  rautorité  des  jugea^nts;  ou,  si 
vous  convenu  qu'il  est  juste ,  il  faut  qm  vous  con- 
veniez en  même  temps  que  celui  d'Oppianicns  fut 
désintéressé. 

Au  reste,  une  preuve  assez  manifeste  de  cette  vérité , 
c'est  que  de  tant  déjuges,  une  fois  que  Falcula  fut  ab- 
sous, açcun  ne  lut  plus  poursuivi.  Que  me  parlez-vous 
en  effet  de  gens  condamnés  pour  crime  de  brigue,  aux 
termes  d'une  autre  loi,  sur  des  faits  positifs,  d'après  U 
.  déposîtîpn  de  nombreux  témoins  ?  D'abord  c'est  de  con- 
cussion et  non  de  brigue  qu'il  aurait  fallu  les  accuser; 
car ,  à  le  reproche  de  vénalité  leur  a  nui  si  fort  dans 
un  procès  toot-à-fait  étranger  à  cette  question,  certes, 
poursuivis  pour  ce  crime  même ,  il  les  eût  bien  plus 
sûrement  accablés.  Ensuite,  si  c'était  une  fatalité  atta- 
chera cette  prétendue  corruption,  que  tout  juge  d'Op- 
pianicns, à  quelque  titre  qu'il  fut  accusé,  serait  con- 
damné comme  juge  corrompu  ;  pourquoi ,  avec  des 
accmsateurs  si  nombreux  et  encouragés  par  tant  de  ré- 
compenses, les  antres  sont-ils  jrestés  sans  poursuite? 
Ici  l'on  allègue  un  acte  qui  n'est  point  un  jugement  : 
c'est  que  dans  l'appréciation  de  la  peine  encourue  par 
Septimins  Scévola,  on  eut  égard  au  crime  de  corrup- 
tion ^9.  Je  n'ai  pas  besoin  de  'rappeler  longuement  à 
des  juges  aussi  éclairés  que  vous  l'usage  suivi  dans  cette 
partie  des  procès.  Jamais  les  juges  ne  portent,  dans  les 
actes  qui  suivent  la  condamnation  de  l'accusé,  l'exac- 
tititde  rigoureuse  qui  dirige  le  reste  de  la  procédure. 
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niam  apud  hominesperitissimos  dico,  pluribus  T«r- 
bis  docere  non  debeo.  Nunquam  enim  ea  dilTgentia , 
quœ  solet  adhibeiri  in  ceteris  judiciis,  eadem,  reo 
danmato ,  adhibita  est.  In  litibus  œstimandis  fere 
judices,  ant,  quod  sibî  eum,  quem  semel  condem- 
narunt,  inimicum  putant  esse,  si  qna  in  eum  lis 
capitisillataKst,  non  admittimt;  aut,  quod  se  per- 
functos  jam  esse  arbitrantur,  qtium  de  reo  judica- 
runt,  negligentius  attendunt  cetera.  Itaque  et  ma- 
jestatis  absoluti  sunt  permulti,  quibus  damnatis,  de 
pecuniis  repetundis,  lites  essent  aestimatae;  et  hoc 
quotidie  fieri  yidemus ,  ut ,  reo  damnato  de  pecuniis 
repetundis,  ad  quos  porvenisse  pecunias  in  litibus 
aestimandis  statutum  sit,  eos  illi  judices  absolvant  : 
quod  quum  fit,  non  judicia  rescinduntur,  sed  hoc 
statuitur,  œstimationem  litium  non  esse  judicium. 
ScflBTola  condemnatus  est  aliis  criminibus,  frequen- 
tissimis  Apuliœ  testibus.  Omni  contentiojie  pugna- 
tum  est,  ut  lis  haec  capitis  sestimaretur.  Quss  res 
si  rei  judicats  pondus  habuisset ,  ille  postea  yel 
iisdem ,  yel  aliîs  inimicis ,  reus  bac  lege  ipsa  factus 
esset. 


XLII.  Sequitur  id ,  quod  illi  judicium  appellant, 
majores  autem  nostri  nunquam  neque  judicium 
nominarunt ,  neque  perinde  ,  ut  rem  judicatam , 
observayerunt ,  '  animadyersio  atque  auctoritas  cen- 
soria.  Qua  de  re  antequam  'incipio ,  perpauca  mihi 

'  Animadrersionem  atqae  anctoritatem  censoriain. 
Ernest,  sequitur  Manutùim,  —  '  Malti  addunt  dicere.  • 
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Qoand  îl  s'agit  d'arbitrer  la  peine ,  il  peut  arriver  deox 
choses  :  ou  ils  considèrent  comme  un  ennemi  person- 
nel l'homme  qn^ils  ont  une  fois  condamné,  et  à  ce 
titre ,  si  la  peine  requise  contre  lui  menace  son  exis- 
tence, ils  se  font  scrupule  de  la  lui  infliger  ;  00,  cramant 
leur  devoir  rempli  dès  qu'ils  ont  prononcé  sur  le  fait, 
ils  ne  donnent  plus  au  reste  qu'une  légère  attention. 
Aussi  a-t-on  vu  souvent  des  accusés  échapper  à  un 
jugement  de  lèse-majesté,  parce  qu'après  leur  con- 
damnation on  leur  avait  appliqué  ia  J>eine  des  simples 
concussionnaires;  et  nous  voyons  tous  les  jours  les 
mêmes  juges  qui  ont  condamné  un  concussionnaire, 
absoudre  ensuite  ceux  qu'ils  ont  reconnus,  en  évaluant 
les  restitutions,  pour  les  receleurs  de  ses  vols.  En  agis . 
saut  ainsi,  l'on  n'attaque  pas  l'autorité  de  la  chose 
jugée  ;  on  dédde  seulement  que  l'appréciation  de  la 
peine  n'est  pas  un  jugement.  Scévola  fut  condamné 
pour  des  faits  étrangers  à  celui  de  corrupti<|fi  ;  il  le  fut 
sur  la  déposition  d'une  foule  dliabitants  de  l'Apulie. 
n  n'y  eut  pas  d'eâbrts  qu'on  ne  fît  pour  rendre  sa 
condamnation  capitale.  Si  l'arbitration  que  les  juges 
firent  de  la. peine  avait  fore»  de  jugement,  les  mêmes 
ennemis,  ou* d'autres  à  leur  défaut,  n'auraient  pas 
manqué  de  s'en  prévaloir  pour  l'attaquer*  de  nouveau 
aux  termes  même  de  la  loi  qui  concerne  les  juges 
corrompus.  * 

Xlil.  Viennent  ensttite  des  actes  que  nos  adversaires 
qualifient  àfi  jugemapts ,  quoique  nos  ancêtres  ne  l^s 
aient  jamiSs  ni  appelés  de  ce  nom,  ni  respectés  à  l'égal 
d»Uchd«e  jugée  :  je  veux  dire  les  exemples  de  sévérité 
doniiéi  par  les  ccfûseim  * .  Avant  d'entamer  cette  partie 

*Cipéron  parle  .de  Cn.  Lentuhiset  L.  Gellius,  censeurs 
l'an  683  9  sou» .  le  consulat  de  Pompée  et  de  Crassus. 
Ils  exclurent  du  sénat  jusqu'à  soixapte-qualxe  sénateurs , 
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de  meo  ofiScio  yerba  faciunda  sunt  ;  ut  a  me  quum 
hujusce  periculi ,  tum  ceterorum  quoque  ôffîciorum 
et  amicitiarum  ratio  çonservata  esse  videatur.  Nam 
mihî  cum  yiris  fortibus,  qui  censores  proxime 
fuerunty  ambobus  est  amicitia  :  cum  altero  vero 
(sicutetpleriqueyestrum  sc^unt)  magnus  usus,  et 
sumBiautriusque  offîciis  constitnta  necessitudo  est. 
Quare ,  quîdquid  de  subscriptionibus  eorum  mihi 
diceadum  erit,1eo  dicam  animo,  ut  omnem  ora- 
tionem  meam  non  de  illorum  facto ,  sed  de  ratione 
censoria  habitam  existimari  yelim  :  a  Lentulo  au- 
tem ,  familiari  meo ,  qui  a  me  pro  exîmia  sua  yirtute 
summisque  honoribus ,  quos  a  populo  romano  adep- 
tus  est,  honoris  causa  nominatur ,  facile  hoc ,  judi- 
ces,  impetrabo ,  pt,  quam  ipse  adhibere  consuevit 
in  amicorum  perîculis  fidem  et  diligentiam ,  tum 
yim  animi  llbertatemque  dicendi;  '  in  hac  mibi  con- 
cédât, ut  tantum  mihi  sumam,  quantum  sine  hujus 
periculo  prœterire  non  possura.  A  me  tamen,  ut 
squum  es^ ,  omnia  caute  pedetentimque  dicentur, 
ut  nequefides  hujus  defensionis  relicta,  neque  cu- 
jusquam  ant  dignitas  laosa  »  aut  amicitia  yiolata  esse 
yideatur. 

Video  îgitur,  judices,  auitnadyertisse  cei|»ores  in 
judices  quosdam  illius  consilii  Juniani ,  quùm  îstam 
ipsam  causam  subscriberent.  Hic  primum  illud 
commune  proponam,  nunquam  animadyersionibus 
censoriis  Kânc  ciyîtatem  ita  contentam ,  ut  rébus 
judicatis,  fuisse.  Neque  in  re  nota  consumam  tem- 
pus  exemplis.  Ponam  illud  unum  :  C.  Getam ,  quum 

'  In  hoc  le^itur  apud  nonnullos  codd.,  et  prohajit  nfiri 
doctissimi. 
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dé  mon  snjet,  je  dois  dire  quelques  mots  des  obliga- 
tions qne  m'imposent  d'nn  câté  le  sj||at  de  raccnsé,  et 
de  Tautre  les  justes  égards  dos  aux  convenances  et  à 
Tamitié;  car  les  illustres  citoyens  qui  exercèrent  en 
dernier  lien  la  censure  sont  tons  'deux  mes  amis.  Je 
suis  même,  comme  le  sayent  la  plnpart  d'entre  tous, 
étroitement  lié  avec  Fnn  d'eux,  et, cette  liaison  est 
fondée  sur  des  serrioes  réciproques.  Ainsi  tout  ce  que 
f aurai  à  dire  des  actes  de  leur  censure,  je  leâdirai  avec 
l'intention  qu'on  y  voie  bien  moins  un  examen  de  ce 
qu'ils  ont  fait,  que  des  réflexions  générales  surttauto- 
rîté  des  censeurs.  Quant  k  Lentulns,  mon  intime  ami, 
que  je  nomme  ici  avec  tout  le  respect  du  à  son  rare 
mérite ,  et  aux  dignités  éminentes  dont  le  peuple  ro- 
main l'a  revêtu ,  il  consentira  sans  peine ,  juges ,  qu'imi- 
tant ce  dévouement  sans  bornes,  et  cette  courageuse 
franchise  qn'il  a  coutume  de  déployer  lui-même  dans 
la  défense  de  ses  amis,  f  ose  énoncer  des  vérités  que  je 
ne  puis  taire  sans  danger  pour  mon  client.  Toutefois 
je  ne  m'avancerai  qu'avec  précaution ,  et  je  saurai  sa- 
tisfaire à  ce  que  ma  cause  exige,  sans  blesser  l'hon- 
neur de  personne  y  ni  manquer  aux  lois  de  l'amitié. 


Je  vois  donc  que  les  censeurs  ont  sévi  contre  quel- 
ques uns  des  jliges  qui  siégèrent  avec  Junius,  et  ont 
donné  pour  motif  de  leur  décision  le  jugement  rendu 
par  ce  tribunal.  Je  poserai  d'abord  en  principe  que 
jamais  les  notes  des  censeurs  n'eurent,  cbes  nous ,  l'au- 
torité d'une  sentence  juridique.  Je  ne  perdrai  point  le 
temps  à  prouver  par  beaucoup  d'exemples  une  vérité 

parmi  les^els  se  trouvaient  Lentulus  Sora  et  Curius  > 
qui  dans  la  suite  conspirèrent  avec  Catiliua ,  et  C.  Anto- 
nias ,  qui  fut  consul  avec  Çicéron. 
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a  L.  Mctello  et  Cn.  Domitio ,  censoribus,  ex  senatu 
ejectus  esset ,  -c^sorem  ipsam  postea  esse  factum  ; 
et,  cujus  mores  a  censoribus  erant  reprebensi ,  hune 
postea  et  populi  romani ,  et  eorunx ,  cpii  in  ipsum 
animadyerterant,  moribus  prsfuisse.  Quod  si  illud 
judicium  putaretur,  ut  ceteri,  turpi  judicio  dam- 
nati ,  in.  perpetuum  omni  honore  ac  dignitate  '  pri- 
vautur;  sic  hominibus  ignominia  notatis,  neque 
ad  honorem  aditu^,  neque  in  curiam  reditns  esset. 
Nunc .  si  quem  Cn.  Lentuli ,  aut  L.  Gellii  libertus 
furti  condemnarit;  is,  omnibus  ornamentis  amissis, 
•nunquam  illam  hone^tis  su»  partemrecuperabit  : 
quos  autem  ipse  L.  Gellius  et  Cn.  Lentulus ,  duo 
censores ,  clarissimi  viri  «  sapientissimique  homi- 
nés  f  furti  et  captarum  pecuaiarum  nomine ,  nota- 
Terunt  ;  ii  non  modo  in  senatum  redierunt ,  sed 
etiani  illarum  ipsarum  rèrum  judiciis  absoliiti 
sunt.  ' 

XLIII.  NemineiQ  yoltierunt  majores  nostri  non 
modo  de  existimatione  cujusquam ,  sed  ne  pecu- 
nîaria  quidem  de  re  minima  esse  judicem  ',  nisi  qui 
interadyersarios  conyenisset.  Quapropter  in  omni- 
bus legibus  ,  quibus exceptum  est,  de quibus  causis 
aut  magistratum  capere  non  liceat ,  aut  judicem 
legi ,  aut  alterum  accusare ,  base  ignominiœ  causa 
praitermissa  est.  Timoris  enim  causam ,  non  yitas 
pœnam  in  illa  potestate  esse  voluerunt.  Itaque  non 
solum ,  judices ,  illud  ostendam ,  quod  jam  ^yidetis , 
populi  romani  suflfragiis  sœpenumero  censorias 
subscriptiones  esse  deletas,  yerum  etiam  judiciis 

'  Maie  «d.  fTeiskiana ,  privarentur. 
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'  si  connDe.  Je  n'en  citerai  qn'nn  senl  :  C.  Géta ,  exclns 
da  sénat  par  les  censeurs  L.  Métellns  et  Cn.  Domitias , 
fat  loi-même  ensuite  nommé  censeur;  et  celui  dont  ces 
magistrats  avaient  condamné  les  moeurs ,  fut  à  son  tour 
établi  juge  des  mœurs  du  peuple  ,  romain  et  de  /;enx 
même  %ui  Tayaient  censuré.  Or  si  les  décisions  des 
censeurs  étaient  regardées  comme  des  jugements,  sem- 
blable au  condamné  qu'un  arrêt  infamant  a  dégradé 
sans  retour,  l'homme  flétri  par  une  note  ignominiease 
trouverait  à  jamais  fermés  le  cbemin  des  honneurs  et 
l'entrée  du  sénat.  Mais  non.  Qu'un  affranchi  de  Cn.  Len- 
tolus  ou  de  L.  Gellips  ^°  déclare  un  accusé  convaincu 
de  vol ,  celui-ci ,  dépouillé  de  tout  ce  qui  honorait  son 
existence,  ne  pourra  jamais  recouvrer  l'estime  pu- 
blique ;  et  cependant  des  hommes  que  L.  Gellins  et 
Cn.  Lentulns ,  tou9^denx  censeurs ,  distingués  tous- 
deux  par  leur  haut  rang  et  leur  rare  sagesse,  ont 
notés  comme  voleurs  et  concussionnaires, font  rentrés 
dans  le  sénat,  et  même  ont  été  absous,  en  justice  ré- 
glée, de  ces  imputations. 

XLUI.  Nos  ancêtres  ont  voulu  que-  dans  touttf  con- 
testation ou  il  s'agirait,  je  ne  dis  pas  de  Thonneur  d'un 
citoyen,  mais  du  plus  léger  intérêt  pécuniaire,  nul  ne 
pût  prononcer  comme  juge,  sans  avoir  été  agréé  par 
les  deux  parties^'.  Aussi,  aucune  des  lois  qui  déter- 
minent en  quel  Os  on  ne  saurait,  ou  exercer  une  ma- 
gistrature, ou  siéger  dans  un  tribunal,  ou  se  porter 
pour  accusateur ,  ne  fait  de  la  note  des  censeurs  une 
cause  d'indignité  ^*.  Cette  magistrature  fut  établie  pour 
inspirer  une  crainte  salutaire,  «t  non  pour  infliger 
des  supplices  aussi  longs  que  la  vie.  Je  vous  montrerai 
donc,  juges,  ce  que  vous  voyez  déjà,  que  les  décisions 
des  censeurs  furent  souvent  révoquées  par  les  suffrage» 
dn  peuple  romain ,  et  même  par  les  arrêts  de  ceux  que 
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eomm,  qui  jnrati  statuere  majore  cum  lyligione 
et  diligentia  debuenint.  Primum  ]udices  senatores 
equitesque  romani  in  compluribus  jam  neis ,  quos 
contra  leges  pecunias  '  accepisse  subscriptum  est , 
sasd  potius  religioniy  quam  censorum  opinioni, 
patuerunt.  Deinde  prœtores  urbani ,  qui  jurati  de- 
bent  optimum  quemque in  selectos  judices  referre, 
nunquam  sibi  ad  eam  rem  censoriam  ignominiam 
impedimento  esse  oportere  duxerunt.  Censores 
denique  ipsi  ssepenumero  ^uperiorum  censorum 
judiciis  (  si  ista  judicia  appellari  vultis  )  non  stete- 
runt.  At(fue  ettam  ipsi  inter  se  censores  sua  judicia 
tanti  esse  arbitrantur ,  ut  alter  alterius  judicium 
non  modo  reprehendat,  sed  «tiam  rescindât;  ut 
alter  de  senatu  moveri  velit,  alter  retineat,  et 
ordine  amplissimo  dignum  existimet;  ut  alter  in 
srarios  referri ,  aut  tribu  moveri  jubeat ,  alter  vetet. 
Quare  qui  ypbis  in  mentem  venit ,  hsec  appellare 
judicia ,  qusc  a  populo  romano  rescindi ,  ab  juratis 
judicibus  repudiari ,  a  magistratibns  negligi ,  ab 
iis ,  qui,eamdem  potestatem  adepti  sunt,  commu- 
tari,  inter  coUegas  discreparayideatis? 


XLIV.  Quœ  quum  ita  sint ,  yideamus ,  quid  tan- 
dem censores  de  illo  judicio  corrupto  judicasse  di- 
cantttr.  Ac  primum  illud  st^tuamus  :  utrum ,  quia 
censores  subscripserint ,  ita  sit  ;  an ,  quia  ita  fuerit , 
illi  subscripserint.  Si  ideo,  quia  subscripserint; 
yidete,  quid  agatis ,  ne  in  nnnmquemque  nostrum 

'  Alii  forte  aptius  ad  legem ,  cepisse. 
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leon  serments  obligent  4e  prononcer  avec  une  é({aité 
plus  scrapnlease  et  nne  jostice  pins  éclairée.  D^abord 
on  a  vu  soavent  les  sénateurs  et  les  cfaeraliers  ro- 
mains,, ayant  à  joger  des  hommes  notés  par  les  cen- 
seurs pour  avoir  reqa  de  l'argent  an  mépris  deft  lois, 
céder  à  la  voix  de  lear  conscience  plutôt  qa'àropinion 
de  ces  magistrats.  Ensnite  les  préteurs  de  la  ville ,  qui 
font  serment  de  ne  porter  sur  la  liste  des  juges  que 
*des  hou^mes  d*une  probité  reconnue,  n'ont  jamais  cru 
que  les  notes  des  censeurs  dussent  les  arrêter  dftnsleur 
choix.  Les  censeurs  eux-mêmes  n'ont  pas  toujours 
confirmé  lé^  jugements  de  leurs  p^éce^ienrs,  si  l'on 
veut  absolument'  que  ce  soient  des  jugements.  Je  dis 
plus  :  deux  collègues  dans  la  censure  (tel  est  le  respect 
qu'ils  ont  pour  leurs  mutuelles  ordonnances  )  ne  crai«> 
gnent  pas  de  critiquer,  d'annuler  même  les  décisions 
l'un  de  l'antre.  L'un  veut  exclure  un  sénateur  de  sou 
ordre;  l'autre  l'y  maintient,  et  .je  croit  digne  de  siéger 
dans  cette  illustre  aAemblée.  Celuirci  veut  réduire^  un 
«àtoyen  à  la  citibdition  de  tributaire,  ou  le  transporter 
dans  une  tribu  moins  honorable  ;  celui-là  s'y  oppose  ^  ^. 
Comment  donc  pourriez- vous  avoir  même  l'idée  d'ap- 
peler jugements  des  ordonnances  que  vous  voyez  cas- 
sées par  le  peuple  romain,  rejetées  par  les  tribunaux, 
négligées  par  les  magistrats,  changées  par  les  succes- 
seurs ,  ou  contredites  par  les  collègues  de  ceux  qui  les 
ont  rendues?  *' 

XOT.  Ces  principes  une  fois  reconnus,  voyons  à 
présent  ce  que  les  censeurs  ont  prononcé  sur  la  cor- 
ruption des  juges  d'Oppianicns,  et  d*abord  entendpns- 
nous  sur  un  p(»nt  essentiel  :  Le  fait  est-il  constant 
parce  que  les  censeurs  l'ont  noté?  on  Uont-ils  noté 
parce  qu'il  est  constant?  Si  e^est  la  censuve  qui  prouve 
le  délit ^  prenez-y  garde;  vous  allez  donner  aux  ccn- 
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censoribus  in  posterum  potestatem  regîam  permît- 
^atis;  ne  subscriptio  censoria  non  minus  calamitatis 
civibus ,  quam  illa  acerbissima  proscriptio  possit 
afferre;  ne  censorium  stylum,  cujus  mucronem 
multis  remediis  majores  nostvi  retudérunt ,.  œque 
postbac  atque  illum  dictatorium  gladium  perti- 
mescamus.  Sin  autem  quod  subscriptumest,  quia 
vernm  est ,  idcirco  grave  débet  esse  :  hoc  quaeramus^ 
-verum  sit ,  an  falsum  ;  removeantur  auctoritates 
censoriae  ;  tollatur  id  ex  causa ,  quod  in  causa  non 
est  Doce,  quam  pecuniam  Cluentius  dederit;  unde 
dederit ,  quemadmodum  dederit  ;  unum  denique 
aliquod  a  Gluentio  profectœ  pecuniae  vestigium 
ostende.  Yiifce  deinde,  virum  bonum  fuisse  Op^ia- 
nicum ,  hominem  integrum  ;  nibil  de  illo  unquam 
secus  esse  existimatnm  ;  nihîl  dènîque  praejudka- 
tum.  Tumai|ctor!tat||m  censorum  '  amplexato  ;  tum 
illorum  judicium  cum  re  conj  unctum  esse  defendito. 
Dum  yero  eum  fuisse  Oppianicum  coustabit,  qui 
tabulas  pubb'cas  municîpii  sui  corrupisse  judicatus 
sit  ;  qui  testaiiieiitum  interleverit  ;  qui ,  supposita 
persona,  falsum  testam6ntûm  obsignaqdum  cnrarit; 
qui  eum ,  cujus  nomine  id  obngnatum  est,  interfe- 
cerit;  qui  avunculum  filil  sui  in  servitute  ac  vinculis 
necarit  ;  qui  municipes  suos  proscribendos  occiden- 
dosque  curarit  ;  qui  ejus  uxorem ,  quein  occiderat, 
in  matrimonium  duxerit  ;  qui  pecuniam  '  pro  po- 
tione  dederit  ;  qui  socrum ,  qui  uxorem ,  qui  uno 
tempore  fratris  uxorem ,  speratosque  liberos ,  fra- 
tremque  ipsum ,  qui  denique  siïos  liberos  interfe- 
cerit;  qui ,  quum  venenum  privigno  suo  quœreret, 
•  ^  Ailiplexator.  —  '  Pro  abortioue. 
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^ears  sar  chacnn  de  nous  nn  pouvoir  despotiqoe; 
leurs  notes  vont  devenir  aussi  funestes  aux  citoyens 
que  les  tablçs  sanglantes  des  proscriptions;  et  ce  stylet 
dont  ils  tracent  leurs  arrêts ,  et  dont  nos  ancêtres  ont 
émonssé  la  pointe  par  tant  de  sages  règlements,  de- 
viendra dans  leurs  mains,  une  arme  aussi  redoutable 
que  le  glaive  du  dictateur.  Mais  si  la  note  des  censeurs 
n'a  de  poids  qu'autant  qu'elle  porte  sur  un  fait  réel , 
voyons  si  celui-ci  est  réel  ou  supposé.  Mettons  à  l'écart 
l'autorité  des  cenéenrs;  retranchons  de  la  cause  ce  qui 
ne  tient  point  à  la  cause.  Dites-nous  quel  argent  Cluen- 
tins  a  donné,  où  il  l'a  pris,  comment  il  l'a. donné. 
Montres  enfin  quelque  trace  d'argent  sorti  des  mains 
de  Cluentins.  Prononcez  ensuite  qu'Oppiauicas  fut  un 
homme  d'honneur  et  de  probité  ;  que  jamais  l'opinion 
publique  ne  lui  reprocha  rien  ;  qu'aucun  arrêt  n'avait 
préjugé  sa  condamnation.  Alors  faites  valoir  l'autorité 
des  censeurs  ;  alors  soutenez  que  leurs  décisions  ont 
quelque  rapport  à  ce  procès.  Mais  tant  qu'il  sera  con- 
stant qu'Oppianicus  a  altéré  les  registres  publics  de  la 
vil}e  qu)il  habitait;  qu'il  a  falsifié  un  testament;  qu'à 
l'aide  d'une  supposition  de  personne,  il  en  a  fait  scel- 
ler un  autre  entièrement  faux;  qu'il  a  tué  celui  dont 
on  avait  apposé  le  nom  sur  cet  acte  frauduleux;  qu'il 
a  fait  assassiner  dans  les  fers  l'oncle  maternel  de  son 
fils;  qu'il  a  fait  proscrire  et  mettre  à  mort  sea  compa- 
triotes ;  qu'il  a  épousé  une  femme  dont  il  venait 
d'égorger  le  mari;  qu'il  en  a  payé  une  autre  pour 
étouffer  le  fruit  qu'elle  portait  en  son  sein;  qu'il  a 
empoisonné  sa  belle-mère,  son  épouse,  la  femme  de 
son  frère,  et  avec  elle  l'enfant  à  qui  elle  allait  doni^cr 
le  jour,  «on  frère  lui-même,  enfin  ses  propres  en- 
fants ;  qu'an  moment  où  U  préparait  du  poison  ponr 
le  fils  de  sa  femme,  il  a  été  pris  en  flagrant  délit;  que 

X.  19 


,y  Google 


2i8  ORATIO  PRO  A.  CXUENllO. 

maniftQ^to  sit  depreheasus  ;  cujus  ministris'  conseils- 
que  damnatis ,  ipse  adduct&s  in  judicium  pecuniam 
judici  dederit  ad  sententias  judicumcorrumpendas  ; 
dum  haec,  inquam,  de  Oppianico  constabunt ,  nec 
ullo  argumento  Gluentianae  pecunis  crimen  tene- 
bitur  :  quid  est,  quod  te  ista  censoria ,  sive  Yolun- 
tas,  sive  opinio  '  fuit,  adjuvare ,  aut  hune  inno- 
centem  oppriinere  posse  videatur? 

XLV.  Quid  igitur  censores  secuti  suiit  ?  Ne  ipsi 
quidem ,  ut  gravissime  dicam ,  quidquam  aliud  dé- 
cent, praeter  sermonem  atque  famara.  Nibil&e  tes- 
tibus,  nihil  tabuUs,  nihil  gravi  aliquo  argumento 
comperisse,  nihil  denique ,  causa cognita ,  statuissc 
diceut.  Quod  si  ita  fecissent ,  tamen  id  non  ita  fixum 
esse  deberet ,  ut  convelli  non  liceret.  Non  utâr 
exemplorum  copia,  quse  summa  est;  non  rem  vete- 
rem ,  non  hoininein  potentem  aliquem ,  aut  gta- 
tiosum  proferam.  Nuper  hominem  tenuem ,  scribam 
sedîlitium ,  D.  Matrinium  quum  defendissem  apifd 
M.  Junium ,  Q.  Publicium  praetdres ,  et  M.  Plato- 
rium  ,  C.  Flatni nium ,  sediles  curules  ;  pef suasî ,  ut 
scribam  jurati  legerent  eum ,  quem  iidem  isti  cen> 
sôres  srarinm  reliquissent.  Quum  enim  in  homine 
nulia  culpa  reperiretur  ;  quid  ille  merulsset ,  non 
quid  de  eo  statutum  esset ,  quserendum  esse  duxe- 
runt.  Nam  hœc  quidem ,  quœ  de  judicio  corrupto 
subscripserint,  quis  est ,  qui  ab  illis  satis  cognita  et 
diligenter  judicata  arbitretur?  In  M*  AquilJium  et 
in  T.  Guttarp  video  esse  subscriptum.  Quid  est  boc  ? 
duos  esse  corruptos  solos  pecunia  ?  Quîd  c«teri  ? 

'  Ifanc  "vocem  Ernest,  sustulit. 
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été  en  jostice  après  la  oQudawnatioA  d«s  deax  minis- 
tres de  son  crime,  il  a  donné  à  Pnn  des  joges  nue 
somme  destinée  à  conxïmpre  les  antres;  tant  qne  ces 
faits  resteront  constants ,  et  qn^ancun  indice  ne  prou- 
vera que  Clnentius  ait,  de  son  coté,  en  recours  à  l'ar- 
gent, quel  avantage  prétendez- vous  tirer  dune  déci- 
sion arbitraire ,  on  d'une  simple  opinion  des  censeurs , 
pour  le  triomphe  de  votre  cause  et  la  perte  d'un 
innocent? 

XLV.  Quel  motif  a  donc  déterminé  les  censeurs  ? 
Ëax-mémes ,  pour  citer  l'autorité  la  plus  imposante  , 
n'en  allégueront  pas  d'antre  que  le  hrnit  public  et  la 
renommée.  I\»  diront  qne  rien  ne  leur  a  été  démontré , 
ni  par  des  témoins ,  ni  par  des  pièces ,  ni  par  aucun» 
preocïe  solide  ^  enfin  qu'ils  n'ont  éclaire!  aucun  fait  ;  et 
quand  même  ils  en  auraient  pris  la  peine ,  leur  décision 
ne  serait  pas  tellement  irrévocable  qu'on  ne  pût  l'atta- 
quer. Je  ne  me  prévaudrai  point  des  exemples  qui  se 
présentent  en  foule;  je  ne  citerai  point  un  fait  ancien , 
ni  un  bomme  puissant  ou  en  crédit.  Je  défendais  der- 
nièrement urf  citoyen  dbscnr,  un  simple  greffier,  D. 
Matrinius ,  devant  les'préteurs  M.  Junius  et  Q.  Publi- 
oiuSy'et  les  édiles cumles  M.  Plétorius  et  C.  Flaminius. 
Ces  magistrats  avaient  leur  serment  à  garder ,  et  cepen- 
dant ,  à  ma  persuasion ,  ils  choisirent  pour  greffier  ce- 
lui que  les  censeurs  même  dont  nous  parlons  avaient 
dépouillé  de  ses  privilèges.  Ne  le  trouvant  coupable 
d'aucune  fàitfe,  ils  crurent  qu'il  fallait  s'arrêter  à  ce 
qu'il  avait  mérité,  et  non  à  ce  qu'il  avait  itonffert. 
Quant  aux  notes  qui  se  rapportent  à  l'arrêt  de  Junius , 
quelqu'un  pense-t-il  qu'elles  soient  fondées  sur  une  in- 
struction sérieuse  et  approfondie  de  l'afFaire  ?  EUes  ont 
pour  objet  M*  Aqnillius  et  T.  Gutta.  Eh  quoi  !  deux 
juges  seulement  furent  corrompu»!  Et  les  autres?  appa- 
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TÎdelicet  gratis  condemnarunt  ?  Non  est  igitur  cir« 
cumyentus,  non  est  oppressas  pecunia/non,  ut 
illae  Quintianae  conciones  *  habebant ,  omnes ,  qui 
Oppianicum  condemnarunt ,  in  culpa  sunt  ac  sus- 
picione  ponendi.  Duos  solos  video^uctoritate  cen- 
f«orum  affines  ei  turpitudini  judicari.  Aut  illud 
afTerant ,  '  ab'quid  sese ,  quod  de  iis  duobus  habue> 
rint  compertum^  de  cet^ris  comperisse. 


XLVI.  Nam  illud  quidem  minime  probandum 
est ,  ad  notationes  auctoritatemque  censoriam  exem- 
plum  illos  a  consuetudine  militari  transtulisse.  Sla- 
tuerunt  enim  ita  majores nostri ,  ut,  si  a multiâ esset 
flagitiumrei  militarisadmissum,  sortitione  in  quos- 
dam  animadverteretur  :  ut  metus  videb'cet  ad  om- 
nes, pœna  ad  paucos  perveniret.  Quod  idem  facere 
censorès  in  delectu  dignitatis ,  et  in  judicio  civium , 
e,t  in  animadversione  vitiorym ,  qui  convenit  ?  Nam 
miles ,  qui  locum  non  tenuit ,  qui  hostium  impetum 
vimquepertimuit,  potest  idempostea  et  miles  esse 
melior,  et  vir  blonus,  et  civis  utilis.  Quare,  ne  in 
bello,  propter  hostium  metum,  delinqueret,  am- 
plior  ei  mortis  et  supplicii  metus  est  a  majoribus 
constitutus  ;.ne  autem  nimium  multi  pœnam  capitis 
subirent,  idcirco  illa  sortitio  comparafta  est.  Hoc 
tu  idem  faciès ,  censor ,  in  senatu  legendo  ?  si  erunt 
plures ,  qui  ob  innocentem  condemnandum  pecu- 
niam  acceperiut,  '  ut  non  aniniadvertas  in  omnes, 

'  Habebantur.  —  *  Sic  eméndavi  pnmus  locum  avarie 
'vexatum ,  aliquid  esse ,  et  sic  edere  non  duhitavi.  — 
^  Maie  Lambin. ,  non  adnimadvertes  ....  carpes  ....  vo< 
les  ....  sortiere? 
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remment  ils  condamnèrent  sans  intérêt  ?  L'accosé  ne  fat 
donc  pas  victime  de  Tintrigue ,  ni  accablé  par  la  puis- 
sance de  For  ;  il  n'est  donc  pas  vrai ,  comme  Qnintiiis 
le  répétait  dans  tontes  ses  harangues ,  que  tons  ceux 
qui  eurent  part  à  la  condamnation  doivent  être  soup- 
çonnés dVne  honteuse  vénalité.  Je  ne  vois  que  deux 
juges  prévenus ,  par  la  décision  des  censeurs ,  d'avoir 
trempé  dans  ce  prétendu  com|dot;.  on  bien  il  faudrait 
dire  que  s'être  assuré  de  la  prévarication  de  deux  ju- 
ges ,  c'est  avoir  reconnu  tous  les  antres  prévarica- 
teurs. ** 

XLYI.  Car  on  ne  nous  fera  pas  croire  que,  dans  les 
actes  de  leur  autorité ,  les  censeurs  aient  pris  pour  mo- 
dèle la  justice  des  camps.  Nos  pères  ont  voulu  que  ,  si 
un  grand  nombre  de  soldats  trahissaient  à  la  fois  leur 
devoir,  le  sort  en  livrât  quelques  uns  à  un  juste  châti- 
ment ,  afin  d'inspirer  à  tous ,  sans  que  tons  fassent 
punis,  une  craint«  salutaire.  Est-ce  donc  aussi  an  gré 

,  du  sort  que  les  censeurs  doivent  marquer  les  rangs 
dans  l'ordre  social ,  prononcer  sni*  l'honneur  des  ci- 
toyens,  flétrir  les  actions  vicieuses?  Le  combattant  qui 
lâcha  pied,  et  dont  l'attaque  impétueuse  de  l'ennemi 
ébranla  le  courage ,  peut  se  montrer  dans  la  suite  meil- 
lear  soldat,  honnête  homme,  bon  citoyen.  Aussi,  pour 
empêcher  'que  la  crainte  n'engage  le  guerrier  à  faillir 

'  en  présence  de  l'ennemi ,  nos  ancêtres  ont  placé  pour  lui 
au-delà  des  combats  une  autre  terreur,  celle  des  sup- 
plices et  de  la  mort  ;  mais  en  même  temps ,  pour  ne 
pas  frapper  un  trop  grand  nombre  de  coupables ,  ils 
ont  votftu  que  le  sort  désignât  les  victimes.  Vous ,  cen- 
seurs ,  est-ce  aussi  le  sort  que  vous  consulterez  sur  le 
choix  des  sénateni».^  Si  plusieurs  juges  se  sont  vendus 
pour  condamner  un  innocent ,  au  lieu  de  sévir  contre 
tous ,  vous  choisirez  au  hasard  ;  et  le  sort  vouera  quel- 
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sed  carpas,  ut  velis,  et  paucoji  ex  multis  ad  igno- 
miniam  sortiare?  Habebit  igitur,  te  sciente  et  ti- 
dente ,  cur ia  senatorem ,  populus  romanus  j  udicem , 
respublica  ciyem  sine  igoominia  quçmqaam,  qui, 
ad  pemiciem  innocentia,  fidem  suam  et  religiouem 
pecunia  commutarit ?  Et,  qui  pretio  adductus  eri- 
pueritpatriara, fortune,  liberosciviînnocenti,  is 
censorisB  severitati&^ota  non  inuretur  ?Tu  es  prœ- 
fectus  moribus ,  iliagister  veteris  disciplinae  et  se- 
yeritatis,  si  aut  rétines  quemquam  sciens  in  se- 
natu,  scelere  tanto  contaminatum,  aut  statuis,  qui 
in  eadem  culpa  sit,  non  eadem  pœna  affici  '  cou- 
yenîre  ?  Et  quam  condi^oneni  supplicii  majores  in 
bello  timiditati  militis  propositam  esse  voluerunt, 
eamdem  tu  in  pace  constitues  improbitati  sena- 
toris?  Quod  si  exemplum  hoc  ex  re  militari  ad 
animadversionem  censoriam  transferendum  fuit; 
^ortitione  id  ipsum  factum  esse  oportuit.  Sin  antem 
sortiri  ad  pœnam,  atque  bominum  delictum  for- 
tunœ  judicia  committere  ,  minime  censorium  est  ; 
certe  in  multorum  peccato  carpi  paucos  ad  igno- 
miniam  et  turpitudinem  non  oportet. 


XLVII.  Verum  omnes  intelligimus,  in  îstis  sub- , 
scriptionibus  yentum  quemdam  popularem  esse 
quaesitum.  Jactata  res  erat  in  concione  a  tribuno 
seditioso  ;  incognita  causa  ,  prol^atum  ilfcid  erat  : 

'  Gnsv.  e  fnsg.  edidit,  oportere?  convénire,  ut,  quam 
conditionem...  eamdem  tu  in  pace  constituas  improbi- 
tati senatoris?  Hinc  tantum  excerpendum^  ut....  consti- 
tuâs. 
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ques  noms  à  ane  ignominie  dont  il  sibvera  tous  le» 
antres  !  AiQ«i ,  de  ventre  aven  et  sons  vos  yenx ,  le  sénat 
verra  sur  la  liste  de  ses  menibres,  le  peuple  romain 
snr  celle  des  juges,  la  république  sur  celle  des  citoyens 
honnêtes,  nn  homme  qui,  potrr  perdre  un  innocent, 
aura  honteusement  venîlu  sa  conscience  et  sa  religion  ! 
Et  celui  qui,  pour  un  vil  intérêt ,  aura  privé  de  sa  pa- 
trie ,  de  son  existence ,  de  ses  enfants ,  un  homme  in- 
justement accusé,  ne  sera  point  livré  parles  censeurs 
à  rinfamie  qu'il  a  méritée  !  Et  vous  serez  le  gardien  des 
mcears,  le  conservateur  des  principes  *et  de  la  disci- 
pline antiques ,  vons ,  qui  laisser  volontairement  siéger 
parmi  les  sénateurs  le  coupable  souillé  d'un  si  grand 
crime ,  ou  qui  jogez  je|iie  le  même  délit  ne  doit  pas  en- 
courir le  mén^e  <diatiment  !  Lés  chances  auxquelles  nos 
ait<%tres  ont  soumis',  dans  la  guerre ,  )a  punition  du 
soldat  timide ,  vous  y  soumettez  dans  la  paix  «elle  du 
jnge  prévaricateur  !  S-il  fallait  appliquer  au^  actes  de 
la  censnre  le& principes  de  la  justice  militaire,  au  moins 
fallait-il  aussi  tirer  véritablement  ^u  sort.  Mais  si  un 
censeur  ne  doit  pas-  rendre  le  sort  arbitre  des  châti-' 
menta,  ni  abandonner  les  crimes  des  hommes  au  juge- 
ment de  la  fortune,  certes  il  ne  doit  pas  non  plus, 
dans  nn  grand  nombre  de  coupables,  en  choisir  quel* 
ques  uns,  pour  les  condamner  arbitrairement  à  Top- 
probre  et  au  déshonneur. 

XL"VII.  Mais  nous  comprenons  tous  que  les  notes  des 
censeurs  ne  fiirettt  qu'un  hommage  rendu  à  ropinïon 
dominante  ^^.  Un  tribun  séditieux  avait  f&it  de  ee  pro- 
cès le  sujet  de  ses  déclamations  ;  la  cause  n'était  point 
édaircîe ,  et  Ton  regardait  comme  un  axiome  qu'if  ne 
faut  jamais  contredire  la  voix  do  peuple  ;  enfin  per- 
sonne, ne  se  prononçait  en  faveur  de  Topiniott  con- 
traire. Or,  les  jugements  des  sénateurs  étaient  nniver 
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nemo  denique,  ut  defenderet  contrariam  partem, 
laborabat.  In  in-vidîam  porro  magiiara  iUa  judicia 
vénérant.  Ëtenim  paucis  postea  mensibusaliavehe- 
mens  erat  in  judiciis  ex  notatione  tabulamm  invi- 
dia  versa  ta.  Prsetermitti  a  censoribus ,  et  negligi 
macula  judiciorum  posse  non  videbatur.  Homines, 
quos  cetéris  vitiis  ,  atque  omni  dedecore  infâmes 
videbant,  eos  bac  quoque  subscriptione  uotare 
voluerunt,  et  eo  ma^is,  quod  illo  ipso  tempore, 
illis  censoribus ,  eranl  judicia  cum  equestri  ordine 
coramunicata;  ut  viderentur  per  hominum  ido- 
neorum  ignominiam  sua  auctoritate  illa  judicia  cum 
equestri  ordine  reprehendisse.  Quod  si  banc  apud 
eos  ipsos  censores  raibi ,  aut  alii  causam  agere  li- 
cuisset  ;  bominibus  tali  prudentia  certe  probavis- 
sem  (res  enim  indicat),  lîihil  ipsos  hahuisse  cog- 
niti ,  nibil  comperti  ;  ex  tota  '  ista  subscriptione 
rumorem  quemdom  et  plausum  popularem  esse 
quaesitum.  Namin  *  P.  Popillium,  qui  Oppianicum. 
condemnarat ,  subscripsit  L.  Gellîus  ,  quod  is  pe- 
cuniam  accepisset ,  quo  innocentem  condemnaret. 
Jam  id  Ipsum  quant»  divinationis  est,  scire ,  inno- 
centem fuisse  reum ,  quem  fbrtasse  nunquam  vi- 
derat,  quum  homines  sapientissimi ,  judices,  ut 
nibil  dicam  de  iis,  qui  condenuiarunt ,  causa  cog- 
nita ,  sibi  dixerint  non  liquere  ? 

Verum  esto.  Condemnat  Popillium  Gelliua  :  ju- 
dicat,  accepisse  a  Cluentio  pecuniam.  Negat  hoc 
Lentulus.  Nam  Popillium ,  quod  eratlibertini  filius, 
in  senatùm  noa  legit  ;  locum  quidem  senatorium 

'  Ipsa.  —  »  L.  Pop. 
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sellement  décriés.  Car  peu  de  mois  après ,  nu  nouveau 
scandale,  causé  par  des  bulletins  marqués  de  signes  de 
reconnaissance  *•*,  était  venu  les  décrédîter  encore.  Il 
paraissait  impossible  que  les  censeurs  fermassent  les 
yeux  sur  cet  avilissement  de  la  justice.  Ils  voyaient 
deux  juges  diffamés  par  d'autres  vices  et  déjà  couverts 
d'opprobre;  ils  voulurent  leur  imprimer  cette  nou- 
velle flétrissure,  d'autant  plus  que  c'était  dans  ce  temps- 
là  même ,  et  pendant  leur  censure ,  que  les  chevaliers 
avaient  été  appelés  à  partager  les  fonctions  de  juges. 
En  flétrissant  des  hommes  si  dignes  de  cet  affront ,  les 
censeurs  semblaient  joindre  l'ascendant  de  leur  auto- 
rité à  la  voix  de  l'ordre  équestre  ,  pour  condamner  les 
anciens  tribunaux.  S'il  m'avait  été  permis  à  moi  ou  à 
tout  antre  de  plaider  cette  cause  devant  ces  censeurs 
eux-mêmes ,  j'aurais  facilement  prouvé  à  des  hommes 
aussi  éclairés ,  et  la  chose  seule  le  dit  assez ,  qu'ils  n'a- 
vaient aucun  indice  certain ,  aucun  fait  démontré ,  et 
qu'un  s^ret  désir  de  popularité  et  d'applandisseftients 
leur  a  seul  dicté  ces  ordonnances  sévères.  —  Mais  Gel- 
lius  nota  un  autre  des  juges,  P.  Popilllus,  comme  ayant 
vendu  son  suffrage  pour  condamner  un  innocent.  — 
D'abord  quel  art  plus  qu'humain  n'a-t-il  pas  fallu  à 
Gellius  pour  deviner  l'innocence  d'un  accusé  qu'il  n'a- 
vait peut  -être  jamais  vu ,  tandis  que ,  sans  parler  des 
voix  qui  le  condamnèrent ,  des  hommes  d'une  sagesse 
supérieure  ont  déclaré ,  après  l'instruction  du  procès  , 
que  leur  conscience  n'était  pas  suffisamment  éclairée  ! 

Mais  soit.  Gelb'us  condamne  Popillins  ;  il  prononce 
qu'il  a  reçu  de  l'argent  de  Cluentins.  Lentnlus  prétend 
le  contraire.  S'il  n'admet  point  Popillius  dans  le  sénat , 
c'est  parce  qu'il  est  fils  d'un  affranchi  *7.  Du  reste  il  lui 
laisse  dans  les  jeux  publics  son  rang  parmi  les  séna-  . 
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ludis  et  cetera  ornamenta  '  relinquit,  et  eum  omuî 
ignominia  libérât.  Quod  quum  facit ,  judicat ,  ejus 
sententia  gratiê  esse  Oppiaoicura  condemitatum.  Et 
eumdem  Popilliumpostea  Lentulus  in  ambitus  judi- 
cio  pro  testimonio  diligentissime  laudat.  Quare ,  si 
neque  L.  Gellii  judicio  stetit  Lentulus ,  neque  Len- 
tulî  existiroatione  contentus  fuit  Gellius;  et,  si 
uterque  ceusor  censoris  opinione  standum  nûn 
putavit  :  quîd  est,  quamobrem  quisquam  nostrum 
censorias  subscriptiooes  omnes  fixas  et  in  perpe- 
tuum  ratas  putet  esse  oportere  ? 

XLVIII.  At  in  îpsum  Avitum  anîmadverterunt. 
Nullam  qnidem  ob  turpitudinem ,  nuUum  ob  totius 
-vite,  non  diçam  vitium,  sed  erratum.  Neque  enim 
hoc  homine  sanctior,  neque  probior^  neque  in  om- 
nibus officiis  retinendrs  diligentior  esse  quisquam 
potest  :  neque  illi  aliter  dicunt  ;  sed  eamdem  illam 
fanmm  judicii  corrupti  secuti  sunt.  Neque  ipsi  secus 
existimant,  quam  nos  eûstimari  volumusytle hujus 
pudore,  integritate,  virtute;  sed  putarunt  praeter- 
mitti  accusatorem  non  potuisse ,  quum  animadver- 
sum  esset  in  judices.  Qua  de  re  tota  siunum  factum 
ex  onini  antiquitate  protulero ,  plura  non  dicam. 
Non  enim  mîhi  exemplum  summi  et  clarissimi  viri , 
P.  Africani ,  praetereundum  videtur  :  qui  quum  esset 
censor,  et  in  equitum  censu  C.  Licinius  Sacerdos 
prodiisset;  clara  voce,  ut  omnis  concio  audire pos- 
set ,  dixit ,  «  se  scire ,  illum  verbis  conceptis  peje- 
«  rasse.  Si  quis  '  contra  dicere  vellet,  usurum  esse 

'  Reliqnit.  —  *  Faler.  Maximus,  IV,  i,  10,  dmn 
hune  loctim  exprimit,  interpretatur.  Sic  et  Quintil.,  Y, 
II,  1 3  :  nullo  accusante.  ^ 
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tettn  ;  il  loi  conserve  ses  autres  prérogatives ,  et  il 
raffranchit  de  tonte  ignominie.  Par  cette  décision ,  il 
dédare  qne  Popillias  a  condamné  Oppianicas  sans  être 
gagné.  Ce  même  Popillius  fat  ensuite  accusé  de  bri- 
gu«.«-et  Lentnlns  fit  de  lui  comme  témom  un  éloge 
accompli.  Si  donc  il  est  vrai  qne  Lentnlus  ne  soos- 
c4fet  point  à  la  décision  de  Gellius ,  et  que  celui-ci  ne 
fut  point  arrêté  par  Popinion  de  son  collègue,  enfin  si 
les  deux  censeurs  ne  crurent  pas  devoir  respecter ^le 
jugement  l'un  de  Tantre,  quelle  raison  pourrions-nous 
avoir  de  regarder  tons  les  actes  de  («tte  magistrature 
comme  des  arrêta  définitifs  et  irrévocables  ? 
XLYIII.  Leur  sévérité,  dit-on,  s'est  étendue  jusque 

^  sur  Clnentius.  Att  moins  n'est-ce  pour  ancune  bas- 
sesse, pour  aticun  vice,  ni  même  pour  aacnne  fante 
qu'ils  aient  remarquée  danat  tout  le  cours  de  sa  vie  ;  car 
il  est  impossible  de  trouver  un  bomme  plus  intègre , 
plus  délicat,  plus  scrupuleux  ol>servateu^  de  toute  es- 
pèce de  devoir.  I«es  censeurs  même  ne  prétendent  pas 

^  le  contraire  ;  mais  tout  le  monde  parlait  de  juges  cor- 
rompus ,  et  ils  s'en  sont  tenus  à  l'opinion  commune. 
Ils'pensent  de  sa  modestie ,  de  sa  probité,  de  son  me- 
nte ,  ce  que  nous  désirons  qu'on  en  pense  ;  mais,  après 
avoir  sévi  oMitre  les  juges,  ils  ont  cru  impossible 
d'épargner  l'accusateur.  Ici  j'emprunterai  à  l'antiquité 
tout  entière  un  seul  exemple,  et  je  n'en  dira!  pas  da- 
vantage. C*est  un  trait  de  Scîpion  rAfrîcain ,  et  je  ne 
puis  négliger  l'autorité  d'un  si  grand  bomme.  Pendant 
qu'il  était  censeur  et  qu'il  faisait  la  revue  des  cbevaliers 
romains,  au  moment  où  C.  Licinius  Sacerdos  passa  de- 
vant lui ,  il  dit  à  haute  Voix  et  de  manière  à  être  en- 
tendfl  de  toute  l'assemblée ,  qu'il  savait  que  Sacerdos 
avait  commis  Un  parjure  dans  toutes  les  formes  ;  que  , 
si  quelqu'un  voulait  se  porter  pour  accusateur,  il  ser- 
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«  eum  suo'testimonio.  »  Deinde  quum  contra  nemo 
diceret,  jussi^  equum  traducere.  4taque  is,  cujus 
arbitrio  et  populus  romanus  et  exterse  gentes  con- 
tenta; esse  '  consueverant ,  ipse  sua  '  scientia  ad 
ignominiain  alterius  contentus  non  fuit.  Quod,  si 
hoc  Avito  facere  licuisset,  facile,  illis  ipsis  judici- 
bus ,  et  falsae  suspicioni ,  et  invidise  populari^ 
excitatœ  restitîsset. 

ynum  etiam  est,  quod  me  maxime  conturbat, 
cui  loco  respqndereposse  vix  videor..,  quodelogium 
recitasti  de  testamento  Cn.  Egnatii ,  patris  ,.hominis 
hoûestissimi  videlicet  et  sapîentissimi  :  idcirco  se 
exberedasse  filium,  quod  is  ob  Oppianici  damnatio- 
nem  pecuniamaccepisset.  De  cujus  hominis  levitate 
et  inconstantia  plura  non  dicam.  Hoc  testamentum 
ipsum,  quod  recitas,  ejusmodi  est,  ut  ille,  quum 
eum  fîliura  exheredaret ,  quem  oderat ,  ei  filio  cq- 
heredes  homines  alienissimos  conjungeret,  quem 
diligebat.  Scd  tu ,  Atti ,  considères  ,  censeo ,  dili- 
genter,  utrum  censorum  judîcium  grave  velis  esse , 
an  Egnatii.  Si  Egnatii ,  levé  est ,  quod  censores 
de  ceteris  subscripserunt  ;  ipsum  enim  Cn.  Egna- 
tium,  quem  tu  gravem  esse  vis,  ex  senatu  ejece- 
runt.  Sinautem  censorum,  hune  Egnatium,  quem 
pater  censoria  subscriptione  exheredavit,  censores 
in  senatu,  quum  patrem  ejicerent,  retinuerunt. 

XLIX.  At  enim  sena  tus  universusjudicavît,illud 
corraptum  esse  judicium.Quomodo  ?  Suscepit  cau- 
sam.  An  potuit  rem  delatam  ejusmodi  repudiare? 

'  ConsueTeruBLt^  —  *  Conscientia. 


y  Google 


PLAIDOYER  POUR  A.  CLUENTIUS.  229 
dirait  de  témoin.  Personne  ne  répondant  à  cet  appel, 
il  le  laissa  passer  avec  son  cheval  ^^.  Ain^  ce  ^rand 
homme ,  an  jugement  doquel  le  peuple  romain  et  les 
nations  étrangères  s'en  remettaient  avec  confiance,  ne 
voulut  point  s'en  rapporter  à  sa  propre  conviction 
pour  prononcer  le  déshonneur  d'un  citoyen.  S'il  eût 
été  permis  aussi  à  Clnentins  de  se  justifier ,  certes  les 
censears  même  qni  Font  noté  Fauraient  vu  dissiper 
facilement  d'injnrienx  soupçons ,  et  triompher  des  pas- 
sions populaires  soulevées  contre  lui. 

Il  est  encore  nne  ohjection  qni  me  trouhle  beau- 
coup ,^  et  à  laquelle  il  me  semble  difficile  de  trouver 
une  réponse;  c'est  l'extrait  que  vous  avez  lu  du  testa- 
ment de  Cn.  Egnatins  le  père  %,  homme  assurément 
plein  d'honneur  «t  de  sagesse,  d'où  il  résulte  qu'il  a 
déshérité  son  fila,  ponr  avoir  vendu  «on  snfFrage  contre 
Oppianicus.  Je  ne  m'étendrai  point  sur  la  légèreté  et 
l'inconséquence  de  cet  homme.  Dans  le  testamentméme 
que  vous  citez  ^  on  le  voit  tout  à  la  fois  priver.de  son 
héritage  un  èls  qu'il  hait ,  et  donner  des  étrangers  pour 
cohéritiers  à  un  autre  fils  qu'il  aime.  Hdais  vous ,  Attius , 
dites-nous,  je  vous  prie,  lequel  des  deux  jugements 
vous  voulez  qu'on  respecte ,  celui  des  censeurs  ou  celui 
d'Egnatiusi'  Si  c'est  celui  d'Egnatius,  la  note  dés  cen- 
seurs contre  les  autres  juges  perd  son  autorité;  car  ils 
ont  chassé  du  sénat  ce  même  Egnatius,  dont  l'autorité 
est  si  respectable  selon  vous.  Si  c'est  celui  des  censeurs , 
en  chassant  le  père  du  sénat,  ils  y  ont  maintenu  ce  fils 
qffe  la  censure  paternelle  avait  flétri  en  le  délhéri- 
Unt. 

XLIX.  Tout  le  sénat ,  dites- vous,  a  déclaré  que  le  ju- 
gement d'Oppianicus  était  l'œuvre  de  la  corruption  ^'\ 
Comment?  —  En  prenant  connaissance  de  la  cause. 
—  Mais  pouvait-il  repousser  une  communication  de 
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quuth  tribunusplebis,  populo  concltato,  rem  paene 
ad  manuâ  revocasset  ;  qauin  vît  optimus ,  et  bomô 
innocentissimus,  pecunia  cîrcumventus  esse  dice- 
retur;  quum  iovidia  fUgraretordo  senatorius  :  po- 
tuit  nihil  decemi  ?  potuit  îUa  concîtatio  maltitu- 
dinis  sîne  summo  periculo  reipublicse  repudiari  ? 
At  quid  est  decretum  ?  ■  quam  juste  !  quam  sapiefi- 
ter  !  quam  diligenter  !  si  qui  *  siiît  ,  quorum  ofer^ 

FACTUM  SIX,    UT  JUDIGlUlff  PUBLICUM  CQIktLJJWLPB' 

RETUR.  Utrum  videtur  senatus  id  factum  judicare  ; 
an,  si  factum  sit,  moleste  graviterque  ferrç?.  Si 
ipse  A.  Cluentius  seotentiam  de  judiciîs  rogai^tiir, 
aliam  non  diceretf  atque  ii  dixenint,  quorum  sen:-» 
tçntiis  Gluentium  condem^atutti  «isa.clicilîs.  Sed 
quœro  a  Yobis,  numistam  legem  ex  isto  wna^M- 
consulto  L.  Lucullus  consul,  hotao  sapientiâsi- 
mus,  tulerit  ?  num  anno  postM.  Luculluset  C.  Cas- 
sius ,  ^  in  quos,  tum  consulçs  desîgnatos,  idem  illud 
senatus  deci-everit?  Non  tulerunt;  etquod  tu 
Aviti  pecunia  factura  esse  arguis,  heque  id  ulla 
vel  tenuissima  suspicione  confirmas,  factum  est 
primo  illomm  œqultate  et  sapientia  consulum,  ut 
id,  quod  senatus  decreverat  ad  illud  invidiae  prae- 
sens  incendium  restinguendum ,  id  postea  ^réfé- 
rendum ad  populum  non  arbitrarentur.  Ipse  deinde 
popujus  romanus ,  qui  L.  Quintii  tribuni  piebis  fictis 
querinoniis  antea  concitatug,  rem  illam  et  rogatio* 
nem  flagitarat,  idemC.  Jnnii  filii,  pueri  parruli,. 
lacrymis  commfotus,  maximo  clamore  et  concursu 
totam  illam  legem  et  qnaestionem  repudiavit.  Ex 

*  Abest  quam  juste!  —  '  Sunt.  —  '  Mahut.  conj.,  ii , 
queis  tum  coss.  designatis.  —  *  Lallem.,  p«rferendum. 
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c'Ctte  iiati|}r«?  LQnqa''j2ii  tiiban ,  en  soalevaiit  le  peu- 
ple, avait  presque  mis^la  force  k  la  place  des  lois;  lors- 
qu'on accusait  des  juges  corrompus  d'avoir  condamné 
le  plus  lionnéte  et  le  plus  innocent  des  hommes;  lors- 
que tout  Fjordre  des  sénateurs  était  en  butte  aux  cla- 
meurs de  l'envie,  pouvait-on  garder  le  silence?  j»on- 
vait-on,  sans  mettre  la  république  en  péril,  rester 
indifFérént  à  ces  agitations  populaires  ?  Mais  quelle  jus- 
tice, quelle  sagesse,  quelle  circonspection  dans  le  dé- 
cret du  sénat!  S'il  est  quelqu'un,  dit-il,  dokt  les 

HAVQCUr&ES  GOU^ÀÏLES   AIENT  ESSAVi  DB  CORROMPRE 

LYS  jpùvs  d'un  thibumal  pe^Lic...  Leflénat  vous  pa- 
rait*il  prononcer  que  le  fait  a  eu  iieu?  ou  ne  se  bome- 
t-il  pas  i  le  condamner  dans  le  cas  où  il  aurait  eu  lieu  P 
Que  Ton  eût  pris  l'avis  de  Clnentius  lui-même,  il  n'au- 
rait pas  différé  de  ceux  dont  on  se  fait  une  arme  con- 
tre lui.  Mais ,  je  vanis  le  demande ,  le  consul  L.  Lucnl- 
lus,  cet  bomme  si  sage,  a-t-il  fait  convertir  en  loi  ce 
sénatns-consulte?  L'année  suivante,  M.  Lucullus  et 
C.  Cassiusy  qui  étaient  consuls  désignés  quand  il  fut 
rendu,  l'ont-Us  proposé  à  la  sanction  du  peuple  ?  Non; 
et  ce  silence  que  vous  attribuez  aussi,  sans  en  donner 
l'oiAbre  même  d'une  preuve,  k  l'argent  de  Clnentius, 
est  d'^>ord  un  trait  de  sagesse  et  d'équité  de  la  part 
des  consuls ,  qui  ne  crurent  pas  devoir  porter  après 
coup  devant  le  peuple,  un  décret  rendu  par  le  sénat 
pour  éteindra  le  premier  fèu  d'une  indignation  pas- 
sagère. Ensuite ,  le  peuple  romain  lui-même ,  qui , 
abîmé  par  k»  plaintes  hypocrites  du  tribun  Quin- 
tiu!»„  jivait  sollicité  k  décret  qui  devait  le  saisir  de  cette 
affîure ,  ému  ensuite  par  les  larmes  d'un  en£iat,  le  fils 
de  C.  Jimins ,  accourut  en  foule  et  témoigna  par  des 
cris  unanimes  qu*^  ne  voulait  plus  entendre  parler 
xi  de  loi,  ni  da  poursuites.  C'est  une  nouvelle  preuve 
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qao  întelligi  potuit  id ,  quod  s»pe  dictnm  est  :  ut 

mare ,  quod  sua  natura  tranquillum  sit^  yento- 

rum  vl  agitari  atque  tnrbari  ;  sic  et  populum  ro- 

rnanum  sua  sponte  esse  placatum ,  hominum  sedi- 

tiosorum  vocibus ,  ut  violentissimis  tempestatibus , 

concitarî. 

L.  Est  etiam  reliqua  periuagna  auctoritas,  quam 
ego  turpiter  psene  praeterii.  Mea  enim  esse  dici- 
tur.  Recitavit  ex  oratioue  ,  nescio  qua ,  Attius  , 
quam  meam  esse  dicebat,  cohortationem  quam- 
dam  judicum  ad  honeste  judicandum ,  et  comme- 
moratlonem  tum  aliorum  jndiciornm,  qusB  probata 
non  essent,  tum  illius  ipsins  judicii  Juniani  :  per- 
inde  quasi  ego  non  ab  initio  hujus  d'efensiouis  dixe- 
rim,  invidiosum  illud  fuisse  judiciura;  aut,  quum 
de  infamia  judiciorum  disputarem ,  potuerim  illud , 
quod  tam  populare  esset,  in  illo  tempore  praeter- 
ire.  Ego  vero,  si  quid  ejusmodi  dixi,  neque  cog- 
nitnm  commemoravi,  neque  pro  testimonio  dixi; 
et  illa  oratio  potius  temporis  mei ,  quam  judicii  et 
auctoritatis  fuit.  Quum  enim  accusarem ,  et  mihi 
initio  proposuissem ,  ut  animos  et  populi  romani 
et  judiçum  commoyerem  ;  quumque  omnes  offeîi- 
siones  judiciorum  non  ex  mea  opinione ,  sed  ex 
hominum  rumore  proferrem  :  istam  rem,  qu«  tam 
populariter  esset  agitata ,  praeterire  noi^  potui.  Sed 
errât  vehementer ,  si  quis  Jn  orationibus  nostris , 
quas  in  judiciis  habuimus ,  auctoritates  nostras 
consignatas  se  habere  arbitratur.  Omnes  enim  illae 
orationes  causarum  et  temporum  sunt ,  non  homi- 
num ipsorum  ac  patrouorum.  Nam ,  si  causse  ips» 
pro  se  loqui  possent ,  nemo  adhiheret  oratorem. 
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d'nne  vérité  qu'on  a  souvent  répétée.  La  mer ,  calme 
de  sa  nature,  est  soulevée  par  les  vents  et  les  orages  : 
de  miéme  le  peuple  romain  «est  paisible  par  caractère; 
ce  sont  les  clameurs  des  séditieux  qui  excitent  dans 
son  sein  de  si  horribles  tempêtes.  ^  ' 

L.  On  m'oppose  encore  une  autorité  des  plus  graves 
que  j'ai  presque ,  à  ma  boute ,  oublié  de  combattre. 
Cette  autorité,  c'est  la  mienne.-  Attius  a  tiré  de  je  ne 
sais  quel  discours,  qu'il  dit  être  de  moi  ''' ,  une  exhor- 
tation adressée  à  l'équité  des  juges,  où  il  est  question 
de  plusieurs  arrêts  condamnés  par  l'opinion  publique , 
et  entre  antres  de  celui  de  Junius;  comme  si  je  n'avais 
pas  dit  en  commençant,  que  la  plus  violente  préven- 
tion s'était  élevée  contre  cet  arrêt  !  ou ,  comme  si ,  en 
parlant  alors  de  la  vénalité  des  jugements,  j'avais  pu 
omettre  ce  qui  occupait  l'attention  de  tout  le  peuple! 
Eh  hlenl  si  j'ai  dit  quelque  chose  de  semblable,  j'ai 
rapporté  un  fait  que  je  n'avais  point  approfondi  :  mon 
discours  n'était  pas  la  déposition  d'un  témoin  ;  j*ai  parlé 
suivant  le  besoin  de  ma  cause  et  sans  rien  garantir. 
J'étais  accusateur;,  je  me  proposais  de  frapper  forte- 
ment l'esprit  des  juges  et  celui  du  peuple  romain;  je 
rappelais ,  non  d'après  moi-même ,  mais  sur  la  foi  de 
la  renommée,  tous  les  scandales  judiciaires  :  je  ne  pou- 
vais donc  passer  sous  silence  un  procès  dont  la  tri- 
bune populaire  avait  tant  de  fois  retenti.  Mais  c'est 
une  ffrande' erreur  de  croire  trouver  diins  les  discours 
qucTious  prononçons  devant  les  tribunaux,  le  dépôt 
fidèle  de  nos  opinions  personnelles.  Tous  ces  discours 
sont  le  langage  de  la  cause  et  de  la  circonstance ,  plu- 
tôt que  celui  de  l'homme  et  de  l'orateur;  car,  si  la 
cause  pouvait  parier  elle-même,  on  n'emprunterait 
pas  le  secours  de  notre  voix.  Si  nous  sommes  appelés, 
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Nunc  adhibemur,  ut  ea  dlcamus,  non  quae  nostra 
jiuctoritate  co^stituantur,  sed  quœ  ex  re  ipsa  cau- 
saque  ducantur.  Hominem  ingeniogum ,  M.  Aato- 
nium,  àiunt  solitnm  esse  dioere,  «  idcirco  se  nul- 
«  lam  unquam  oralfonem  scripsisse  ^  ut ,  si  quid 
«  aliquando ,  quod  non  opus  esset ,  ab  se  esset 
■  dîctum,  posset  se  negare  dixisse  :  »  perkide 
quasi,  quid  a  nobis  dictum,  aut  actum  sit,  id  nisi 
litteris  mandaverimus ,  hominum  memoria  non 
comprehendatur. 

LI.  Ego  yero  in  isto  génère  libentius  quum 
niultorum ,  tum  hominis  eloquentissimî  et  sapien- 
tissimi ,  L.  Crassi ,  auctoritatem  sequor ,  qui  quum 
'  L.  Plancium  defenderet ,  accusante  M.  Bruto , 
homine  in  dicendo  vehementi  et  ^  callido ,  quum 
Brutus ,  duobus  recitatoribus  constitutif ,  ex  duabus 
ejus  orationibus  capita  alterna,  inter  se  contraria, 
recitanda  curasset  ;  quod  in  dissqasione  rogationjs 
ejus,  qax  contra  coloniam  Narbonensem  fereba- 
tnr,  quantum  potest,  de  auctoritate  senatus  de- 
trahit  ;  in  suasione  legis^erTiliœ  suramis  ovnat 
senatum  laudibus  ;  et  multa  in  équités  romanos 
quum  ex  ea  oratione  asperîus  dicta  recitasset,  quo 
animi  illorum  judicum  in  CrassuiYi  incénderentur  : 
aliquantum  esse  commotus  dicitur.  Itaque  in  res- 
pondendo  primum  exposuit  utriusque  rationem 
teniporis ,  ut  oratio  ex  re  et  causa  habita  yidere- 
tur  :  deinde ,  ut  iutelligere  posset  Brutus  ,  ^  quem 

'  SchiitZy  e  libr.  de  Orat.,  II ,  54 ,  et  Quintil.,  JI  3  , 
44,  Cn.  Plancum.  —  '  fiff/calido,  ut,  nonnulUs  prohan- 
tibiUy  Ernest,  entendant  pûst  Fictorium  y  P^nr.  hctt., 
XXX,  6,tfi?rK^,  34. 
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«*e  n'^t  pas  pour  débiter  avec  ai^torité  nos  propres 
œaxîioes,  c'est  pour  faire  valoir  les  moyens  que  four- 
nît la  cause.  Un  homme  d'un  esprit  sapérienr ,  M.  An- 
tonius^',  disait,  à  ce  qu'on  rapporte,  «  qu'il* avait 
«  pour  principe  de  n'écrire  ancun  de  ^s  dîewurs,  afin 
»  que,  s'il  Inî  arrivait  jamais  de  dire  quelque  chose  de 
«  trop ,  il  pàt  le  désavouer;  »  comme  si  nos  paroles 
et  nos  actions ,  à  moins  d'être  consignées  sur  le  pa- 
pier ,  ne  pouvaient  pas  rester  dans  la  mémoire  des 
h0mmes. 

LI.  Pour  moi,  j^aimei^biAi  mieux  suivre  à  cet  égaixl 
Vk  système  d'un  grand 'nombre  d'oratears,  et  particu- 
lièrement du  pins  sage  et  du  plus  Moquent  de  tous , 
L.  Grassns.  Comme  il  défendait  nn  jour  L.  Piancius , 
poursuivi  p^  M.  Brntus,  accusateur  plein  d'adresse 
et  de  véhémence ,  Briitus  fit  placer  i  ses  côtés  deqx 
seeré^ire»  qui  lurent  alternativement  des  pasMgesjcon- 
tr^cfioicet  tirés  de  deu:i^  discours  de  Crassus.  Dans 
l'un,  ce  grand  orateur,  combattant  une  loi  proposée 
contre  l'établissement  de  la  colonie  de  Nari>onne ,  ra- 
baisse autant  qu'il  peut  l'autorité  du  sénat.  Dans  Tau- 
tre,  où. il*  soutient  la  le»  ServiHa,  il  faix  de  cet  ordre 
nn  pompeux  éloge ,  et  se  permet  contre  les  chevaliers 
romains  les  traits  les  plus  mordants  7^.  Le  lecteur  en 
cita  un  grand  ncHubre,  pour  indisposer  les  chevaliers 
€0|itré  Grassus  dans  une  affaire  où  ils  étaient  jugçs. 
Grassns,  dit-on,  éprouva  d'abord  quelque  trouble. 
Cest  pourquoi,  dans  sa  réponse,  il  commença  par 
faire  remarquer  la  différence  des  temps ,  afin  de  pron- 
vef  qn'ajuy  deux  époques  il  avait  également  dit  ce 
qn'ex^^t  IHntérét  de  sa  cause.  Ensuite,  pour  ap- 
prendre à  Brutns  qiiel  homme  il  avait  provoqué,  et 
lui  faire  voir  comment  il  savait  manier  l'arme  du 
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homînem,  et  non  solum  qua  eloqùentia,  verum 
etiam  quo  lepore  et  quibus  facetiis  prseditum  la- 
cessisset  ;  très  et  ipse  excitavit  recitatores  cum 
singulis  libellis ,  quos  M.  Brutus ,  pater  îllîus  ac- 
cusatoris  ^  de  j%ire  oiyilî  reliquit.  Eorum  initia  quum 
recitarehtur ,  ea ,  quœ  vobis  nota  esse  arbitror  : 
Forte  evkitit,  ut  ruri  in  Priver» ate  essemus, 
EGO  et  Çrutus  filius  :  fundum  Privernatem  fla- 
gitabat.  In  Ai.BA.iro  eramus,  ego  et  Brutus  fi- 
Lius  :  Albanum  poscebat.  Ijk  Tiburte  forte  quum 
ASSEDissEMUs,  EGO  ET  Brutus  filius  :  Tiburtem 
fundum  requkebat  ;  Brntum  antem ,  bominem  sa- 
piçntem,  quod  fîlii  nequitiam  videret,  quae  prse- 
dia  ei  relinqueret,  testiiicari  dicebat  voluisse. 
Quod  si  potuisset  honeste  scribere ,  «  se  in  balneis 
«  cum  id  «tatis  filio  fuisse  » ,  non  prseterisset  ;  eas  se 
tamen  ab  eo  balneas  noii  ex  libris  patris ,  sed  ex 
tabulis  et  ex  censu  quaerere.  Crassus  tum  ita  Bru- 
tum  ultus  est,  ut  îUnm  recita tionis  su»  pœnîteret. 
Moleste  enim  fortasse  tulerat,  se  in  iis  orationi- 
bus  reprehensum,  quas  de  republica  habuisset  :  in 
quibus  forsitan  magis  requiratur  constantia. 


Ego  autem  illa  recîtata  esse  non  moleste  fero. 
Neque  enim  ab  illo  tempore ,-  quod  tum  erat,  ne- 
que  ab  ea  causa ,  quse  tum  agebatur ,  aliéna  fue- 
runt;  neque  mihi  quidquam  oneris  suscepi,  quum 
ista  dixi ,  quo  minus  honeste  banc  caus«m  et  libère 
possem  defendere.  Quod  si  velim  confîteri,  me 
,  catisam  A.  Cluentii  nunc  cognoscere,  antea  fuisse 
in  illa  opinione  populari  :  quis  tandem  id  ppssit 
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ridicule,  il  fît  à  son  tonr  paraître, trois  lectenrs,  dont 
chacan  tenait  à  la  maîn  nn  des  livres  qne  M.  Brutns , 
père  de  raccosatear ,  a  composés  sar  le  droit  civil.  On 
lut  successivement  le  début  de  chaque  ouvrage.  A  ces 
mots,  qne  sans  doute  vous  connaissez  tons  :  ccNons 
«  nous  trouvions  par  hasard  à  ma  terre  de  Priverne, 
«  mon  fils  M arcus  et  moi ,  »  Grassns  demandait  :  Où 
est  la  terre  de  Priverne  ?  A  ceux-ci  :  «  Nous  étions 
«  dans  ma  maison  d^AIbe ,  mon  fils  Marcds  et  moi ,  » 
Forateur  demandait  la  maison  d^Albe.  —  «  Nous  nous 
«reposâmes  un  jour  à  Tivoli,  mon  fils  Marcns  et 
€t  moL  »  Il  voulait  savoir  ce  qn^était  devenue  la  mai- 
son de  campagne  de  Tivoli.  Il  ajoutait  que  Brutns , 
voyant  les  désordres  de  son  fib,  avait  voulu,  en 
homme  sage,  attester  par  écrit  cotiibien  de  domaines 
il  lui  laissait;  que,  s'il  eût  pu  ,  sans  blesser  la  décence, 
écrire  qu'il  avait  été  au  bain  avec  un  fils  de  cet  âge , 
il  aurait  aussi  parlé  des  bains;  qu*an  reste  les  tables 
du  cens ,  et  les  registres  de  son  père ,  à  défaut  de  ses 
ouvrages,  lui  redemandaient  ces  bains  comme  tout  le 
reste.  Cest  ainsi  que  ce  grand  orateur  tira  de  Brutus 
une  vengeance  qui  le  fit  repentir  de  ses  citations  in- 
discrètes. Il  avait  été  piqué  sans  doute  d^une  censure 
qui  tombait  sur  des  discours  politiques ,  on  l'on  a  peut- 
être  le  droit  d'exiger  des  principes  plus  fermes  et  plus 
Invariables. 

'Mais  moi  je  ne  m'offense  point  des  citations  de  mon 
adversaire.  Je  n'ai  rien  dit  qui  ne  convînt  à  l'époque 
où  je  parlais,  à  la  cause  que  f  avais  à  soutenir.  Je  ne 
me  suis  p^nt  donné  d'entraves  qui  enchaînent  ma 
liberté ,  e%.  &péchent  que  je  ne  puisse  avec  honneur 
défendre  Cluentius.  Quand  j'avouerais  que  c'est  d'au- 
jourd'hui senlement  que  je  connais  la  vérité,  et  qu'au- 
paravant je  partageais  l'erreur' commune ,  qui  pourrait 
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reprehendere  ?  praesertim  »  judices»  quupi  a  vobis 
quoque  ipsis  hoc  impefrare  sît  «quissimuin ,  quod 
ego  et  ab  înitio  petivi,  et  nunc  pelo ,  ut,  si  qnam 
hue  graviorem  de  illo  jndicio  opinionem  attnlis- 
tis ,  hanc ,  causa  perspecta ,  atque  omni  verîtate 
cognita,  depônatis. 

LU.  NuDC ,  quoniam  ad  omnia  ,  quœ  abs  te 
dicta  sunt ,  T.  Atti ,  de  Oppianici  damnatione 
reapondi  ;  confiteare  necesse  est ,  te  opiuignem 
multnm  fefellisse  ,  quod  existimaris  ».  me  causam 
A.  Cluentii  non  facto  ejus ,  sed  lege  d^fensurum. 
Nam  hoc  persiBpe  dixisti,  tibi  sic  renuntiariy  me 
habere  in  animo  causam  hanc  pr«sidio  legis  de- 
fendere.  Itane  est  ?  ab  amicis  yideliçet  impruden- 
tes prodimur?  et  est  nescio  quîs  de  iis,  quos  ami- 
c6s  nobis  arbitramur,  qui  nostra  consilia  ad  ad- 
▼ersarios  déférât  ?  "Quisnam  tibi  hoc  rertùntiavit  ? 
quis  tam  improbus  fuit?  Cui  ego  autem  narra vi? 
Nemo ,  ut,  opinor,  in  culpa  est;  sed  nîmirum 
tibi  istuc  lex  ipsa  renuntiayit.  Sed  num  tibi  ita 
défendisse  videor,  ut  tota  in  causa  mentionem 
uUam  fecerim  legis  ?  Num  secus  hanc  causam  de- 
fendisaem ,  hac  si  lege  Ayitus  teneretar  ?  Certe , 
'  ut  hominem  confirmare  oportet,  nullus  est  locûs 
a  me  purgandi  istius  invidiosi  crimini»  prstermis- 
sus.  Quid  ergo  est?  qusret  fortasse  quispiam,  dis- 
pliceatne  mihi ,  legum  prssidio  a  capite  periculum 
propulsare.  Mihi  yero,  judices, non  difplicet  j  sed 
utor  instituto  meo.  In  horainî^  honeti^  pudentis- 

'  Grœvius  hase  n>erba,  ut  hominem  confirmare  opor- 
tet,  negat  se  intelligere ,  atque  ideo  malit  ejici,  expedUtt 
scUicet  interpretationis  moth. 
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m*en  faire  iiii  cnine?  surtoat,  juges,  lorsque  je  vons 
ai  demandé  à  yoas-mêmeg  eu  commençant ,  et  qne  je 
vons  demande  encore  à  présent  comme  nne  justice,  de 
renoncer  à  tontes  \tê  'préventidtu  qtte  tous  pourriez 
avoir  apportées  ici  contre  1- arrêt  dé  Jnnins,  et  de  les 
faire  taire  devant  la  connaissance  de  la  cause ,  et  la 
manifestation  de  la  vcrîtié. 

LU.  Maintenant ,  Attius,  qne  f  ai  rq»ondu  à  tout  ce 
que  xpns  avez  dit  sur  la  condamnation  d'Oppianicns , 
vous  ête^  Ibrcé  de  convenir  qne  vons  étiez  dans  nne 
grande  errtfïur,  en  pensant  qu'an  lien  de  justifier  mon 
clÎMLt,  j^opposerais  à  votre  accusation  une  fin  de  non 
recevoir  7*^.  Car,  à  en  croire  ce  que^vous  avez  dit  sou- 
vent ,  pn  vous  avait  assuré  qne  j'avais  dessein  d'in- 
voquer pour  toute  défense  les  termes  de  la  loi.  Quoi 
donc!,  serions-nous,  sans  nous  en  douter,  trahis  par 
nos  amis?  et  parmi  ceux  que  nous  croyons  dignes  de 
ce  titre ,  y  en  aurait-il  d*assez  perfides  pour  révélef  à 
nos  adversaires  nos  secrètes  intentions?  Qui  vous  a 
fait  cette  confidence  ?  quel  homme  a  été  capable  d'une 
telle  noirceur?  Et  moi-même ,  à  qui  ai -je  confié  ce  se- 
cret? Personne ,  je  pense ,  ne  mérite  de  reproche  :  c'est 
la  loi  elle-même  qui  vous  a  si  bien  instruit.  Mais ,  daiis 
tout  mon  plaidoyer,  trouvez-vous  que  j?aie  fait  men- 
tion de  cette  loi?  Anrais-jè  autrement  défendu Glnea- 
tins,  quand  même  elle  serait  armée  contre  lui  de  toute 
sa  rigueur?  Je  l'affirme,  autant  qu'il  est  perm|*  à  un 
homme  de  le  faire  :  je  n'ai  rien,  omis  dé  tout  ce  tjui 
pouvait  le  justifier  d^ne  odieuse  imputation.  Mais 
qnoi  !  me  dira  quelqu'un ,  {ivei^^ous  donc  quelque  ré- 
piïgnaaee  à  profiter,  pour  sauver  un  accusé,  d'une  loi 
qui  lui  est. favorable?  Non,  juges,  je  n'en  ai  aucune  ; 
mais  je  sub  fidèle  à  mes  principes.  Lorsque  je  défends 
«n  homme  honnête  et  délicat,  je  ne  prends  point  con* 
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que  jndicio,  non  solum  meo  consilio  ujti  consueTÎ, 
sed  multum  etiam  ejus,  quem  defendo,  et  consi- 
lio ,  et  yoluntati  obtempero.  Nam ,  ut  haec  ad  me 
causa  delata  est ,  qui  leges  eas ,  ad  quas  adhibe- 
mur,  et  in  quibu's  versamur,  nosse  deberem;  dixi 
Avito  statim,  de  eo,  qui  coisset,  quo  quis  cou- 
DfiMiTABETUR ,  illuiu  cssc  liberum  ;  teneri  autem 
nostrnm  ordinem.  Âtque  ille  me  orare  et  obsecrare 
cœpit,  ut  ne  sese  lege  defenderem.  Quum^go, 
qnœ  mihi  yiderentur,  dicerem;  traduxit  me  ad 
suam  sententiam  :  afBrmabat  enim  lacry mans ,  non 
se  cupidiorem  esse  civitatis  retinendae ,  quam 
existimationis.  Morem  homini  gessi  ;  et  tamen 
idcîrco  feci  (neque  enim  id  semper  facere  debé- 
mus),  quod  yidebam,  per  se  ipsam  causam  copio- 
sissime  sine  lege  posse  defeûdi.  Videbam,  in  hac 
defensione,  qua  jam  sum  usus,  plus  dignitatis;  in 
illa ,  qua  me  hic  uti  noluit,  minus  laboris  futurum. 
Quod  si  nihil  aliud  esset  actum,  nisi  ut  banc  cau- 
sam obtinerem  ;  lege  recitata,  perorassem. 


L)II.  Neque  me  illa  oratio  'commoveret,  quod 
ait  Attius,  indignum  esse  facinus,  si  senator  judi- 
cio  quemquam  circumyenerit ,  legibus  eum  teneri  ; 
si  eques  romanus  hoc  idem  fecerit,  non  teneri.  Ut 
ttbi  concedam,  hoc  indignum  esse  (quod  cujus> 
modi  sit ,  jam  yidero  ) ,  tu  mihi  concédas  necesse 
est,  multo  esse  indignius,  in  ea  civitate,  quae  le* 
gibus  'teneatur,  discedi  a  legibus.  Hoc  enim  yin- 
culum  est  hujus  dignitatis ,  qua  fruimur  in  repu- 

*  Commovet.  —  "  Contineatur. 


y  Google 


PLAIDOYER  POUR  A.  CLUENTIUS.  a^c 
seil  de  moi  seal;  je  me  fais  an  devoir  de  déféi*er  anx 
intentions  et  à  la  volonté  de  celai  qui  m'a  chargé  de 
sa  canse.  La  première  fois  qa'on  m'apporta  celle-ci , 
ÎDstmit ,  comme  je  dois  Fétre,  des  lois  ponr  lesqnelie!» 
on  a  reconrs  à  nons ,  et  sar  lesquelles  nous  parlons 
tous  les  jours ,  je  dis  aussitôt  à  Cluentias  que  Tarticle , 
Quiconque  se  sera  ligué  pour  faire  cou damiter  un 
ACCUSÉ,  ne  lai  était  pas  applicable;  qu'il  ne  regardait 
que  Tordre  des  sénateurs.  Alors  il  me  pria  instamment 
de  ne  point  faire  valoir  en  sa  faveur  cette  exception 
de  la  loi.  Je  lui  dis  tout  ce  que  je  crus  nécessaire;  mais 
il  finit  par  m'entraîner  à  son  avis,  en  m' assurant,  les 
larmes  aux  yeux,  que,  s'il  était  jaloux  de  rester  dans 
sa  patrie ,  il  l'était  encore  plus  de  conserver  son  hon> 
neur'®.  Je  me  rendis  à  ses  désirs;  et  cependant  si  je 
m'y  rendis  (car  nous  ne  devons  pas  toujours  céder  à 
l'opinion  de  nos  clients),  c'est  que  la  cause  m'offrait 
par  elle-même,  sans  que  j'eusse  besoin  de  recourir  à 
la  loi,  une  foule  de  moyens  victorieux.  Je  voyais, 
dans  le  plan  qae  f  ai  suivi ,  beaucoup  plus  de  dignité  ; 
dans  celui  qu'il  ne  m'a  pas  permis  de  suivre,  beaucoup 
moins  de  difficultés.  S'il  ne  s'était  agi  que  de  gagner 
cette  cause,  j'aurais  la  la  loi,  et  mon  discours  était 
fini. 

un.  En  vain  Attius  aurait-il  cm  m'arréter  en  pré- 
tendant, comme  il  le  fait,  qu'un  sénateur  qui  a  con- 
tribué frauduleusement  à  la  perte  d'un  accusé  ne  peut 
sans  une  injustice  criante  être  atteint  parla  loi,  tan- 
dis qu'un  chevalier  romain  coupable  du  même  crime 
en  est  affranchi.  Si  je  vous  accorde  que  c'est  une  in- 
justice (question  que  nous  allons  bientôt  discuter), 
vous  m'accorderez  à  votre  tour  qu'il  est  bien  plus  in- 
juste encore  de  s'écarter  des  lois  dans  un  état  qui  ne 
subsiste  que  par  les  lois.  Ce  sont  elles  qui  nons  assu*- 

X.  21 
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bljca,  hoc  fundamentum  libertatis,  hic  fons  sequi- 
tatis.  Mens,  et  anîmus,  et  consilium,  et  sententia 
ciyitatis,  posita  est  in  legibus.  Ut  corpora  uostra 
sîne  mente;  sic  civitas  sine  lege,  suis  partibus,  ut 
nervis,  ac  sanguine,  et  membris,  uti  non  potest. 
Legum  ministri ,  roagistratus;  legum  interprètes , 
judices;  legum  denique  idcirco  omnes  servi  su- 
mus,  ut  liberi  esse  possimus.  Quid  est,  Q.  Naso, 
'  cur  tu  injisto  loco  sedeas?  qaae  vis  est,  qua  abs 
tè  bi  judices,  tali  dignitate  prsediti,  coerceantur? 
Vos  autem,  judices,  quamobrem  ex  tam  magna 
mnltitudine  civium  faiïi  pauci  de  hominnm  fortu- 
nis  sententiam  fertis?  qoo  jure  Âttius,  quae  voluit, 
dixit?  cur  mihî  tamdiu  potestas  dicendi  datur? 
quid  sibi  autem  îlli  scribae,  quid  lictores,  quid  ce- 
teri,  quos  apparere  huic  quxstioni  video,  volunt? 
Opinor  haec  omnia  lege  fieri,  totumque  hoc  judi- 
cium,  ut  antea  dixi,  quasi  mente  quadam  régi 
legis,  et  administrari.  Quid  ergo  est?  h^c  quaestio 
sola  ita  gubernatur  ?  quid  M.  Plaetorii  et  C.  Fla- 
minii  inter  sicarios  ?  quid  C.  Orchinii  peculatus  ? 
quid  mea  de  pecuniis  repetundis?  quid  C.  Âquillii, 
apud  quem  nunc  '  de  ambitu  causa  dicitur  ?  qu^d 
reliqus  quaestiones?  Circumspicite  bmpes  reipu- 
bltcse  partes  :  omnia  legum  imperio  et  prsescripto 
fieri  videbitis.  Si  quis  apud  ine  te,  T.  Atli,  reum 
velit  facere;  clames,  te  lege  pecuniarum  repetun- 
darum  non  teneri.  Neque  haec  tua  recusatio  con- 

'  Plurinù  codd. ,  quod  miremur ,  hoc  sexto  loco  se- 
deas ?  Lallem.  conj.t  hoc  selecto  1.  s.  Malim  ego,  cur  t«. 
BUQC  isto  1.  s.  -—  ^  Ambitus ,  Gruter.,  Gratv.,  alii. 
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'  rent  la  jouissance  de  nos  droits  politiques;  elles  sont 
le  fondement  de  la  liberté ,  la  soorce  de  toote  jnstice. 
En  fUes  Vésîd^nfrâme,  Tesprit,  le  consefl ,  la  pensée 
de  la  répiibliqae.  La  loi  est  an  corps  social  ce  que  Tâme 
est  an  corps  humain  :  seule  elle  fait  jouer  ces  ressorts 
qui  en  sont  comme  les  nerfs,  le  sang  et  les  membres. 
Les  magistrats  sont  les  ministres  des  lois';  les  juges 
sont  les  organes  des  lois;  enfin,  pour  être  libres,  il 
faut  que  nous  soyons  tous  les  éscUyes  det  lois.  Pour- 
quoi, Q.  Naso,  siégez-vous  sur  ce  tribunal?  qui  vous 
a  donné  l'autorité  sur  les  hommes  distingués  qui  for- 
ment  ce  conseil?  Et  vous,  juges,  si,  parmi  tant  de 
^illiers  de  Romains,  vous  prononces  seuls  sur  la  for- 
tune et  rhonneur  des  citoyens,  de  qui  tenez- vous 
cette  prérogative  ?  de  quel  droit  Attius  a-t-il  dit  tout 
ce  qu'il  a  voulu  dire?  pourquoi  m'est-il  permis  à  moi- 
même  de  pailer  si  long- temps?  pourquoi  ces  greiBers, 
ces  licteurs,  tous  ces  officiers  qui  entourent  le  tribu- 
nal ?  La  loi  sans  doute  le  veut  ainsi  ;  la  loi ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  est  l'âme  qui  dirige  et  gouverne  cette 
procédure.  Mais  quoi  !  ce  tribunal  est-il  le  seul  qui 
obéisse  à  Tempire  de  la  Iqi?  quel  droit  régit  celui 
de  M.  Plétorîns  et  de  C  Flaminius,  qui  punit  les 
assassins  7^?  celui  d'Orchinins,  qui  connaît  du  pé- 
cnlat  ?  le  mien ,  qui  juge  les  concussionnaires  ?  celui 
de  C.  AquiUius ,  devant  qui  l'on  instruit  en  ce  mo- 
ment une  affaire  de  brigue?  enfin  tous  les  antres  tri- 
bunaux? Portez  vos  regards  sur  toutes  les  parties  du 
gouvernement;  vous  verrez  que  partout  la  loi  com- 
mande en  souveraine.  Yons-même,  Attius,  si  quel- 
qq'un  voulait  vous  citer  à  mon  tribunal,  vous  protes- 
teriez hautement  que  la  loi  sur  les  concussions  ne 
vous  regarde  pas;  et  cette  récusation  ne  serait  pas 
nn  aveu  que  vous  êtes  coupable ,  mais  un  moyen  de 
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fessio  sit  captae  pecuniœ,  sed  laboris,  sed  perîculi 

iiou  legitimî  declinatio. 

LIV.  Nunc ,  quid  agatur,  et  quîd  abs  te  juris 
constituatur ,  vide.  Jubet  lex  ea,  qua  lege  baec 
qusstio  constituta  est,  judicem  quaestionis,  '  boc 
est^  Q.  Yoconium,  cuni  ils  judicibus,  qui  ei  ob- 
venerint  (vos  appellat,  judices),  quaerere  de  ve- 
neno.  In  quem  quaerere  ?  Infinitum  est  :  Quicuju- 

QUE    FECERIT,  VENDIDERIT,    EMERIT ,  MABUEKIT  , 

DEDERiT.  Quid  eadem  lex  statim  adjungit  ?  Recita  : 
Deque  ejus  capite  qv^rito.  Cujus?  qui  coierit? 
convenerit?  non  ita  est.  Quid  ergo  est?  die  :  Qui^ 

TRIBUlfUS  MILITUM  LEGIOKTBUS  QUATUOR  PRIMIS, 
QUIVE  QUJESTOR,  TRIBUNUS  PLEBIS.  DeinCCpS  OHl- 

nes  magistratus  nominavit  :   Quive   ih  seicatu 

SENTENTIAM  DIXIT  ,  DIXEBIT.  Quid  tum  ?  Qui  EO- 
RUM  COIIT  ,  COÏERIT  ,  COWVEWIT  ,  COKVElfERIT  , 
QUO  QUIS  JUDICIO  PUBLICO  CONDEMlf  ARETUR.  Qui 

eonim  :  quorum?  videlicet,  qui  supra  scripti  sunt. 
Quid  interest,  utro  modo  scriptum  sit?  Etsi  est 
apertum ,  tamen  ipsa  lex  docet.  Ubi  enim  omnes 
mortales  alligat,  ita  loquitur  :  Qui  vewenum  ma- 
]lum;  fecit  ,  FECERiT.  Omues  viri,  mulieres,  liberi, 
servi  in  judicium  vocantur.  Si  item  de  coitione 
voluisset,  adjunxisset,  quive  coierit.  Nunc  ita 
est,  Peque  ejus  capite  qu^bito,  qui  magistra- 

TUM    HABUERIT,     QUIVE    IJS    SEWATU    SENTENTIAM 

nixERiT  :  QUI  EORUM  COIIT ,  COIERIT'.  Num  is  est 
Cluentins  ?  certe  non  est.  Quis  ergo  est  Cluentius  ? 

*  Schiitz  oferha ,  hoc  est ,  Q.  Voconium ,  et  vos  ap- 
])ellat,  judices  ,  a  glossatore  interpolata  esse  suspicatur. 
Perperam . 
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vous  so\istraire  aux  périk  et  aux  embarras  U'nne  pour- 
sifite  illégale. 

JjVf,  Maintenant  voyez  de  quoi  il  t'agit,  et  quelle 
jurisprudence  vous  voulez  établir.  La  loi  qui  régit  ce 
tribunal  enjoint  an  président,  c'est-à-dire  à  Q.  Yoco- 
nins ,  avec  les  jurés  que  le  sort  lui.  aura  donnés  pour 
assesseurs  (c'est  de  vous,  juges,  que  la  loi  parle), 
d'informer  sur  le  crime  d*empoisonnement.  Contre 
qui?  Les  termes  sont  généraux  :  Coutre  Quiconque 

AUR.\  composé  ,  VENDU  ,  ACHETE  ,  OU  DOU NE  DU  POISOX. 

Qu'ajoute  aussitôt  la  même  loi  ?  Lisez ,  greffier  :  —  et 
QUE  l'ok  informe  CRIMINELLEMENT....  Contre  qui? 
contre  celui  qui  aura  intrigué,  cabale!^  non,  juges. 
Contre  qui  donc.^  Liseï^;  —  Contre  tout  tribun  dss 

QUATRE   premières  LEGIONS '*,  TOUT  QUESTEUR,  TOtT 

TRIBUN  DU  PEUPLE  (la  loi  uomme  de  suite  tous  les  ma- 
gistrats), TOUT  HOMME  QUI  A  EU  OU  QUI  AURA  EU  V^YX 

AU  SÉNAT....  Elibien?  —  Contre  celui  d'entre  ejx 

QUI  s  EST  OU  SE  SERA  LIGUE,  QUI  A  OU  AURA  CABALE  POJR 
FAIRE  CONDAMNER   UH    ACCUSE    PAR   UN    TRIBANAL  lU- 

BLic...  Yons  entendez  :  Celui  d'entre  eux ,  d'ertre 
ceux  que  la  loi  vient  de  nommer.  ~-  Qu'importe  ^ue 
l'article  soit  rédigé  de  telle  on  telle  manière?  —  Ot  le 
voit  sans  peine  ;  cependant  la  loi  vous  l'apprend  ;lle- 
même.  Lorsqu'elle  embrasse  tout  le  monde  sans  ex- 
ception ,  elle  dit  :  Quiconque  a  on  aura  composé  Dtr 
POISON.  Hommes  ou  femmes ,  libres  ou  esclaves,  tons 
sont  soumis  à  la  même  juridiction.  Si  elle  eut  voulu 
qu'il  en  fut  de  même  au  sujet  des  cabales,  elle  aurait 
dit  :  Et  quiconque  aura  cabale....  Mais  elle  ut  :  On 

INFORMERA  CRIMINELLEMENT  CONTRE  TOUT  HOMME 
AYANT  EXERCÉ  UNE    MAGISTRATURE    OU    VOTB  DANS  LE 

SÉNAT,  QUI  A  OU  AURA  CABALE....  Oluentius  est-il  un 
de  ces  hommes?  Non  certainement.  Qu'est-ce  donc 
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qui  tamen  deCendi  causam  suam  lege  nolk.Itàque 
abjicio  legem;  morem  Cluentio  gero  :  tibi  tamea, 
Attiy  pauca,  quœ  ab  hujas  causa  sejui|CU*sant, 
respondebo.  Est  enim  quiddam  in  hac  causa, 
quod  Cluentius  ad  se  ;  est  aliqùid ,  quod  '  ego  àd 
me  putem  pertinere.  Hic  sua  putat  interesse ,  se 
re  ipsa,  et  gesto  negotio,  non  lege  defendi;  ego 
autem  mea  existimo  intéresse ,  me  nulla  in  dispu- 
tjftione  ab  Attio  videri  esse  superalum.  Non  enim 
inihi  haec  causa  sola  dicenda  est.  Omnibus  hic  la- 
bor  meus  propositus  est ,  quicumqlie  bac  facultate 
defensionis  contenti  esse  possunt.  Nolo  ,  quem- 
qiam  eorum,  qui  adsunt,  existimare,  me,  qu»  de 
l^e  ab  Attio  dicta  wnt,  ^i  reticuerim ,  ,compro- 
bare.  Quamohrem,  Cluenti,  de  te  tibi  obsequor: 
n^qne  ego  legem  recito ,  neque  hoc  loco  pro  te 
dito;  sed  ea,  qnae  a  me  desiderari  arbitror,  non 
reinquam. 

LV.  Iniquum  tibi  videtiir ,  Atti ,  esse ,  non  iis- 
den  legibus  omnes  teneri.  Primum  (  ut  id  iniquis» 
sinnm  esse  confitear)  bujusmodi  est,  ut  commu- 
tatis  eis  opus  sit  legibus,  non  ut  ifs,  qu»  sunt, 
nonpareamus.  Deinde  quis  ifnquam  hoc  sénator 
acctfiavît,  ut,  quum  altiorem  gradum  dignitatîs», 
bene^cio  populi  romani ,  esset  consecutus ,  eo  se 
putai^t  duriorîbus  legum  conditionibus  uti  non 
oporttre?  Quam  multa  sunt  commoda,  quibus 
caremus  ?  quam  multa  molesta  ac  diffîcilia ,  quae 
subimm?  Atque  hœc  omnia  tantum  honoris  et 
amplitu^inis  commodis*  co^pensantur.  Conveyte 
nunc  ad  equestrem  ordinem ,  atque  in  ceteros  or- 
dînes ,  easdem  vitœ  conditiones  :  non  perferent. 
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que  Cliientiii»f  Vn  aooesé  qni  ne  vent  pas  profiter 
d'ane  loi  si  favorable.  Eh  bien  !  f  abandonne  ce  moyen  ; 
je sonscrls  an  désir  de  Clnentins.  Yons  cependant,  At- 
tias,  je  Yons  lierai  en  pea  de  mots  une  réponse  qni 
ne  touche  en  rien  à  sa  cause  ;  car  si ,  dans  ce  débat , 
Gnentias  a  ses  intérêts ,  f  ai  aussi  les  miens-  Il  se  fait 
un  point  d'honneur  d^tre  défendu  par  Texposé  des 
faits ,  et  non  par  les  termes  de  la  loi  ;  et  moi ,  je  m'en 
fais  un  de  ne  paraître  en  aucune  discussion  vaincu  par 
Attius.  Cette  cause  en  effet  n'est  pas  la  dernière  que 
je  doive  plaider.  Mes  searices  appartiennent  à  qui- 
conque estime  assez  mon  talent  pour  y  avoir  recours. 
Je  ne  veux  pas  qu'aucun  de  ceux  qÛi  m'écootent  puisse 
conclure  de  mon  silence  que  j'approave  ce  qu'Attins 
a  dit  au  sujet  de  la  loi.  Ainsi ,  Clnentiiis,  pour  ce  qui 
vous  regarde,  je  vous  obéis-;  je  ne  lis  pas  la  loi;  ce 
n'est  pas  |»our  vous  que  je  parle  en  ce  moment.  Mais 
l'attente  publique  m'impose  des  devoirs  que  je  ne  veux 
pas  trahir. 

LT.  U  vous  parait  injuste ,  Atticfs ,  qne  Içs  lois  n'obli- 
gent pas  également  tons  les  citoyens.  D'abord,  en  sup- 
posant qne  ce  fut  la  plus  grande  de  toutes  les  injus- 
tice^ ,  ce  serait  une  raison  pour  désirer  le  changement 
de  ces  lois,  et  non  pour  leur  désobéir.  Ensuite,  quel 
sénateur  s'est  jamais  plaint  que  la  loi  lui  ait  imposé 
des  obligations  proportionnées  «u  haut  rang  on  l'a 
placé  la  faveur  du  peuple  romain?.  Que  d'avantages 
dont  nous  sommes  privés  ^9  \  que  de  traverses  et  d'em- 
barras nous  assiègent  de  toates  parts  l  Mais  nous  trou- 
vons un  noble  dédommagement  dans  les  distinctions 
sociales,  et  les  prérogatives  de  la  grandeur.  Imposes 
les  mêmes  sacrifices  à  l'ordre  équestre  et  aux  autres 
classes  d^  <ûtoyens  :  ils  ne  les  supporteront  pas.  Ceux 
qui  n'ont  pas  eu  les  moyens  ou  l'ambition  de  s'élever 
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Putant  eniin ,  minus  multos  sibi  laqueos  legum , 
et  conditionum ,  ac  judiciorum  propositos  esse 
oportere,  qui  i»  summum  locum  civilatis  aut 
non  'potuerint  adscendere,  aut  non  *  petiverint.' 
Atque ,  ut  omittam  leges  alias  omnes ,  quibus  nos 
tenemur,  ceteri  autem  sunt  ordines  liberati  :  banc 
ipsam  legem  ,  Ne  quis  judicio  ciRCUMVRNrRE- 
TUR,  C.  Graccbus  tulit;  eam  legem  pro  plèbe, 
non  in  plebem  tulit.  Postea  L.  SuUa  >  homo  a  po- 
puli  causa  remotissimus^  tamen ,  quum  eju«  rei 
qusstionem  bac  ipsa  I^^  constitueret ,  qua  vos 
hoc  tempore  judieatis,  populum  romanum,  quem 
ab  boc  génère  liberum  acceperat ,  alligare  novo 
qusestionis  génère  ausus  non  est.  Quod  si  fieri 
posse  existimasset  ;  pro  illo  odio ,  quod  habnit  in 
equestrem  ordinem ,  nibil  fecisset  libentius,  quam 
omnem  illam  acerbitatem  proscriptionis  suae , 
^  qua  est  usus  in  veteres  judices ,  in  banc  unam 
qusestionem  contulisset.  Nec  nunc  quidqi^m  agi- 
tur  (mibi  crédite,  judices,  et  prospicite  id,  quod 
pro-videndum  est),  nisi  ut  equester  ordo  in  bu- 
jusce  legis  periculum  includatur.  Neque  boc  agi- 
tur  ab  omnibus ,  sed  a  paucis.  Nam  ii  senatores , 
qur  se  facile  tuentur  integritate  et  innocentia, 
quales,  ut  vere  dîcam,  vos  estis,  et  ceteri,  qui 
sine  cupiditate  vixerunt,  équités  ordini  senatorio 
dîgnitate  proximos ,  concordia  conjunctissimos 
esse  cupiunt;  sed  ii ,  qui  se  volunt  posse  omnia  , 
neque  prœterea  quidquam  esse ,  aut  in  bomine 
ullo ,  aut  in  ordine ,  boc  uno  metu  se  putant  equi- 

'  Potuerunt.  —  *  Petiverunt.  —  ^  f^ulg.  quêstus,  a/el 
quœstus.  Sequimur  Manutium. 
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anx  premières  dignités  de  Tétat ,  se  croient  libres  des 
conditions  qa*elles  imposent,  et  pensent  que  les  lois 
doivent  avoir  ponr  eux  moins  de  chaînes ,  et  la  jostice 
moins  de  terreurs.  Et,  sans  parler  des  autres  lois.qni 
nous  obligent  et  n'obligent  pas  le  reste  des  citoyens , 
je  me  bon^e  à  celle  qui  a  poar  objet  la  prévarication 
dans  les  jugements;  c'est  C  Gracchus  qni  en  est  Tan- 
teur,  et  C,  Gracchus  l'a  fait  rendre  en  faveur  du  peu- 
ple et  non  contre  le  peuple.  Sylla,  dans  la  suite,  tout 
ennemi  qu'il  était  de  la  cause  populaire,  Sylla,  en 
réglant,  par  la  loi  même  qui  régit  cette  procédure,  la 
poursuite  de  ce  genre  de  délits,  n*osa  pas  mettre  le 
peuple  romain  sous  Fempiie  d'une  loi  dont  il  avait  été 
jusqu'alors  afFranchi.  S'il  avait  cru  pouvoir  le  faire, 
fidèle  à  sa  haine  pour  Tordre  équestre,  il  n'aurait  pas 
manqué  sans  doute  d'armer  ce  nouveau  tribunal  de 
toute  la  rigueur  qu'il  avait  déployée,  dans  les  proscrip- 
tions, contre  les  anciens  juges.  Aujourd'hui  même 
(daignez  m'en  croire  et  ouvrir  les  yeux  sur  les  pièges 
qu'on  vous  teûd),  aujourd'hui  même  on  n'a  pas  d'an- 
tre but  que  de  jeter  aussi  les  chevaliers  dans  les  périls 
dont  cette  loi  menace  tous  ceux  qu'elle  concerne. 
Cette  intrigue,  il  est  vrai,  n'est  l'ouvrage  que  d'un 
petit  nombre.  Ceux  des  sénateurs  à  qui  leur  propre 
innocence  inspire  comme  k  vous  ***,  je  le  dirai  sans 
feinte ,  et  à  tous  ceux  dont  la  vie  fut  pure  et  désinté- 
ressée, une  noble  et  juste  sécurité,  ceux-là,  dis-je,  ne 
demandent  qu'à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  un 
ordre  dont  la  dignité  touche  de  si  près  à  celle  du  sé- 
nat. Mais  il  en  est  qui  veulent  avoir  ponr  eux  tous  les 
privilèges,  sans  que  nul  ordre,  nnl  citoyen  puisse  en 
conserver  aucun;  et  ils  pensent  que  la  crainte  leur 
asservira  sans  retour  les  chevaliers  romains,  s'il  est 
une  fois  décidé  que  quiconque  aura  siégé  dans  un  tri- 
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tes  romanps  la  potestatem  suam  redacturos,  si 
coDstîtutnm  'esset,  ut  de  iis,  qui  rem  judicarent, 
hujusmodi  jndîcia  fieri  *possent.  Vident  enîm 
.  auctoritatem  hujus  ordinis  confirmari  ;  yident  ju- 
dicia  comprobari  :  hoc  inetu  proposito,  erellere 
se  aculeum  severitatis  vestrse  posse  confidunt. 
Quis  enim  de  homine  audeat,  pauUo  majoribus 
opibus  prœdito ,  y  ère  et  fortiter  judicare  ;  qunm 
yideat ,  sibî  de  eo ,  quod  coierU ,  aut  consenserit , 
causam  esse  dicendam  ? 

LVI.  O  yiros  fortes,  équités  romanos,  qui  bo- 
ni ini  clarissimo  ac  potentissimo ,  M.  Druso,  tri- 
buuo  plebis ,  restiterunt ,  quum  ille  nihil  aliifd 
ageret  cum  illa  cuncta,  quae  tum  erat,  nobilitate, 
nisi  nti,  qui  res  judicassent,  hujuscemodi  quœs- 
tioiiibus  in  judicium  yocarentur.  Tune  C.  Flayius 
Pusio ,  Cn.  Titinnius ,  C.  Msecenas ,  illa  robora 
populi  romani ,  ceterique  bnjuscemodi  ordinis , 
non  fecerunt  idem ,  quod  nunc  Cluentius ,  ut  ali- 
quid  culpse  suscipere  se  putarent ,  recusando  ;  sed 
apertissime  repugnarunt ,  quum  luec  recusarent , 
et  palam  fortissime  atque  bonestissime  dicerent , 
«  se  potuisse  judicio  populi  romani  in  amplissi- 
mum  locum  peryenire ,  si  ^ua  studia  ad  honores 
petendos  conferre  yoluissent  ;  sese  yidisse ,  in  ea 
yita  qualis  splendor  inesset ,  quanta  ornamenta, 
qusE!  dîgnitas  ;  qux  se  non  contemsisse,  sed  ordine 
suo ,  patruraque  suoruni  contentos  fuisse  ;  et  yi- 
tam  illam  tranquillam  et  quietam,  remotam  a  pro- 
Gcllis  inyidiarum,  et  hujuscemodi  judiciorum  an- 
fractu,  sequi  maluisse.  Aut  sibi  ad  honores  pe- 
»  Est.  —  "  Possint. 
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banal  sera  soanfts  à  une  responsabilité  si  périllense.  Ils 
voient  s'alFermir  de  jour  en  jonr  Faatorité  de  cet  or- 
dre; ils  Toienlt  ses  arrêts  confirmés  par  Topinion  pa- 
bHqae  :  iU  espèrent,  en  vous  intimidant ,  émooaser  le 
glaive  de  votre  sévérité»  Quel  juge  osera  prononcer 
avec  T\xx%  fermeté  impartiale  contre  un  accusé  riche  et 
en  crédit,  lorsqu'une  accusation  de  cabale  ou  de  pré- 
tendue collusion  pourra  le  traîner  à  son  tour  devant 
les  tribunaux?*' 

LTI.  Honneur  à  ces  généreux  chevaliers  romains 
qui  résbtèrent  aux  prétentions  d*un  homme  illustre  et 
puissant,  M.  Drusus,  tribun  du  peuple,  lorsque,  de 
concert  avec  tonte  la  noblesse,  il  ne  voulait  rien  moins 
que  soumettre  quiconque  eut  été  juge,  à  ces  pour- 
suites inquiétantes.  Alors  C.  Flavius  Pusio,  Cn.  Titin- 
nius,  C.  IVIécénas,  ces  colonnes  du  peuple  romain,  et 
d'autres  membres  de  cet  ordre  illustre,  ne  crurent  pas, 
comme  fait  aujonrdlini  Clnentîns,  qu'une  exception 
fondée  sur  la  loi  compromit  leur  honneur.  Ils  résis- 
tèrent ouvertement.  lis  récusaient  cette  nouvelle  juris- 
prudence; ils  disaient  pnbliqoemeat  avec  une  noble 
et  eonrageose  hardiesse,  «  qu'ils  auraient  pu,  honorés 
des  suffrages  du  peuple  romain,  monter  an  plus  haut 
rang,  s*ils  avaient  mis  leur  ambition  ^demander  les 
honneurs;  qu'ils  avaient  vu  quel  édat,  quelle  splen- 
deur, quelle  dignité  environne  les  grandes  places; 
que,  sans  mépriser  tant  d'avantages,  ils  s'étaient  con- 
tentés de  leur  rang  et  de  <^lui  de  leurs  pères;  que 
cette  vie  calme  et  paisible,  à  l'abri  des  orages  de  l'envie 
et  des  accusations  de  la  haine ,  avait  en  pour  eux  plus 
de  fiharmes.  Il  fallait ,  disaient-ils  encore ,  les  ramener 
à  cet  âge  on  l'homme ,  dans  sa  force ,  peut  briguer  les 
)ionneurs  ;  ou ,  puisqu'on  ne  fait  point  rétrogader  la 
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tendos  xtatem  integram  restitui  >oportere  ;  aut , 
qnouiaiïi  id  non  posset,  eam  conditionem  vît», 
quam  secuti ,  petitionem  reliquissent ,  manere  ; 
iniquum  esse ,  eos ,  qui  '  honorum  ornamenta , 
propler  perîculorum  multitadinem ,  prœtermisis- 
sent,  populi  benefîciis  esse  privatos,  judîciorum 
novorum  periculb  non  carere  ;  senatorem  hoc 
queri  non  posse,  propterea  qnod  ea  conditioné 
proposita  petere  cœpisset  ;  quodque  permulta  es- 
sent  ornamenta,  quibus  eam  mitigare  molestiam 
posset,  locus,  auctoritas,  domi  splendor,  apud 
exteras  nationes  nomen  et  gratia ,  toga  priBtexta , 
sella  curulis  '  [insignîa],  fàsces,  exercitus,  impe- 
ria,  provinciœ  :  quibus  inrebus  quum  summum 
>recte  factis  majores  nostri  praemîum ,  tum  plura 
peccatis  pericula  proposita  esse  voluerunt.  »  lUî 
non  hoc  recusabant ,  ea  ne  lege  accusarentur,  qu^ 
nunc  Avitus  accusatur ,  quœ  tune  erat  Semprouia , 
nunc  est  Cornelia  :  intelligebant  euim  ,  ea  lege 
equestrem  ordinem  non  teneri;  sed  ne  nova  lege 
alUgarentur,  laborabant.  Avitus  ne  hoc  quidem 
unquam  recusavit ,  quo  minus  vel  ea  lege  ratio- 
nem  vit»  su»  redderet,  qua  non  teneretur.  Qu« 
si  Tobis  conditio  placet ,  omnes  id  agamus ,  ut 
haec  quam  primum  in  omnes  ordines  quaestio  per- 
feratur. 

LVII.  Interea  quidem ,  per  deos  immortales  ! 
quoniam  omnia  commoda  nostra,  jura,  liberta- 
tem,  salutem  denique legibus  obtinemuS, a  legibus 
non  recedamus  ;  simul  et  illud  quam  sit  '  indig- 

'  Bonorum  om.  —  '  Jam.  Gulielm.  spurium  judica- 
verat.  —  '  AUqu9t  nus. ,  iniquum. 
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vie,  lenr  laisser  une  tranquillité  à  laquelle  ils  avaient 
sacriâé  Fespoir  de  leur  élévation.  Il  était  injuste  que 
des  hêmmes  qui  avaient  renoncé  à  Téclat  des  dignités , 
pour  en  éviter  les  écneils,  fussent  à  la  fois  privés  des 
faveurs  du  peuple  romain ,  et  en  butte  anx  rigueurs 
de  ces  nouvelles  procédures.  Un  sénateur  ne  pouvait 
pas  se  plaindre  de  subir  des  conditions  qu'il  connab- 
sait  avant  de  solliciter  les  magistratures  ;  il  avait  d'ail- 
lenrs  pour  s*en  dédommager  de  brillantes  compensa- 
tions ,  un  rang  distingué ,  la  splendeur  et  la  considé- 
ration an  dedans,  un  nom  puissant  et  respecté  chez 
les  nations  étrangères,  la  toge  bordée  de  pourpre,  la 
chaise  cnrule,  les  faisceaux,  le  commandement  des 
armées,  le  gouvernement  des  provinces  :  éclatantes 
récompenses  de  la  vertu,  à  côté  desquelles  nos  ancê- 
tres ont  placé  quelques  dangers  pour  effrayer  le  crime.  » 
Ces  illustres  cBevaliers  ne  récusaient  pas  Fautorité  de 
la  loi  alors  appelée  Sempronia  * ,  maintenant  Comé- 
lia,  aux  termes  de  laquelle  on  accuse  aujourdliui 
Cluentîus  :  ils  savaient  qu'elle  n'était  point  applicable 
à  Fordre  équestre  ;  mais  ils  ne  voulaient  point  se  lais- 
ser enchaîner  par  une  loi  nouvelle.  Pour  Cluentius ,  il 
n'a  pas  même  refusé  de  rendre  compte  de  ses  actions 
d'après  une  loi  qui  ne  le  concernait  pas.  Si  vous  croyez 
que  ce  soit  une  justice,  réunissons  nos  efforts  pour 
soumettre  an  plus  tôt  tous  les  ordres  de  l'état  à  cette 
responsabilité. 

LYH.  Cependant,  au  nom  des  dieux  immortels, 
puisque  tous  nos  intérêts,  nos  droits,  notre  liberté, 
notre  sûreté,  sont  fondés  sur  les  lois,  gardons-nous 
de  nous  écarter  des  loi«.  Songeons  quelle  trahison  ce 

*  Loi  Sempronia.  Loi  portée  par  C.  Sempronius  Grac- 
chng.  —  Cornélia.  Loi  portée  par  L.  Coruélius  Sylla. 
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uum ,  cogJtemns  ;  populum  romanum  aliud  nunc 
a  gère;  y  obis  rempublicam  et  fortunas  suas  commi- 
sîsse;  ipsum  sine  cura  eftse;  non  metuere,  ni  lege 
ea,  quam  nunquam  ipse  jusserit,  et  quœstione» 
qua  se  solutum  liberumque  esse  arbitretur ,'  per 
paucos  judices  adstringatur.  Agit  enim  sic  causam 
T.  Attius ,  adolescens  bonus  et  disertus ,  omnes  ci- 
ves legibus  teneri  omnibus  :  vos  attenditis  'et  au- 
ditis  silentio ,  sicut  facere  debetis.  A.  Çluentius , 
eques  romanus,  causam  dicit  ea  lege,  qua  lege 
senatoresy  et  ii,  qui  magistratum  babuerunt,  soli 
tenentur  :  mihi  per  eum,  recusare,  et  in  arce  le- 
gis  prsêsidia  constituere  defensionis  me^^,  non  li- 
cet.  Si  obtinuerit  causam  Cluentiùs  (  sicuti  vestra 
œquitate  nixi  confidimus),  existimabunt»  id  qupd 
erit,  obtinuisse  propter  innocentianf,  quoniam  îta 
defensus  sit  ;  in  lege  aùtem ,  quam  attingere  no- 
luerit ,  prœsidii  nibîl  fuisse.  Hîc  ftunc  est  quid- 
dam ,  quod  ad  me  pertineat ,  de  quo  ante  dixî , 
quod  ego  populo  romano  prœstare  debeam ,  quo- 
niam is  meae  vitse  status  est^  ut  omnis  mlbi  cura 
atque  opéra  posita  sit  in  omnium  periculis  defen- 
dendis.  Video ,  quanta,  et  quam  periculosa,  et 
«quam  infinita  quaestio  tentetur  ab  accusatoribus , 
quum  eam   legem ,   quse    in   nostrum   ordinem 
scripta  sit ,  in  populum  romanum  transferre  co- 
nentur^  Qua  in  lege  est ,  qui  coibrit...,  quod 
quam  late  pateat,  videtis  :  conveitbbit....  aeque 
infinitum  et  incertum  est  :  conseiïsbrit....  hoc 
vero  quum  incertum  et  infînitum ,  tum  obscurnm 
et  occultum  est  :  falsumvs  tbstimonium  dixe- 
'  Delet  Lamlin.  et  auditis. 
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serait  envers  le  peuple  romain  :  £è  p«ople  en  ce  mo* 
ment  s'occupe  d'antres  pensées;  c'est  à  tous  qu'il  a 
confié  le  maintien  de  ses  droits  civils  et  politiques; 
lui-même  est  sans  alarmes;  il  n'appréhende  pas  de  se 
voir,  par  un  simple  arrêt,  asservi  à  des  lois  qu'il  n'a 
pas  faites ,  à  une  juridiction  dont  il  se  croit  affranchi. 
Titus  Attius ,  jeune  homme  dont  j'honore  le  caractère 
et  le  talent,  soutient  que  toutes  les  lois  obligent  éga- 
lement tous  les  citoyens.  "Vous,  silencieux  et  attentifs, 
vous  l'écoutez  ainsi  que  vous  devez  le  faire.  Aulns 
Cluentins,  chevalier  romain,  est  accusé  aux  termes 
d'une  loi  qui  n'oblige  que  les  sénateurs  et  ceux  qui 
ont  été  magistrats.  Moi,  «tenu  par  lui,  je  ne  puis 
faire  valoir  cette  exception ,  et  chercher  dans  la  loi  des 
armes  qui  assureraient  à  ma  défense  un  facile  triom- 
phe. Si  Cluentins  sort  vainqueur  de  cette  lutte  (comme 
votre  équité  nous  en  donne  l'espoir) ,  on  pensera  jus- 
tement qu'il  doit  ce  succès  à  son  innocence ,  puisque 
c'est  ainsi  qu'il  a  été  défendu ,  mais  qu'il  n'a  trouvé 
aucun  appui  dfans  la  loi,  puisqu'il  n'a  pas  voulu  y 
recourir.  Ici,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  présente  une 
réflexion  qui  m'intéresse  personnellement,  et  qui  me 
rappelle  ce  que  je  dois  au  peuple  romain,  puisque  ma 
vie  est  consacrée  à  mes  concitoyens ,  et  que  mes  soins 
officieux  sont  offerts  également  à  tous  les  accusés.  Je 
vois  quelle  extension  dangereuse  et  sans  bornes  les 
accusateurs  veulent  donner  à  ce  gente  de  procès,  en 
essayant  de  soumettre  le  peuple  romain  tout  entier  à 
une  loi  faite  exchisîvement  pour  les  sénateurs.  Cette 
loi  dît  :  Celui  Qur  aura  cabale....  ;  vous  voyez  toute 
la  portée  de  ce  terme  :  —  Se  sera  ligué....  ;  ceci  est 
encore  vague  et  général  :  —  Au^a  paît  un  accord....  ; 
cette  expression,  vague  et  générale  comme  la  précé- 
dente, est  de  plus  obscure  et  équivoque.  —  Aura 
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HIT....  quis  de  plèbe  romana  testimoniam  dixit 
unquam ,  cui  non  hoc  periculum ,  T.  Attio  auc- 
tore,  paratum  esse  yideatis?  nam  dicturum  qui- 
dem  certe ,  si  hoc  judicium  plebi  romans  propo- 
situm  sît,  neminem  unquam  esse  confîrmo.  Sed 
hoc  polliceor  omnibus,  si  cui  forte  bac  lege  ne- 
gotîum  facessetur,  qui  lege  non  teneatur,  si  is  uti 
me  defensore  voluerit,  me  ejus  causam  legis  prœ- 
sidio  defensurum;  et  vel  his  judicibus,  yel  eorum 
similibus,  facile  probaturum,  et  omni  me  defen- 
sione  usurum  esse  legis  ;  qua  nunc  ut  utar,  ab  eo, 
cujus  Yoluntati  mibi  obtemperandum  est ,  non 
conceditur. 

LYIII.  Non  enîm  debeo  dubitare ,  judices , 
quin  ,  si  qua  ad  vos  causa  hujusmodi  delata  sit 
ejus,  qui  lege  non  teneatur,  etiamsi  is  inyidiosus, 
aut  multis  offensus  esse  yideatur ,  etiamsi  eum 
oderitis,  etiamsi  inyiti  absoluturi  sitift,  tamen  ab- 
solyatis  ;  et  religioni  potins  yestrse ,  quam  odio 
pareatis.  Est  enim sapientis  judicis,  '  cogitare,tan- 
tum  sibi  a  populo  romano  esse  permissum ,  quan- 
tum commissum  et  creditum  sit;  et  non  solum 
sibi  potestatem  datam ,  yerum  etiam  fîdem  habi- 
tam  esse  meminisse  ;  posse ,  quem  oderit ,  absol- 
yere;  quem  non  oderit,  condemnare;  et  semper, 
nop.  quid  ipse  yelit ,  sed  quid  lex  et  religio  cogat , 
cogitare;  animadyertere,  qua  lege  reus  citetur,  de 
quo  reo  cognoscat ,  qu»  res  in  quaestione  versetur. 
Quum  hsBC  sunt  yidenda,  tum  yero  illud  est  ho- 
miuis  magni,  judices,  atque  sapientis,  quum  illam 
'  Addunt  pr.  edd„  meminisse  se  hominem. 
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PORTÉ  uw  TAUX  TÉMOiGHTAOE....;  quel  dtoyen  romain 
a  jamais  déposé  eu  jnsdce,  qui  n'ait  k  craindre, 
d'après  le  système  d'Attius,  de  se  voir  poursuivi 
comme  faux  témoin?  Je  dis,  a  déposé;  car  fose  affir- 
mer que  personne  ne  déposera  plus  à  l'avenir,  si  le 
peuple  romain  est  menacé  de  ce»  injustes  poursuites. 
Mais  non  ;  j'en  prends  ici  l'engagement  solennel  f  s'il 
est  un  homme  qui  soit  recherché  â  ce  titre,  parmi  ceux 
qui  ne  sont  pas  compris  dans  la  loi ,  et  qu'il  veuille 
me  charger  de  sa  défens<f,  je  ferai  valoir  en  sa  faveur 
les  moyens  que  fournit  cette  loi  ;  je  ferai  triompher  sa 
cause  devant  le»  jpges  qui  m'écoutent ,  ou  devant  ceux 
qui  leur  ressembleront;  j'userai,  dans  toute  son  éten- 
due, d'un  privilège  que  celai  dont  je  dois  respecter  la 
Ttûonté,  ne  me  permet  pas  d'invoquer  aujourd'hui.  •* 
L"VIII.  Oui,  juges,  il  ne  m'est  pas  permis  d'en  dou- 
ter :  si  jamais  on  citait  devant  vous  un  citoyen  que  la 
loi  n'eût  pas  fait  votre  justiciable,  fôt-il  poursuivi  par 
la  clameur  publique  et  les  ressentiments  particuliers, 
vous  |at-il  odieux  â  vous-mêmes,  dnssiez-vous,  pour 
l'absoudre,  vous  faire  la  plus  pénible  violence,  vous 
l'absoudriez  pourtant,  et  vous  ne  balanceriez  pas  entre 
la  haine  et  le  devoir.  En  effet ,  un  juge  éclairé  par  la 
sagesse  doit  songer  que  ses  pouvoirs  sont  h'mités  par 
Kl  nature  de  son  mandat  et  l'iutention  du  peuple  ro- 
main; qu'il  a  reçu  une  mission  de  confiance  non  moins 
que  d'autorité;  qu'il  peut  absoudre  l'accusé  qu'il  hait, 
condamner  celui  qu'il  ne  hait  pas;  que  sa  volonté  per- 
sonnelle n'est  rien,  quand  la  conscience  et  la  loi  com- 
mandent; enfin,  qu'il  importe  d'examiner  sur  quelle 
loi  on  fonde  l'accusation ,  quelle  pwsoune  on  accuse , 
et  de  quoi  on  l'accuse.  Voilà  quelles  réflexions  doit 
faire  le  jnge.  Mais  une  âme  grande  et  sage  lui  en  in- 
spirera d'autres  encore  ;  près  de  mettre  dans  l'umo  la 
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j^dicandi  causa  tabellam  sumserit,  non  se  putare 
ekse  solum,  neque  sibi,  quodeumque  concupierit, 
licere;  sed  liebere  in  consUio  iegem,  religiootiem, 
aequitatem,  fîdem;  libidiuem  autem,  odium,  in- 
vidiam ,  metum ,  cupiditatesque  omnes  amovere  ; 
'maxîmîque  aestimare  conscientiam  mentis  «use, 
quiftn  y»  diis  îmmortalibus  accepimus,  quas  a  no- 
bis  divellî  non  potest  :  quœ  si  optimorum  consilio- 
rum  atque  factorum  testis  in  omni  vita  nobis  erit^ 
sine  ullo  metu ,  et  summa  cum  bonestate  vivemus. 
Hsec  sji  T.  Attius  aut  cognovisset ,  aut  cogitasse^  ; 
profecto  ne  conatus  quidem  esset  dicere,  id.quod 
multis  yerbis  egit ,  judicem ,  quod  ei  yideatur  , 
statuere,  et  nt>n  devinctnm  legibns  esse  oportere. 
Quibus  de  rébus  mibi  pro  Cluentii  voluntate ,  ni- 
mium;  pro  reipublicœ  dignitate,  parum;  pro  yes^ 
tra  prudentia,  satis  dixisse  yideor.  Reliqua  per- 
pauc«  sunt,  quS)  quia  yestrs  quœstionis  erant, 
idcirco  illi  statuemnt  sibi  fingenda  esse,  et  profe-' 
renda ,  ne  omniuin  turpissimi  reperirentur ,  si  in 
judicium  nibil,  prœter  inyidiam,  attulissent. 

LIX.  Atque,  ut  exîstimetis,  necessario  me  de 
bis  rebns ,  de  quibus  jam  dixerim ,  pluribus  egisse 
yerbis,  attendite  reliqua.  Profecto  intellîgetis,  ea, 
quae  paucis  demonstrari  potuerunt,  brevissime 
esse  defensa.  ^ 

Cn.  Decio  Samniti,  ei,  qui  proscriptus  est,  in- 
juriam  in  calamitate  ejus  ab  hujus  familia  factam 
esse  dixistis.   Ab   nullo   ille  liberalius,  quam  a 

'  Olim  masimeque ,  qtwd  imprudens  retinuU  Gneyius. 
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lettre  fatale  qni  exprimera  son  vote,  il  ne  ne  se  croira 
pas  seul  arbitre  de  sa  décision  et  maître  de  prononcer 
an  gré  de  sa  Tolonté  ;  il  prendra  conseil  de  la  loi ,  de 
la  religion,  de  la  bonne  foi,  de  la  justice  ;  il  bannira 
loin  de  Ini  le  caprice,  la  haine ,  Tenvie ,  la  crainte ,  et 
tontes  les  passions;  il  respectera  snrtont  sa  conscience, 
cette  conscience  qui  nous  fut  donnée  par  les  dieux 
immortels  pour  être  à  jamais  notre  compagne  insépa- 
rable ;  cette  conscience  qui  nous  promet  une  yle 
exempte  d^alarmes  et  honorée  de  l'estime  publique,  si 
nous  ne  la  rendons  témoin  que  de  nobles  pensées  et 
d'actions  vêrtâeuses.  Si  Attius  avait  connu  ces  vérités 
on  qtl'il  y  eât  réfléchi,  il  n'aurait  pas  même  eu  Tidée 
d'avancer  ce. qu'il  a  sontenn  si  longuement,  qu'un 
juge  peut  décider  ce  que  bon  lui  semble,  et  qu'il  n'est 
pas  enchaiaé  par  les  lois.  Je  m'arrête  ;  j'en  ai  déji  trop 
dit  an  gré  de  Cluentius,  trop  peu  pour  le  haut  inté> 
rét  de  cette  question,  asses  pour  les  juges  éclairés  qni 
m'entendent.  Il  reste  un  petit  nombre  de  grîeû  qu'on 
a  trouvé  bon  de  forger  parce  qu'ils  sont  de  votre  com- 
pétence ,  et  aofi  les  accusateurs  mettent  en  avant  pour 
ne  pas  se  Gfljf  rir  de  honte  à  la  face  de  la  justice  en 
ne  lui  apportant  pour  toute  accusation  que  les  cris  de 
la  haine. 

UX.  Afin  de  vous  prouver  que  la  seule  nécessité 
m'a  contraint  de  m'étendre  un  peu  sur  les  objets  dont 
je  vous  ai  entretenus  jusqu'ici,  écoutez  le  reste.  Yous 
verrez  que ,  dans  les  choses  qui  n'ont  pas  besoin  d'une 
longue  démonstration ,.  je  sais  renfermer  ma  défense  en 
peu  de  mots. 

On  a  prétendu  que  les  esclaves  de  Cluentius  s'étaient 
portés  à  des  excès  outrageants  contre  Cn.  Dédus  le 
Samnite,  proscrit  et  malheureux.  Personne,  au  con- 
traire, ne  l'a  traité  plus  généreusement  que  Claentîus. 
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Cluentio,  tracta  tus  est.  Hujus  ilium  opes  in  rébus 
ejus  incommodis  subleyarunt.  Atque  hoc  quum 
ipse  y  tum  omnes  ejus  amici  necessariique  '  cog- 
norunt.  Ancarii  et  Paceni  pastoribus  hujus  *villi- 
cos  yim  et  manus  attulisse.  Quum  quœdam  in  col- 
libus ,  ut  solet ,  controversia  pastorum  esset  orta  ; 
Avitî  villici  rem  domini ,  et  priyatam  possessio- 
nem  defenderunt.  Quum  esset  expostulatio  facta, 
causa  illis  demonstrata,  sine  judicio  controTersia- 
que  discessum  est.  P.  ^lii  testamento  propinquus 
exheredatus  quum  esset ,  hères  hic  altenior  insti- 
tutus  est.  P.  ÏElius  Aviti  merito  fecit;  neque  hic 
in  testamento  faciendo  interfuit  ;  idque  testamen- 
tum  ab  hujus  inimîco  Oppianico  est  obsignsitum. 
Florio legatum ex  testamento,  infitiatum esse.  Non 
est  ita;  sed  quum  H-S  xxx  scripta  esseht,  pro  H-S 
CGC ,  neque  ei  satis  cautum  videretur ,  voluit  eum 
aliquid'  acceptum  referre  liberalitati  su  se  :  primo 
^  deberi  negavit  ;  post  sine  controversia  solvit. 
Cœlii  cujusdam  Samnitis  uxorem  ptgtt  bellnm  ab 
hoc  esse  repetitam.  Mulierem  qudVemisset  de 
sectoribus  ;  quo  tempore  eam  primum  liberam 
esse  audi-vit,  sine  judicio  reddidit  Cœiio.  Ennium 
esse  quemdam,  cujus  bona  teneat  Avitus.  Est  hic 
Enuius  egens  quidam,  calumniator,  mercenarius 
Oppijinici ,  qui  permultos  annos  quievit  ;  deinde 
aliquando  cum  servo  Aviti  furti  egit ,;  nuper  ab 
ipso  Avito  petere  cœpit.  Hic  illo  privato  judicio 
(  mihi  crédite  ) ,  nobis  iisdem  fortasse  patronis  , 

'  Cognovenmt.  —  *  Sic  pro  ^ulg,  yillicam  reperit  in 
ms.  antiquo  Sylvius  ;  et  cum  sequentibus  convenit.  — 
3  Deberc. 


y  Google 


PLAIDOYER  POUR  A.  CLUENTIUS.  261 
Ses  richesses  l'ont  aidé  à  soatenir  les  rigaears  de  la 
foitane.  Décias  né  l'ignore  pas,  et  tons  ses  amis,  tons 
ses  parents  le  savent  comme  lui.  —  Les  fermiers  de 
Claentlas  ^^ ,  dit-on  encore,  ont  màkltraîté  les  bergers 
d'Ancarins  et  de  Pacénos.  —  Une  de  ces  querelles  si 
communes  entre  bergers ,  s'étant  élevée  dans  les  pâtu- 
rages,  les  fermiers  de  Cluentins  défendirent  les  intérêts 
et  les  propriétés  de  leur  maître.  Des  plaintes  furent 
portées  '^,  les  faits  éclairds,  et  tout  se  termina  sans 
procès  ni  contestation.  —  P.  Élius  a  déshérité  par  tes- 
tament un  de  ses  proches  parents ,  et  a  fait  héritier 
Cluentins,  étranger  à  sa  famille.  —  H  Fa  fait  par  re- 
connaissance pour  Quentius;  celui-ci  n'a  point  assisté 
à  la  rédaction  du  testament,  qui  même  a  été  scellé  par 
Oppianicus  son  ennemi.  —  Cluentins  a  refusé  de  payer 
un  legs  fait  à  Florins.  —  Non,  juges,  le  testament 
portait  trente  mille  sesterces,  an  Heu  de  trois  cent 
mille  qu'on  demandait.  La  clause  ne  lui  paraissant  pas 
bien  précise,  i)  voulut  que  Florins  lui  tînt  qdelqne 
compte  de  sa  libéralité  :  il  nia  d'abord  que  la  somme 
fût  due;  ensuite  il  la  paya  sans  difficulté.  —  Un  cer- 
tain Célius,  Samnite ,  a  été  forcé ,  après  la  guerre ,  de  lui 
redemander  sa  femme.  —  Il  l'avait  achetée  de  bonite 
foi  comme  esclave  **.  Dès  qu'il  sut  qu'elle  était  de  con- 
dition libre,  il  la  rendit,  sans  plaider,  à  Céilus.  — Un 
certain  Ennîus  se  plaint  que  Quentius  est  détenteur 
de  ses  biens.  —  Cet  Ennius  est  un  plaideur  de  mau- 
vaise foi,  un  misérable  aux  gages  d'Oppîanicus.  Après 
s'être  tenu  tranquille  pendant  plusieurs  années,  il  a 
enfin  accusé  de  vol  un  esclave  de  Cluentins  ;  depnis 
peu  il  attaque  Cluentins  lui-même.  La  justice  pronon- 
cera, soyez-en  sûrs,  et  peut  être  sera-ce  moi  qui,  dans 
ce  procès  civil,  obtiendrai  vengeance  de  son  injuste 
poursuite.  —  Mai*  voici  un  autre  témoin  recomman- 
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calumniam  non  efFugiet.  Atque  etiam ,  ut  nobis 
renuntiatur,  hominem  multoi  um  faospitum,  A.  Bin- 
nium  quemdam,  coponem,  de  via  Latina,  subor- 
natis:  qui  sibi  a  Cluentio,  servisque  ejus,  in  ta- 
berna  sua  manus  allatas  esse  dicat.  Quo  de  homine 
nihil  etiam  nunc  dicere  nobi^  estnecesse.  Si^invî- 
taverit,id  quod  solet,  sic  hominem  accipiemus, 
ut  moleste  ferai,  ise  de  via,  decessisse.  Habetis, 
judices,  qusB  in  totam  Titam  de  moribus  A.  Cluen- 
tii,  quem  ilii  invidiosum  reum  volunt  esse,  annos 
octo  mflpditati  accusatores  collegerunt  ;  quam  le- 
via,  génère  ipso  !  quam  falsa,  re!  quam  brevia, 
responsu  I 

LX.  Cognoscite  nunc  id,  quod  ad  yestrum 
jusjurandum  pertinet,  quod  vestri  judicii  est, 
quod  Yobis  oneris  imposuit  ea  lex ,  qua  coacti 
bue  convenistis,  de  criminibus  yeneni  :  ut  omnes 
intelligant,  quam  paucis  yerbis  hsc  causa  pero» 
rari  potuerit,  et  quam  multa  a  me  dicta  sint,  quae 
ad  hujus  Yoluntatem  maxime ,  ad  vestrum  judi- 
cium  minime  pertinerent. 

*  Objectum  est ,  C.  Vibium  Gapacem  ab  hoc 
A.  Cluentio  veneno  esse  sublatum.  Opportune 
adest  homo  sumroa  fide  et  omni  virtute  prseditus, 
L.  Plaetorius,  senator,  qui  illius  Capacis  hospes 
fuit  et  familiaris.  Apud  hune  ille  Romse  iiabita- 
■vit,  apud  hune  sgrotayit,  hujus  domi  est  mor- 
tuus.  At  hères  est  Gluentius.  Intestatum  dico  esse 
mortuum ,  possessionemque  ejus  bonorum ,  prae- 
toris  edicto,  huic,  illius  sororis  fîho,  adolescent! 
pudentissimo ,  et  in  primis  honesto,  equiti  romane 
datam,  Numerio  Cluentio,  quem  yidetis. 
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dable  par  Fétendae  de  ses  liaisoos  et  le  grand  nombre 
de  ses  hôtes,  AalnsBinnios,  maître  d*nne  taverne  sur 
la  voie  Latine.  J'apprends  qu'on  le  suborne  pour  qu'il 
dépose  que  G^entins  et  ses  esclaves  l'ont  maltraité  dans 
sa  maison.  Je  n'ai  rien  à  dire  en  ce  moment  de  ce  per- 
sonnage. Si,  en  bote  prévenant,  il  me  fait  quelques 
avances  *^ ,  l'accueil  que  je  lui  réserve  le  fera  repentii- 
d'avoir  pris  cette  peine.  "Voilà  ,■  juges ,  tout  ce  que  nos 
accusateurs,  après  huit  ans  de  recherches,  ont  pu 
recueillir  contre  la  vie  entière  d'un  homme  qui ,  se- 
lon eux  ,  mérite  toute  l'indignation  de  la  justice  : 
imputations  bien  légères,  si  eUes  étaient  vraies;  mais 
imputations  bien  fausses,  et  que  j'ai  réfutées  en  deux 
mots. 

LX.  Tenons  maintenant  à  Tobjet  de  votre  serment , 
à  bi  question  que  vous  devez  juger,  aux  faits  dont  la 
loi  qui  vous  rassemble  ici  vous  ordonne  de  connaître  : 
écoutex  les  accusations  d'empoisonnement.  Tout  le 
monde  va  voir  à  combien  peu  de  mots  j'aurais  pu  ré- 
duire i(pa  défense ,  et  combien  f  ai  hh  valoir  de  moyens 
pour  satisfaire  aux  déairs  de  l'accusé  plutôt  qu'au  be- 
soin de  sa  canse. 

On  reproche  à  Qnentius  d'avoir  empoisonné  C.  Ti- 
bius  Capax.  Heureusement  vous  avez  devant  vous  un 
homme  d'une  vertu  et  d'une  bonne  foi  au-dessus  de 
tout  éloge,  le  sénateur  L.  Plétorius,  qui  fiit  Thôte  et 
l'intime  ami  de  Tibius.  C'est  chez  lui  que  Tibius  de- 
meurait à  Rome  ;  c'est  chez  lui  qu'il  tomba  malade  ; 
c'est  chez  lui  qu'il  mourut.  —  Mais  Cluentius  est  son 
héritier.  —  Je  réponds  qu'il  est  mort  sans  avoir  fait 
de  testament,  et  que  la  possession  de  ses  biens  a  été 
donnée,  par  édit  du  préteur,  k  un  jeune  homme  plein 
d'honneur  et  de  sagesse,  chevalier  romain,  fils  de  sa 
sœur ,  à  ^Numérins  Cluentius  que  vous  voyez  devant 
TOUS.  ; 
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Alteram  veneficii  crimen ,  Oppianico  kuic  ado- 
leftcentî,  quum  ejus  in  nuptiis,  more  Larinatium, 
niultitudo  hominum  pranderet ,  ▼enenum  Ayiti 
consilio  paratum;  id  quum  daretoc  in  mulso; 
Balbutium  quemdam,  ejus  familiarem»  interce- 
pisse,  bibîsfte,  statimque  esse  mortuum.  H«c  ego 
si  sic  agerem^  tahqnam  mihi  crimen  esset  dilaen- 
dum,  hapc  ploribus  yerbis  dicerem,  quae  nunc 
paucis  percurrit  oratio  mea.  Quid  iinquam  Ayitus 
in  se  admisit,  ut  hoc  tantum  ab  eo  facinus  non 
abhorrere  videatur?  Quid  autem  magnopere  Op- 
pianicum  metuebat,  quum  ille  verbum  omnino  in 
hac  ipsa  causa  nullum  facere  potuerit;  huic  autem 
accusatoresy  matre  Tiya»  déesse  non  possent? 
quod  jam  intelligetis.  An  ut  de  causa  ejus  péri- 
culi  nibil  decederet,  ad  causam  noyum  crimen 
accederet  ?  Quod  autem  tempus  yeneni  dandi  illo 
die?  in  illa  frequentia?  Per  quem  porro  datum? 
unde  sumtum  ?  '  qu»  deinde  interceptio  poculi  ? 
cur  non  de  integro  autem  datum?  Multa  sunt, 
qu8B  dicî  possunt;  sed  non  committam,  ut  yidear 
non  dicendo  yoluisse  dicere  :  res  enim  jam  se  ipsa 
defendat.  Nego,  illum  adolescentem ,  quem  statim 
epoto  poculo  mortuum  esse  dixistis,  omnino  illo 
die  esse  mortuum.  Magnum  et  impudens  menda- 
cium.  Perspicite  cetera.  Dico ,  illum ,  quum  ad 
illud  prandium  crudior  yenisset ,  et ,  ut  setas  illa 
fert,  sibi  'tamen  non  pepercisset,  aliquot  dies 
asgrotasse ,  et  ita  «sse  mortuum.  Quis  huic  rei 
testis  est?  Idem,  qui  sui  luctus ,  pater  :  pater,  in- 

^  Ap.  Quîntil,,  IX,  3,  37,  qnae  porro.  —  *  P^ulg. 
tum.  Ernest,  cmendam. 


y  Google 


PLAIDOYER  POUR  A.  CXUENTIUS.  a65 
Second  chef  d*accasatioii  :  ClaentiDs  a ,  dit-on ,  voola 
faire  empoisonner  le  jeane  Oppianicna,  à  son  repas  de 
noces ,  où ,  suivant  la  coatame  de  Larînom ,  assistait 
une  maltitnde  de  convives.  €omme  on  lai  portait  le 
poison  dans  une  coupe  de  vin  mêlé  de  miel.  Balbutias , 
son  ami,  prit  la  coupe,  la  but  et  tomba  mort.  Si  je 
croyais  que  cette  imputation  méritât  d'être  réfutée  sé- 
rieusement, je  développerab  ici  des  arguments  que  je 
vais  seulement  indiquer  en  peu  de  mots.  Cluentius 
a-t-il  jamais  rien  fait  qui  autorise  à  le  croire  capable 
d'un  crime  si  énorme  ?  Qu'avait-îl  donc  tant  à  craindre 
d'Oppianicus  ?  Ce  jeune  homme  n'a  pas  prononcé  on 
seul  mot  dans  tout  le  cours  de  ce  procès  ;  et  d'un  au- 
tre côté  jamais  Cluentius  ne  pouvait,  du  vivant  de  sa 
mère,  rester  sans  accusateur  :  vous  en  serez  bientôt 
convaincus.  Toulait-îl,  sans  diminuer  ses  périls,  four- 
nir à  Taccusation  un  moyen  de  plus  contre  lui  ?  Mais 
quel  moment  pour  commettre  un  tel  crime  !  un  jour 
de  noces!  tme  assemblée  nombreuse!  Et  par  qui  a-t-il 
fait  donner  le  poison.'  où  Ta-t-il  pris.**  comment  la 
coupe  a-t-elle  été  arrêtée  au  passage  ?  pourquoi  n'a- 
t-onpas  essayé  de  nouveau?  J'aurais  certes  beaucoup  à 
dire;  mais  je  ne  veux  pas  qu'on  m'accuse  de  tout  dire 
en  feignant  de  me  taire.  Les  faits  vont  parler.  Ct 
jeane  homme ^  selon  vous,  tomba  mort  après  avoir 
bu.  Je  soutiens,  moi,  qu'il  ne  mourut  pas  le  même 
jour.  Voilà  déjà  un  impudent  et  audacieux  mensonge  : 
écoutez  le  reste.  Je  soutiens  que  Balbutins  vint  à  ce 
repas,  déjà  mal  disposé,  et  que,  par  une  imprudence 
trop  ordinaire  à  cet  âge,  ne  s'étant  pas  assez  ménagé, 
il  tomba  malade  et  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 
—  Qui  dépdse  de  ce  fait?  —  Celui  qui  dépose  en  même 
temps  de  sa  profonde  douleur,  son  père.  Gai,  ce 
père  inconsolable ,  que  le  moindre  soupçon  aurait  pu 

X.  23 
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quam ,  illius  adolescentis ,  quem ,  propter  animi 
dolorem,  pertenuis  suspicio  potmsset  ex  illo  loco 
testem  in  A.  Gluentimn  constituere  »  is  hune  sno 
testimonio  sublevat.  Quod  récita.  Tn  autem,  nisi 
molestum  est ,  pauUisper  exsurge ,  et  perfer  htiBC 
dolorem  commemorationis  necessariœ  :  in  qna  ego 
diatins  non  morabor,  quoniam,  qnod  fuit  yiri 
optimi ,  fecisti ,  uti  ne  cui  innocenti  mœror  tuus 
calamitatem  et  falsum  crimen  afferret.  Testijko- 
iriuM  Bai.butii  fatris. 

LXI.  Unnm  etiam  mihi  reliquum  ejusmodi  cri- 
men est,  judîces,  ex  quo  illud  perspicere  possitis, 
quod  a  me  initio  orationis  mex  dictum  est  :  quid- 
quid  mali  per  hos  annos  A.  Cluentius  viderit, 
quidqtfid  hoc  tempore  habeat  soUicitudinis  ac  ne- 
gotii,  id  omne  a  matre  esse  conflatum.  Oppiaaî- 
com  yeneno  necatum  esse ,  quod  ei  datum  sit  in 
pane  per  M.  AselUum  quemdam,  familiarem  illius, 
idque  Aviti  consîHo  factum  esse,  dicitis.  In  quo 
primum  illud  qusero,  quse  causa  Avito  fuerit,  cur 
intèrficere  Oppianicum  yellet.  Inimicitias  enim 
înter  ipsos  fuisse  confiteor;  sed  homines,  inimicos 
suos  morte  affici  volunt,  vel  quod  metuunt,  vel 
quod  oderunt.  Quo  tandem  igitur  Ayitus  metu 
adductus,  tantum  in  se  facinus  suscipere  conatus 
est?  quid  erat,  quod  jam  Oppianicum  pœna  affec- 
tum  pro  maleficiis ,  ejectum  e  ciyitate ,  quisquam 
timeret  ?  Quid  metuebat  ?  '  ne  oppugnaretur  a  per- 
dito  ?  an  ne  accusaretur  a  condemnato  ?  an  ne  ex- 
suUs  testimonio  Isederetur?  Sin  autem,  quod  ode- 
rat  Ayitus ,  idcirco  illum  yita  frui  noluit  ;  adeone 

'Ut. 
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placer  sar  le  banc  des  aocosatears^  vient  laî-méme  at- 
tester i'înaocence  de  raocosé,  Greffier,  lises  «a  dépo- 
sition. Et  veos ,  père  infortuné,  si  la  dooleor  vous  le 
permet,  levez-TOosun  moment.  Ayez  le  courage  d'en- 
tendre une  lecture  qui  tous  rappellera  des  soûTenirs 
décbirants ,  mais  qui  est  néoeasaîre.  J'abrégerai  cette 
cruelle  épreuve.  Vous  avez  rempli  le  devoir  d'un  homme 
de  bien;  vous  n'avez  pas  voulu  que  votre  malheur 
fournit  des  armes  à  la  calomnie,  et  causât  la  perte 
d'un  innocent.  On  lit  la  uefosition  de  Baiautius. 

LXI.  Il  me  reste,  juges,  à  réfuter  un  dernier  chef 
d'accusation ,  qui  va  mettre  dans  le  plus  grand  jour 
une  vérité  que  j'ai  énoncée  en  commençant  :  c'est  que 
tous  les  maux  dont  Quentius  a  fait  depuis  quelques 
années  la  triste  expérience,  tout  ce  qu'il  éprouve  en- 
core aujourd'hui  de  persécutions  et  d'alarmes,  tout, 
dis-je,  est  l'ouvrage  de  sa  mère.  Oppianicus,  dites- 
vous,  est  mort  empoisonné.  Le  poison  lui  a  été  donné 
dans  du  pain  par  M.  Asellius  son  ami,  et  c'est  Quen- 
tius qui  est  l'anteufdn  complot.  Je  demanderai  d'abord 
quel  motif  avait  Cluentins  d'attenter  aux  jours  d'Op- 
pianicusP  Pavoue  qu'il  existait  entre  eux  d'anciennes 
inimitiés  ;  mais ,  si  on  déâre  la  mort  de  son  ennemi , 
c'est  parce  qu'on  le  craint  ou  parce  qu'on  le  hait.  Et 
quelle  crainte  pouvait  donc  engager  Quentin^  à  com- 
mettre un  tel  crime?  que  pouv«iit-on  redouter  encore 
d'Oppîanicns,  portant,  dans  un  honteux  exil,  la  peine 
de  ses  forfaits?  les  attaques  d'un  ennemi  terrassé?  les 
accusations  d'un  condamné?  les  dépositions  d^un 
banni  ^7  ?  Si  c'est  par  haine  qu'il  n'a  pas  voulu  le  lais- 
ser vivre ,  était-il  donc  assez  fou  pour  donner  le  nom 
'  de  vie  à  la  malheureuse  existence  d'un  criminel  retran- 
ché de  la  société ,  repoussé  du  monde  entier,  d'un  mé- 
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erat  stultus ,  ut  iUam ,  quam  tum  ille  vivebat ,  vi- 
tam  esse  arbitraretur ,  damnati ,  exsulis ,  deserti 
ab  omnibus?  quem  propter  animi  importunîta- 
tem ,  nemo  recipere  tecto ,  nemo  '  adiré ,  nemo 
alloqtd ,  nemo  respicere  yellet  ?  Hujus  igitur  yitœ 
Âvitus  inyidebat?  Hune  si  acerbe  et  penitus  ode- 
rat;  non  eum  quam  diutissime  vivere  velle  debe- 
bat?  huic  mortem  maturabat  inimicus,  quod  illi 
unum  in  malis  perfugium  erat  calamitatîs  ?  qui  si 
quid  animi  ac  virtutis  babuisset  (  ut  multi  saepe 
fortes  viri  in  ejusmodi  dolore),  mortem  sibi  ipse 
conscisset^;  huic  quamobren^  id  yellet  inimicus 
offerre,  quod  ipse  sibi  optare  deberet?  Nam  nune 
quidem  quid  tandem  illi  mali  mors  attulit?  nisi 
forte  ineptiis  ac  fabulis  ducimur,  ut  existimemus, 
illum  apud  inferos  impiorum  supplicia  perferre, 
ac  plures  illic  offendisse  inimicos,  quam  hic  relî- 
quisse  ;  a  socrus ,  ab  uxorum ,  a  fratris ,  a  liber um 
pœnis  actum  esse  prsBcipitem  in  sceleratorum  se- 
dem  atqué  regionem.  Qu»  si  faisa  sunt ,  id  quod 
omnes  intelligunt ,  quid  ei  tandem  aliud  mors 
eripuit,  prœter  sensum  doloris? 

LXII."  Age  yero,  yenenum  per  quem  datum? 
Per  M.  Asellium.  Quid  huic  cum  >  Ayito  ?  Nihil  ; 
atque  adeo,  quod  ille  Oppianico  familiarissime 
est usus ,  potius  etiam  simultas.  £ine  igitur,  quem 
sibi  offensiorem ,  Oppianico  familiarissimum  seie- 
bat  esse,  potissimum  et  sùum  scelus,  et  illiusperi- 
culum  committebat  ?  Cur  deinde  tu ,  qui  pietate 
ad  accusandum  excitatus  es,  hune  Asellium  esse 
inultum  tamdiu  sinis  ?  cur  non  Ayiti  exemplo  usus 

'  Andire. 
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c^ant  si  décrié  par  la  noircear  de  son  âme ,  que  per- 
sonne n'aurait  yoola  ni  le  recevoir  sons  son  toit,  ni 
Taborder ,  ni  lai  adresser  la  parole,  ni  même  le  regar- 
der? Et  c^est  d*nne  telle  vie  qne  Clnentîns  anrait  été 
jaloax!  Lui  eùt-il  voné  la  haine  la  pins,  cmelle  et  la 
plus  implacable ,  il  devait  lui  souhaiter  de  subir  long- 
temps nne  semblable  vie.  Un  ennemi  eût  hâté  le  tré- 
pas de  celui  qui  n^ avait,  dans  l'excès  de  sa  misère, 
d'autre  asile  que  le  trépas!  Eh!  si  ce  grand  coupable 
eût  eu  dans  Tàme  nn  peu  de  cette  force  dont  plus  d'un 
homme  courageux  a  fait  preuve  dans  de  pareilles  in- 
fortunes ,  c'est  lui-même  qui  se  serait  donné  la  mort. 
Pourquoi  un  ennemi  lui  eut-il  offert  ce  qu'il  devait 
appeler  de  tous  ses  vœux?  Car  enfin ,  quel  mal  la  mort 
a-t-elle  pu  lui  faire?  à  moins  qu'ajoutant  foi  à  des  fa- 
bles puériles ,  nous  ne  pensions  qu'il  souffre  dans  les 
enfers  les  supplices  des  scélérats;  qu'il  y  a  trouvé  plus 
d'ennemis  qu'il  n'en  a  laissé  sur  la  terre  ;  qne  les  mânes 
irrités  de  sa  belle-mère ,  de  ses  femmes ,  de  son  frère, 
de  ses  enfants,  l'ont  précipité  dans  l'affreux  séjour  du 
crime  et  des  tourments.  Si  ce  sont  là  des  chimères , 
comme  personne  n'en  doute  •■ ,  qu'a  donc  pu  lui  en- 
lever la  mort,  si  ce  n'est  le  sentiment  de  la  douleur? 

LXII.  Mais  enfin  ce  poison ,  par  quil'a-t-on  fait  don- 
ner? Par  M.  Ascllius.  Quelle  liaison  avait  cet  homme 
avec  Quentius?  Aucune.  Je  dis  plus  :  ami  d'Oppiani- 
cus ,  il  ne  pouvait  que  le  haïr.  Et  Cluentius ,  haï  d'Asel- 
lius,  l'aurait  chargé  d'un  assassinat!  c'est  au  plus  in- 
time ami  d'Oppianicus  qu'il  aurait  demandé  la  mort 
d'Oppianlcns !  Et  vous,  Caiias,  qu'un  pieux  devoir 
rend  aujourd'hui  son  accusateur,  pourquoi  laissez- 
vous  jouir  Asellius  d'une  si  longue  impunité  ?  pour- 
quoi n'avez-vons  pas,  comme  Quentins,  fait  condam- 
ner d'avance  le  vr\ii  coupable ,  dans  la  personne  du 
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es  9  ut  per  illum,  qui  attuJisset  venenum,  de  boc 
prflqudicaretur?  J^m  yero  illud  quam  non  pro- 
babile^  quam  musitatum,  judices,  quam  novum, 
in  pane  datum  yenenum  ?  Faciliusne  potuit  y  quam 
in  poculo  ?  ^  Latentius  potuit ,  abditnm  aliqua  in 
parte  panis,  quam  si  totum  coUiquefactum  in  po- 
tione  es$et  ?  Gelerius  potuit  comestum,  quam  epo- 
tum ,  in  venas  atque  in  omnes  partes  corporis  per- 
manare?  Facilius  fallere  in  pane,  si  esset  animad- 
yersum,  quam  in  poculo,  quum  ita  confusum 
esset,  ut  secerni  nullo  modo  posset?  At  repentina 
morte  periit  Quod  si  esset  ita  factura ,  tamen  ea 
resy  propter  multorum  ejusmodi  mortem,  satis 
firmam  yeneni  suspicionem  non  habcret.  Si  esset 
suspiciosum,  tamen  ad  alios  potius,  quam  ad 
Ayitum  pertineret.  Yerum  in  eo  ip^o  homines 
impudentissime  mentiuntur.  Id  ut  intelligatis;  et 
mortem  ejus,  et,  quemadmodum  post  mortem  in 
Ayitum  sit  crimeii  a  matre  quaesitum ,  cognoscite. 
Quum  yagus  et  exsul  erraret,  atque  tmdique  ex- 
clusus  Oppianicus ,  in  Falemum  se  ad  C.  Quinti- 
lium  contulisset  ;  îbi  primum  in  morbum  incidit , 
ac  satis  yehementer  dinque  œgrotayit.  Quum  esset 
una  Sassîà,  et  Statio  Albio  quodam,  colono,  bo- 
mine  yalente,  qui  simul  esse,  solebat,  familiarius 
uteretur,  quam  yir  dissolutissimus ,  incolumi  for- 
tuna ,  pati  posset  ;  et  jus  iUudtnatrimonii  castum 
atque  legitimum,  damnatione  yiri  sublatum  arbi- 
traretur  :  Nicostratus  quidam  ,  fidelis  Oppianici 
seryulus  ,  percuriosus  et  minime  mendax ,  multa 

'  Alii   unice  oferum  putant  latius ,    teste   Prisàano. 
Schiitz  addit  ex  ingenio ,  diffuudi. 
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ministre  de  «on  crime  ?  Je  vais  plus  loin ,  juges  :  qnelle 
invraisemblance  !  qoelle  invention  nouvelle  et  bizarre  ! 
empoisonner  avec  da  pain  !  La  chose  était-elle  donc 
plus  facile  qu'avec  du  vin?  Le  poison,  caché  dans 
quelque  partie  de  ce  pain,  était-il  plus  invisible  que 
s'il  eut  été  dissous  et  mêlé  dans  un  breuvage?  Fallait- 
il  Jbe  manger  et  non  le  boire ,  pour  qu'il  s'insinuât  avec 
plus  de  rapidité  dans  les  veines?  Et  si  on  venait  à  le 
découvrir  dans  ce  pain ,  étjut-il  plus  fadle  d'en  imposer 
aux  yeux ,  que  si  un  parfait  mélange ,  en  le  confon- 
dant avec  une  liqueur,  eût  rendu  impossible  de  le  re- 
connaitre?  —  Mais  Oppîanicus  est  mort  subitement. 
— -  Quand  oda  serait ,  un  genre  de  mort  dont  on  voit 
tant  d'exemples  n'autorise  pas  à  supposer  un  empoi- 
sonnement. Et  le  soupçon  fàt-îl  légitime,  il  devrait 
tomber  sur  d'antres  que  sur  Guentius.  Mais  le  fait 
même  est  de  la  plus  insigne  fausseté.  Afin  de  vous  en 
convaincre,  apprenez  les  déuOs  de  sa  mort,  at  com-  • 
ment,  après  sa  mort,  une  mère  dénaturée  apppela 
sur  la  tête  de  Cluentius  une  injuste  accusation. 

Oppianicns,  errant,  exilé,  repoussé  de  tout  le  monde, 
se  retira  dans  le  pays  de  Falerne,  chez  G.  QuintiUns. 
Là  il  fut  attaqué  d'une  maladie  assez  grave  et  qui  se 
prolongea  quelque  temps.  Sassia  était  près  de  lui,  en- 
tretenant avec  un  jeune  et  robuste  laboureur ,  nommé 
Statius  Albius  *9,  qui  fréquentait  la  maison,  des  liai- 
sons que  n'aurait  pas  souffertes ,  dans  une  autre  for- 
tune, le  mari  le  moins  jaloux  de  sén  honneur ,  et  vi- 
vant comme  si  la  condamnation  de  son  époux  aurft 
abrogé  pour  elle  les  saintes  lois  du  mariage.  Un  cer- 
tain Nicostrate ,  esclave  d'Oppîanicus ,  dont  l'ceii  était 
clairvoyant  et  la  bouche  véridiqne,  faisait,  dit-on,  à 
son  maître  de  fâcheuses  révélations.  Cependant  Op- 
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dicitur  renuntiare  domino  solîtus  esse.  Interea 
Oppianicus  quum  jam  conyalesceret ,  neque  in 
Falemo  improbitatem  coloni  diutius  ferre  posset , 
et  hue  ad  urbem  profectus  esset  (solebat  enim 
extra  portam  aliquid  habere  conducti),  cecidisse 
ex  equo  dicitur ,  et  bomo  infirma  yalitudine  latus 
ofifendisse  yehementer,  et,  posteaquam  ad  urbem 
cum  febri  venerit ,  paucis  diebus  esse  mortuus. 
Mortis  ratio ,  judices ,  ejusmodi  est ,  ut  aut  nibil 
babeat  suspicionis ,  aut ,  si  qnid  habet ,  id  intra 
parietes  in  domestico  scelere  versetur. 

LXIII.  Post  mortem  ejus  Sassîa  stntim  moliri 
nefaria  mulier  cœpit  insidias  fîlio  :  quacstiouem 
habere  de  yiri  morte  constituit.  Emit  de  A.  Ru- 
pilio,  quo  erat  usus  Oppianicus  medico,  Strato- 
nem  quemdam ,  quasi  ut  idem  faceret ,  quod  Avi- 
tus  inUemendo  Diogene  fecerat.  De  hoc  Stratone 
et  de  assecla  quodam  servo  suo  quaesituram  es%e 
dixit.  Prœterea  servum  illum  Nicostratum ,  quem 
nimium  loquacem  fuisse,  ac  nimium  domino  fide- 
lem  ârbitrabatur ,  ab  hdc  adolescente  Oppianico 
in  qusstionem  postulavit.  Hic  quum  esset  illo 
tempore  puer,  et  illa  quaestio  de  patris  sui  morte 
constitui  diceretur  :  etsi  illum  servum ,  et  sibi  be- 
nivolum  esse,  et  patri  fuisse  ârbitrabatur;  nihil 
tamen  est  ausus  recusare.  Adyocautur  amici  et 
hospites  Oppianici,  et  ipsius  mulîeris  multi,  ho- 
mines  honesti ,  atque  omnibus  rébus  ornati.  Tor- 
mentis  omnibus  yehementissimis  quseritur.  Quum 
essent  animi  servornm  et  spe  et  metu  '  tentati,  ut 

'  Schûtz ,  nulla  auctoritate ,  hic  posuii  ^erba  >  et  vi 
tormentorum ,  quœ  non  intelligere  se/atetur,  si  maneant 
suo  loco. 
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pianîcas  commençait  à  se  rétablir.  Ne  poavant  sap- 
porter  pins  long-temps  la  scandaleuse  rivalité  du  la- 
bonrenr  de  Faleme,  il  partit  ponr  venir  auprès  de 
Rome ,  où  îl  avait ,  hors  des  portes ,  an  asile  qn^ii  te-^ 
nait  à  loyer  9^.  On  dit  que ,  dans  ce  voyage ,  il  tomba 
de  cheval,  et  que  cet  homme  d^une  santé  affaiblie, 
ayant  reçu  au  coté  une  violente  contusion ,  arriva 
près  de  la  ville  avec  la  fièvre ,  et  mourut  au  bout  de 
quelques  jours.  Toilà ,  juges ,  quelle  fut  sa  mort.  Cer- 
tes, elle  ne  fait  naître  aucun  soupçon;  ou ,  si  elle  est 
le  fruit  du  crime ,  c'est  un  crime  domestique ,  et  c^est 
dans  sa  maison  qu'il  faut  chercher  le  coupable. 

LXin.  Après  cet  événement,  la  cruelle  Sassia  se 
'hâte  d'ourdir  contre  son  fils  un  abominable  complot  : 
elle  prend  la  résolution  de  faire  des  recherches  sur  la 
mort  de  son  époux.  Elle  achète  d'A.  Rupîlins,  qui  avait 
été  médecin  d'Oppianicus ,  un  esclave  nommé  Straton, 
comme  pour  imiter  ce  qu'avait  fait  Cluentius  en  ache- 
tant Diogène.  Elle  annonce  qu'elle  va  mettre  à  la  ques- 
tion ce  Straton  et  un  antre  esclave  attaché  à  sa  per- 
sonne. En  outre,  pour  punir  Nicostrate  d'avoir  trop 
parlé  et  d'avoir  été  trop  fidèle  à  son  maître,  elle  le 
demande  au  jeune  Oppianicus,  afin  de  lui  faire  subir 
la  même  épreuve.  Oppianicus ,  à  peine  sorti  de  l'en- 
fance, entendait  dire  que  cette  information  avait  pour 
but  de  venger  la  mort  de  son  père  :  tout  persuadé  qu'il 
était  de  l'attachement  de  Nicostrate  et  à  son  père  et  à 
lui-même,  il  ne  put  rien  refuser.  On  convoque  les 
hôtes  et  les  amis  d'Oppianicus  et  ceux  de  Sassia  :  ils 
viennent  en  grand  nom^e ,  tous  hommes  distingués 
et  tenant  dans  la  société  un  rang  honorable.  Les  plus 
cruelles  tortures  sont  mises  en  œuvre.  Quoiqu'on  eut 
employé  tour  à  tour  et  promesses  et  menaces  ponr 
disposer  ces  esclaves  à  répondre  au  gré  des  bourreaux; 
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aliqnid  in  qitsBstionè  dicerent  ;  tamen,  ut  arintror, 

auctoritate  advocâtoram  et  yi  tormentonim  ad- 

ducti ,  în  yeritate  manserunt,  neque  se  qtiidquam 

scîre  dixerunt.  Qusestîo  illo  die  de  amicorum  sen- 

tentia  dimissa  est.  Satis  longo  interyallo  post  ite- 

nim  ad^ocantur.   Habetur  de  întegro  quœstio; 

nulla  vis  tormentorum  aceirîmorum  prœtermitti- 

tur  ;  ayersari  advocati ,  et  jam  "vix  ferre  posse;  fu- 

rere  crudelis  atque  importuna  mulier,  sibi  nequa- 

quam ,  ut  sperasset ,  ea ,  qaœ  cogitasset ,  proce- 

dere.  Quum  jam  tôrtor,  '  atque  essent  tormenta 

ipsa  defessa,  neque  tamen  illa  finem  facere  yellet; 

quidam  ex  advocatîs ,  homo  et  honoribus  populi 

omatus,  et  summa  virtute  praeditus»  intelligere 

se  dixit ,  Don  id  agi ,  ut  yerum  inveniretur ,  sed 

ut  aliquid  falsi  dicere  cogerentùr.  Hoc  postqoam 

ceteri  comprobarunt  ;  ex  omnium  sententia  consti- 

tutum  est,  satis  yideri  esse  quœsitum.  Redditur 

Oppianico  Nicostratus.  Larinum  ipsa  profîoîscitur 

cum  suis ,  mœrens ,  quod  jam  certe  incolumem 

filium  fore  putabat ,  ad  quem  non  modo  yerum 

crimen ,  sed  ne  ficta  quidem  suspicio  perveniret  ; 

et  cui  non  modo  aperta  inimicorum  oppugnatio , 

sed  ne  occult»  quidem  matris  insidise  nocere  po- 

tuissent.  Larinum  postquam  yenit,  quse  a  Stra- 

tone  illo  yenenum  antea  yiro  soo  datum ,  sibi  per- 

suasum  esse  simulasset,  instructam  ei  continuo 

et  ornatam  Larini  medicime  exercendse  causa  ta- 

bemam  dédit. 

'  Sckutz  legit,  atque  tormenta  essent. 
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animés  sans  doute  par  la  vue  des  témoins  qni  les  con- 
templaient ,  et  par  la  violence  même  des  tourments ,  ils 
restèrent  fidèles  à  la  vérité,  et  déclarèrent  qu'ils  ne 
savaient  rien.  Snr  TavU  des  amis  de  Sassia ,  on  fit 
pour  ce  jour -là  cesser  Tînterrogatoire.  Assez  long- 
temps après ,  les  mêmes  amis  sont  de  nouveau  con- 
voqués. La  question  recommence.  Rien  de  ce  que  la 
torture  a  de  plus  affreux  n'est  oublié.  Les  témoins 
détournent  les  yeux  d'un  spectacle  qu'ils  ne  peuvent 
Inent^t  plus  soutenir.  La  barbare  et  impitoyable  Sassia 
redooble  de  fureur  en  voyant  l'événement  tromper 
se»  borribles  calculs.  Déjà  la  longueur  de  l'exécution 
avait  fatigué  la  main  du  bourreau  et  lassé  jusqu'aux 
instruments  de  la  torture,  que  cette  fnri«  persistait  en- 
core. Alots  un  des  témoins  >  distingué  par  son  mérite 
et  les  luinnenrs  dont  le  peuple  romain  l'a  revêtu ,  dit 
qu'il  tte  s'agissait  pas ,  il  le  voyait  bien,  de  découvrir 
la  vérité  y  mais  d'arracber  un  mensonge.  Tons  confir- 
mèrent son  avis  par  leur  assentiment  ;  et  l'on  déclara 
d'one  voix  unanime  qu'il  était  temps  de  cesser  d'inu- 
tiles cruautés.  L'esclave  Nicostrate  est  rendu  à  son 
maître.  Sassia  part  avec  les  deux  autres  pour  Lari- 
nnm ,  désespérée  de  voir  désormais  à  l'abri  de  ses  coups 
un  fils  inaccessible  aux  atteintes  de  la  calomnie  aussi- 
bien  qu'aux  accusations  de  la  vérité  ;  nii  fils  contre 
lequel  échouaient  également ,  et  les  efforts  des  ennemis 
qui  l'attaquaient  à  face  découverte,  et  les  obscures  ma- 
chinations de  sa  mère.  Arrivée  à  Larinum,  cette  ièmme, 
qni  avait  feint  de  regarder  Straton  comme  un  empoi- 
sonneur, change  tout  à  coup  de  pensée,  tt  donne  à 
cet  assassin  de  son  époux,  une  boutique  ricbe  et  four- 
nie de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  exercer  la  mé- 
decine. 9* 
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LXIV .  Unum ,  alterum ,  tertiam  anaum  Sassia 
quiescebat ,  ut  yelle  atque  optare  aliquid  calami- 
tatis  fiHo  potius ,  quam  id  stmere  et  moliri  yide- 
retur.  Tum  intérim ,  Hortensio ,  Metello  consuli- 
bus ,  ut  bunc  Oppianicum  aliud  agentem ,  ac  nibil 
ejusmodi  cogitantem ,  ad  hancaccusationem  de- 
traberet,  invité  despondit  ei  filiam  suam,  illam, 
quam  ex  genero  susceperat,  ut  eum  uuptiis  alli- 
gatum  simul,  et  testamenti  spe  deyinctum,  'pos- 
set  habere  in  potestate.  Hoc  ipso  fere  tempore 
Strato  ille  medicus  domi  furtum  fecit  et  cœdem 
ejusmodi.  Quum  esset  in  œdibus  armarium,  in  quo 
sciret  esse  nummorum  aliquantnm  et  auri:  noctu 
duos  conseryos  dormientes  occidit,  in  piscinam- 
que  dejecit;  ipse  armarii  fundum  exsecuit,  et  H-S 
'et  auri  quinqne  pondo  abstulit,  uno  ex  seryis 
puero  non  grandi  conscio.  Furto  postridie  cog- 
nito ,  onmis  suspicio  in  eos  seryos ,  qui  non  com- 
parebant,  commoyebatur.  Quum  exsectio  illa 
fundi  in  armario  animadyerteretur ,  quaerebant 
bomines ,  quonam  modo  fieri  potuisset.  Quidam 
ex  amicis  Sassiae  recordatus  est,  se  nuper  in  auc- 
tione  quadam  yidi^se  in  rébus  iftinutis  aduncam, 
ex  omni  parte  ^  dentatam ,  et  tortuosam  yeuire 
serrulam ,  qua  illud  potuisse  ita  circumsecari  yi- 
deretur.  Ne  multa  :  perquiritur  a  coactoribus; 
inyenitur  ea  serrula  ad  Stratonem  peryenisse.  Hoc 

« 
'  Possit.  —  *  Déesse  hic  ^idetur  summa  sestertiorum. 
Conjicù  Manutius  X  xnillia;  Grorumus  cl,  qum  litières 
in  'Tnss,  facile  omitti  potuerunt  ob  simUitudinem  littera- 
rum  sequentium.  »-  ^  Deotiiuim.  Priseianus  habet  deata* 
tam,  III,  p.  617. 


y  Google 


PLAIDOYER  POUR  A,  CLUENTIUS.  277 
LXIT.  Un  an,  deux  ans,  trois  ans  se  passent,  et 
Sassîa  ne  parlait  plus  de  poursuites  ;  elle  semblait  ap- 
peler la  perte  de  son  fils  par  ses  vœox,  pli^ôt  qne  la 
hâter  par  ses  intrigues.  Cependant ,  sous  le  consulat 
d'Hortensîus  et  de  Métellus  9',  au  moment  on  le  jeune 
OppîanicDs  pensait  le  moins  à  se  faire  accusateur,  elle 
'  prend  la  résolution  de  Ty  contraindre;  et  d'abord  elle 
le  force  d^accepter  en  mariage  une  fille  qu'elle  avait 
eue  de  son  gendre ,  afin  qu*enchainé  tout  à  la  fois  par 
cette  alliance ,  et  par  Fespoîr  qn^ùn  jour  elle  lui  loue- 
rait ses  biens ,  elle  put  le  tenir  dans  une  dépendance 
absolue.  A  peu  près  à  cette  époque ,  Straton ,  cet  es- 
clave médecin ,  commit  dans  la  maison  de  Sassia  un 
vol  accompagné  de  meurtre.  Elle  avait  dans  un  de  ses 
appartements  une  armoire  où  se  trouvait  de  l'argent 
monnayé  et  une  certaine  quantité  d'or.  Straton,  qui 
le  savait,  tue,  la  nuit,  pendant  leur  sommeil,  deux 
de  ses  compagnons  d'esclavage,  et  les  jette  dans  un 
vivier.  Débarrassé  de  ces  témoins ,  il  sde  le  fond  de 
l'a^pnoire ,  emporte  l'aigent  avec  cinq  livres  d'or , 
n'ayant  pour  complice  qu'un  antre  esclave  encore  en- 
fant. Le  lendemain ,  quand  on  s'aperçut  du  vol ,  tous 
les  soupçons  se  portèrent  sur  les  deux  hommes  qui 
avaient  disparu.  En  remarquant  la  manière  dont  le 
fond  de  l'armoire  avait  été  scié,  on  se  demandait  de 
quel  instrument  le  coupable  avait  pu  se  servir.  Un  des 
amis  de  Sassia  se  ressouvint  alors  que ,  peu  de  temps 
auparavant,  il  avait  vu  vendre  dans  une  enchère, 
entre  antres  menus  objets,  une  petite  scie  recourbée, 
tournante,  dentelée  de  tous  côtés,  avec  laquelle  on 
pourrait  bien  avoir -pratiqué  cette  ouverture  circu- 
laire. On  s'informe  aux  receveurs  des  ventes;  on  sait 
d'eux  que  la  petite  sde  a  été  livrée  à  .Straton.  A  ce 
premier  indice  qui  accusait  si  ouvertement  cet  esclave^ 
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initîo  sttspîcioni^  orto ,  et  aperte  insimulato  Stra- 
tone ,  puer  ille  conscius  pertimuit  ;  rem  omnem 
dominse  indicaTÎt  ;  homines  in  piscîna  inventi 
sont;  Strato  în  -vincola  conjectus  est;  atqne  etîam 
in  tabema  ejus  nùmmi,  nequaquam  omnes,  repe-r 
riuntur.  Gonstîtuîtur  qusestio  de  furto.  Nam  quid 
quîsquam  suspicari  aliud  potest?  An  hoc  dicids^ 
annarîo  expilato,  pecunia  ablata,  non  omni  recu- 
perata ,  occisîs  hominibus ,  institutam  esse  quaes- 
tionem  de  morte  Oppianici  ?  cui  probatis  ?  quid 
est  y  quod  minus  yerisimile  proferre  potuistis? 
Deînde,  ut  omittam  cetera,  triennio  post  mortem 
Oppianici  de. ejus  morte  quœrebatur  ?  Atque  etiam, 
incensa  odio  pristino,  Nicostratum  eumdem  illum 
tum  sine  causa  in  quœstionem  postulavit.  .Oppia- 
nicus  primo  recusayit  :  posteaquam  illa ,  abduc* 
turam  se  filiam ,  mutaturam  esse  testamentnm , 
minaretur  ;  mulieri  crudelissimœ  servum  fidelîssî- 
itmm,  non  in  qusstionem  '  tulit,  sed  plane  *ad 
supplicium  dédit. 

LXV.  Post  triennium  îgitur  agitata  deniquequœs- 
tio  de  Tiri  morte  habebatur  :  et  de  quibus  servis 
babebaturP^ova,  credo,  res  objecta,  novi  qui- 
dam homines  in  suspicionem  yocati  sunt.  De  SU'a- 
tone  \  et  de  Nicostrato.  Quid  Romœ  quaesitum  de 
istis  hominibus  non  erat?  Itane  tandem?  mulier 
jam  non  morbo,  sed  scelere  furiosa,  quum  quaes- 
tionem  habuisset  Romœ,  quum  T.  Annii,  L.  Ru- 
tilii,  P.  Saturii,  et  ceterorum  honestissimorum 
virorum  sententia  constitutum  esset  p  satis  quaBsi- 

'  Ernest,  conjkiehat  obtulit. 
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Teofant,  témoin  de  son  crime,  e'iutimide.  Il  révèle 
tout  à  sa  maîtresse.  Les  deux  hommes  sont  tronvés 
dans  le  vivier;  Straton  est  mis  aox  fers,  et  on  re- 
trouve même  dans  sa  bonti^e  l'argent  volé ,  mais 
seulement  en  partie.  On  commence  une  enquête  sur 
ce  vol;  car  de  quel  antre  fait  pouvait-on  informer  ? 
Une  armoire  forcée,  de  l'argent  enlevé,  dont  on  ne 
retrouve  qu*nne  partie ,  des  hommes  assassinés ,  voilà 
les  faits  :  irez-vous  4ire  que  Fenquête  a  pour  objet  la 
mortd'OppianicDs?  à  qui  le  ferez-vous  croire?  ponvez- 
▼ons  avancer  quelque  chose  de  moins  vraisemblable  ? 
Enfin,  pour  me  borner  à  cette  simple  réflexion,  était- 
ce  trois  ans  après  la  mort  de  cet  homme ,  qu'on  en 
recherchait  les  prétendus  auteurs?  Cependant,  sans 
autre  motif  que  la  vieille  haine  dont  elle  est  dévorée, 
Sassia  redemande  encore  le  malheureux  Nioostrate 
pour  le  mettre  à  la  torture;  Oppianicus  commence 
par  refuser  ;  mais  sa  belle-mère  Tayant  menacé  de  re« 
prendre  sa  fille  et  de  changer  son  testament ,  il  cède 
enfin;  et  livrant  à  la  plus  cmelle  des  femmes  le  plus 
fidèle  des  serviteurs ,  il  Fenvoie  bien  moins  à  la  ques- 
tion qu'au  plus  affreux  supplice. 

LXT.  C'est  donc  après  trois  ans  qu'on  reprend  une 
information  si  long-temps  abandonnée.  Et  quels  escla- 
ves vont  en  être  l'objet?  Sans  doute  de  nouveaux  faits 
ont  été  découverts;  d'autres  hommes  ont  éveillé  les 
soupçons.  Non  ;  ce  sont  encore  Straton  et  Nicostrate. 
Mais  ces  malheureux  n'avaient -ils  pas,  à  Rome,  subi 
la  question?  Eh  quoi!  cette  femme,  dont  le  délire, 
mais  le  délire  du  criihe,  égare  la  raison,  a  déjà  fait  à 
Rome  des  informations  que  T.  Annius,  L.  Ratilius, 
P.  Saturîus ,  et  d'antres  graves  personnages  ont  jugées 
suffisantes;  et  elle  vient  après  trois  ans,  pour  les 
mêmes  faits,  torturer  les  mêmes  esclaves  et  informer 


y  Google 


aSo  OaATIO  PRO  A.  CLUENTIO. 

tiun  yideri;  eadem  de  re  triennio  post,  iisdem  de 
hominibus,  nullo  adhibito,  non  dicam  TÎro  (ne 
colonum  forte  '  affuisse  dicatis),  sed  bono  ytro ,  in 
filii  caput  qusstionem  habere  conata  est.  An  hoc 
dicitis?  mihi  enim  yenit  in  mentem,  quid  dici 
posset ,  tametsî  adhuc  non  esset  dictum  :  quum 
haberetur  de  furto  qusQstio ,  Stratonem  alîquid  de 
yeneno  esse  confessum  ?  Hoc  uno  modo,  judices, 
saepe  multorum  improbitate  depressa  yeritas  emer» 
gît ,  et  innocentia  defenslo  interclusa  respirât  : 
quod  aut  ii,  qui  ad  fraudem  callidi  sunt,  non 
tantum  audent ,  quantum  excogitant  ;  aut  iUi , 
quorum  eminet  audacia,  atque  projecta  est,  a  con- 
siliis  malitise  desenintur.  Quod  si  aut  confidens 
astutia ,  aut  callida  esset  audacia ,  yix  ullo  obsisti 
modo  posset.  Utrum  furtum  factum  non  est?  at 
nibil  clarius  Larini  fuit.  An  ad  Stratonem  suspicio 
non  pertinuit?  at  is  et  ex  serrula  insimulatus ,  et  a 
puero  conscio  est  indicatus.  An  id  actum  non  est 
in  quaerendo  ?  quqp  fuit  alia  igitur  causa  quaerendi  ? 
An,  id  quod  dicendum  yobis  est,  et  quod*^  tum 
Sassia  dictitabat ,  quum  de  furto  qusreretur ,  tum 
Strato  iisdem  in  tormentis  dixit  de  yeneno  ?  En 
hoc  illud  est,  quod  ante  dixi  :  mulier  abundat 
audacia;  consilio  et  ratione  defîcitur.  Nam  tabellae 
quaestionis  plures  proferuntur,  quse  recîtatse  yo- 
bisque  editse  sunt,  illae  ipsse,  quastum  ^  non  ob- 
signatas  es^e  dixi  :  in  quibus  tabellis  de  furto 
tittera  aulla  inyenitur.  Non  yenit  in  mentem ,  pri- 

'  Sic  LamBm.,  Lallem.,  al.  Fera  omnes  alU ,  abfuisse. 
Res  ambigua.  —  *  Abest  non.  Garaton.,  quas  tum  ob- 
signatas  esse  dixit. 
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contre  son  fib,  sans  appeler  pour  témoin,  je  ne  dirai 
pas  ancan  homme  (voua  en  condnriez  qne  le  labonrenr 
de  Faleme  n'était  pas  avec  elle),  mais  sans  appeler 
ancan  homme  de  hien  !  AUez-vons  dir^,  car  je  devine 
tont  ce  qn'otti  pourrait  allégoer  avant  même  qa*on  ait 
parlé ,  allez-voos  dire  qu'interrogé  sur  le  vol ,  Straton 
a  fait  des  aveux  sur  l'empoisonnement?  Souvent, 
juges,  la  vérité  sort  des  ténèbres  dont  l'imposture  la 
tenait  enveloppée,  et  la  voix  de  l'innocence,  étoufï^e 
par  le  crime,  «date  malgré  lui,  par  la  seule  raison 
que  le  génie  de  la  rose  n'est  pas  toujours  secondé  par 
celui  de  l'audace ,  ou  que  Faudace  la  plus  téméraire  et 
la  plus  efirénée  est  quelquefois  privée  des  conseils  de 
la  ruse.  Oui ,  si  la  ruse  était  audacieuse,  ou  qne  l'au- 
dace fut  rusée ,  elles  porteraient  des  coups  inévitables. 
Est-ce  qu'il  n'y  aurait  pas  eu  de  vol?  mais  aucun  évé- 
nement ne  fit  plus  de  bruit  à  Larinum.  Est-ce  que  le 
soupçon  ne  tombait  pas  sur  Straton?  mais  l'in^tru- 
ment  de  son  crime  et  les  révélations  de  l'enfant  l'ac- 
cusaient hautement.  Est-ce  que  l'interrogatoire  n'eut 
point  ce  vol  pour  objet  ?  quel  antre  objet  pouvait-il 
donc  avoir?  Prétendi-ez-vous ,  comme  vous  êtes  obligés 
de  le  faire,  et  comme  Sassia  le  répétait  alors,  qu'in- 
terrogé sur  le  vol,  Straton  révéla  dans  les  tourments 
le  fait  de  l'empoisonnement?  Voilà  précisément,  juges, 
ce  que  je  disais  tout  à  l'heure  :  cette  femme  est  riche 
d'audace,  mais  elle  manque  de  jugement  et  de  ré- 
flexion. On  |>roduit  plusieurs  interrogatoires  écrits, 
qui  vous  ont  été  lus  et  mis  sous  les  yeux.  Ce  sont  ces 
pièces  que  je  vous  ai  dit  ne  porter  aucune  signature.  Il 
n'y  est  pas  même  fait  mention  du  vol.  Il  n'est  pas  venu 
dans  l'esprit  de  cette  femme  de  prêter  &  Straton  une 
première  déclaration  sur  le  vol ,  et  d'ajouter  ensuite , 
sur  le  poison ,  quelques  mots  qui  auraient  paru  moins 
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mam  orationem  Stratonis  co^scrîbere  de  furto; 
post  aliquid  adjungere  dictum  de  yeneno ,  quod 
non  percontatione  qiUBsitnm,  sed  dolore  exprès* 
sam  yideretur.  Quœstîo  de  (varto  est ,  yeneni  jam 
suspicîone,  superîore  quaestione,  sublata;  quod 
ipsom  h«c  eadem  muKer  indicarat  :  quae,  ut  Rom» 
de  amicorum  sententia  statuerai  satis  esse  quaesi» 
tnm,  postea  per  triennium  maxime  ex  omnibus 
seryis  Stratonem  illum  dilexerat,  in  honore  ha- 
buerat,  commodis  omnibus  affecerat.  Qunm  igitur 
de  furto  quœreretur  ,•  et  eo  furto ,  quod  ille  sine 
controyersia  fecerat  ;  tnm  ille  de  eo ,  quod  qu«re- 
batur,  yerbum  nuUum  fecit?  De  yeneno  statim 
dixit?  de  furto,  si  non  eo  loco,  quo  debuit,  ne 
in  extrema  quidem,  aut  média,  aut  in  ali^qua  de- 
nique  parte  qusestionis ,  yerbum  fecit  ullum  ? 

LXVI.  Jam  yidetis,  illam  nefarîam  mulierem, 
judices,  eadem  manu,  qua,sî  detur  pptestas,  in- 
terficere  filium  cupiat,  banc  fictam  quaBstionem 
conscripsisse.  Atque  istam  ipsam  quaostionem ,  di- 
cite,  quis  obsignayit?  Unum  aliquem  nominate.  . 
Neminem  reperietis,  4isi  forte  ejusmodi  hominém, 
qaem  ego  proferri  malim,  quam  neminem  nomi- 
nari.  Quîd  ais,  T.  Atti?  tu  periculum  capitis,  tu 
indicium  sceleris ,  tu  foi'tunas  alterius  litteris  con- 
sc]4ptas  in  judicinm  afferes;  neque  earum  '  auc- 
torem  litterarum  ,  neque  obsignatorcm ,  neque 
testem  ullum  nominabis?  et,  quam  tu  pestem  in- 
nocentissimo  filio  ex  matris  sinu  depromseris  , 
banc  hi  taies  yiri  comprobabunt  ?  Eslo  ;  in  tabellis 
nihil  est  auctoritatis  :  quid?  ipsa  quœstîo,  judici- 

'  Mulue  edd.t  auctoriutem. 
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provoqués  par  ses  questions,  qu'arrachés  parla  dou- 
leur. C'est  d'un  vol  qu'on  informe ,  le  précédent  inter- 
rogatoire ayant  détruit  tout  soupçon  d'empoisonne- 
ment; et  Sassia  elle-même  en,  avait  jugé  ainsi,  puisque 
de  l'avis  de  ses  amis  elle  avait  cessé  les  poursuites  com- 
mencées à  Rome,  et  que  depuis^  trms  années,  distin- 
guant Straton  parmi  tous  ses  esclaves,  elle  lui  avait 
prodigué  les  marques  de  son  attachement  et  de  sa  gé- 
nérosité.. On  informe  donc  d'un  vol ,  et  d'un  v(^  dont 
cet  homme  est  évidemment  coupable;  et  il  ne  dît  pas 
un  mot  du  fait  sur  lequel  on  l'interroge  !  L'empoison- 
nement ,  il  le  révèle  aussitôt;  et  le  vol,  qu'il  aurait  dû 
confesser  avant  tout,  il  n'en  ouvre  la  bouche,  ni  à  la 
fin ,  ni  an  milieu,  ni  dans  aucune  partie  de  son  inter- 
rogatoire \ 


LXTI.  Vous  le  voyez,  juges,  cette  femme  barbare 
a  tracé  ce  faux  interrogatoire  de  la  mémç  main  dont 
elle  égorgerait  son  fils ,  si  elle  en  avait  le  pouvoir.  Et 
ce  -|)rétenda  interrogatoire,  répondez  encore,  qui  l'a 
signé?  Nommez  un  seul  témoin.  Vous  n'en  trouverez 
pas  un^  si  ce  n'est  peut-être  celui  dont  j'aimerais  en- 
core mieux  voir  la  signature  que  de  n'en  voir  au- 
cune 93.  Qne  dites-vous,  Attins?  vous  viendrez,  tenant 
à  la  main  une  pièce  accusatrice,  dénoncer  un  crime 
et  demander  à  la  justice  la  tête  d'un  citoyen;  et  v«us 
pe  produirez  aucune  signature,  aucun  témoignage  qui 
doifhe  à  cette  pièce  un  caractère  authentique  !  Et  cette 
atroce  conception ,  éclose  au  sein  d'une  mère  pour  la 
perte  d'an  fils  innocent,  les  juges  qui  m'écoutent  en 
assureraient  le  succès  !  'Soit;  la  pièce  produite  n'a  rien 
d^anthentique;  mais  l'interrogatoire,  pourquoi  l'avoir 
fait  subir  sans  l'intervention  de  la  jtistice?  pourquoi, 
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bus  :  quid?  amicis  hospitibusque  Oppianici,  quos 
adhibuerat  antea  :  quid?  huic  tandem  ipsi  teropori 
cur  non  reseryata  est?  Quid  istis  hominibus  fac- 
tura est,  Stratone  et  Nicostrato?  Qusero  abs  te, 
Oppianîce,  servo  tuo  Nicostrato  quid  factum  esse 
dicas  :  quem  tu,  quum  hune  breyi  tempore  accu- 
saturus  esses,  Romam  deducere,  dare  potestatem 
'indicandi,  incolumem  denique  servare  quaestio- 
ni,  servare  bis  judicibus,  servare  huic  tempori  de- 
buisti.  Nam  Stratonem  quidem,  judices,  in  cru- 
cem  actum  esse  exsecta  scîtote  lingua  :  quod  nemo 
est  Larinatium  qui  nescîat.  Timuit  mulier  anlens 
non  suam  conscientiam,  non  odinm  municipum, 
non  famam  omnium  ;  sed ,  quasi  non  omnes  ejus 
sceleris  testes  essent  futuri,  sic  metuit,  ne  con- 
denmaretur  extrema  servuli  voce  morientis. 


Quod  boc  portentura,  dii  îmmôrtales?  quod 
tantum  monstrum  in  ullis  locîs  ?  quod  tam  infes- 
tum  scelus  et  immane,  aut  unde  natum  esse  dica- 
mus?  Jam  euim  videtis  profecto,  judices,  non 
sine  necessariis  me  ac  maximis  causis,  princîpio 
orationis  mese  de  matre  dixisse.  Nibil  est  enim 
mali,  nihil  sceleris,  quod  illa  non  ab  initio  filio 
voluerit,  optaverit,  cogitaverit,  effecerit.  Mitto 
illam  primam  libic^inis  injuriam  ;  mitto  nefarias 
generi  nuptias  ;  mitto  cupiditate  matris  expulsam 
ex  matrimonio  fîliam  :  qu»  nondum  ad  bujusce 
vitœ  periculum ,  sed  ad  commune  familiœ  dedecus 

'  Maie  edd,  pr.,  judicandi.  Frequentissima  hœc  apud 
n'eteres  editores  confusio. 
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sans  les  amis  et  tes  hôtes  d'Oppianicos,  qui  avaient 
été  appelés  la  première  fois?  poarqaoi,  sans  attendre 
le  moment  même  de  ces  débats?  Que  sont  devenus  les 
deux  esclaves  Straton  et  îïicostrate?  Cest  k  vous  que 
je  le  demande,  Caïas  :  qu'est  devenu  votre  esclave  Ni- 
costrate?  Résolu,  comme  votis  Tétiez,  d'accuser  bien- 
tôt Cluentins ,  vous  deviez  l'amener  à  Rome ,  provo- 
quer ses  révélations,  le  garder  ponr  la  question  qu'il 
subirait  maintenant,  pour  ces  juges  qui  l'interroge- 
raient, pour  cft  grand  jour  qui  réclame  sa  présence. 
Quant  à  Straton,  apprenez,  juges,  qu'il  a  expiré  sur 
une  croix,  après  avoir  en  la  langue  coupée  :  c'est  un 
fait  connu  de  «tous  les  habitants  de  Larinum.  Cette 
femme  forcenée  a  craint,  non  pas  la  voix  de  sa  con- 
science, ni  la  baine  de  ses  compatriotes,  ni  la  malé- 
diction publique;  elle  a  cnnnt,  comme  si  la  terre  en- 
tière ne  pouvait  pas  déposer  de  ses  forfait»,  d'être 
condamnée  par  les  dernières  paroles  d'un  esclave 
mourant. 

O  prodige  d'inhumanité  !  ô  comble  d'horreur  et  de 
scélératesse  !  quel  est  ce  monstre  barbare ,  grands 
dieux  !  et  dans  quel  antre  sauvage  a-t-il  reçu  le  jour  ? 
Vous  le  voyez  à  présent,  juges;  ce  n'est  point  sans  de 
fortes  raisons  et  une  indispensable  nécessité  que ,  dès  A 
commencement  de  ce  discours,  j'ai  fait  entendre  ici  le 
nom  d'une  mère.  Je  le  répète  :  il  n'est  pas -de  mal  que 
cette  mère  n'ait  de  tout  temps  voulu  à  son  fils,  pas  de 
crime  qu'elle  n'ait  conçu,  préparé,  exécuté  pour  le 
perdre.  Je  ne  rappellerai  pas  le  premier  de  tons  ses 
outrages ,  sa  flamme  incestueuse ,  son  horrible  union 
avec  son  gendre ,  sa  fille  chassée  du  lit  nuptial  par  la 
pasûon  effrénée  d'une  mère  :  opprobre  domestique 
qui  faisait  rougir  le  front  de  Cluentius,  mais  qui  ne 
mettait  pas  encore  ses  jours  en  péril.  Je  ne  me  plain- 
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pertûiebant.  Nibil  dje  alteris  Oppianici  nuptiig  que- 
ror  :  quarum  illa  quum  obsides  fîilos  ab  eô  mor- 
tuos  accepisset,  tum  deniqne  in  famîliœ  Inctum 
atque  inpriyignormn  fiiniis  nnpsit.  Praeterea,  quod 
Aurium  'Melinum,  cnjus  illa  quondam  socrus, 
pauUo  ante  uxor  fuîsset,  qurnn  Oppianici  esse 
opéra  proscriptum  occisamque  cognosceret,  eam 
sibi  domum  sedemque  conjugii  delegit,  in  qua 
quotidie  superloris  yiri  mortis  îndicia,  et  spolia 
fortunarum  videret.  Illud  prîmum  queror,  *  de 
illo  scelere ,  quod  nunc  denique  patefactum  est , 
Fabriciani  yeneni  :  quod  jam  tum  recens ,  suspî- 
ciosum  ceteris ,  huic  incredibile ,  nunc  yero  aper* 
tum  jam  omnibus  ac  manifestum  yidetur.  Non  est 
{wofecto  de  illo  yenenocelata  mater;  nihil  est  ab 
Oppianico  sine  c'onsilio  mulierîs  cogitatum  :  quod 
nisi  esset,  certepôstea,  deprekensa  re,  non  iUt 
ut  ab  îraprobo  yiro  discessisset,  sed  ut  a  cnidelis- 
sîmo  hoste  fugisset,  domumque  illam  in  perpe- 
tuum,  scelere  omni  affluentem,  reliquisset.  Non 
modo  id  non  fecit,  sed  ab  illo  tempore  nnllum 
locum  prstermisit,  in  quo  non  instrueret  insidias 
aliquas,  ac  dies  omnes  ac  noctes  tota  mente  mater 
de  pernicie  filii  cogitaret.  Quae  primum,  ut  istum 
confirmaret  Oppianicum  accusatorem  fîlio  suo , 
^  donis,  muneribus,  collocatione  filiae,  spe  here- 
ditatis  obstrinxit. 

'  Cognomen  abest  ah  edd.  principibus.  —  *  Lamhinus 
reposait  e  conjectura,  lUnd  primtmi  queror,  illud  scehis. 
Eleganter,  sed  sine  anctoritatt  codicum,  —  ^  Doni*  mu- 
liebribas.  * 
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dsai  pas  de  son  ftntre  mariage  arec  Oppiamcas,  dont 
elle  exigea,  en  échange  de  sa  main,  la  mort  de  ses 
enfants,  pen  contente  si  elfe  ne  metHût,  par  son  hy- 
mbn,  nne  £imiUe  en  denil,  et  ses  beaux-fiU  an  tom> 
beau.  Je  ne  dirai  pas  qu'insensible  au  malheur  d'An- 
riqs  Mélhias,  jadis  son  gendre,  naguère  son  mari, 
qn'ÔppianicQS  venait  de  faire  proscrire  et  assassiner, 
eue  ne  craignit  pas  de  choisir,  pour  y  goûter  les  dou- 
ceurs de  ce  nouvel  byménée,  une  maison  où  tout 
mdbtrah  chaque  jour  à  ses  yenx  le  sang  et  les  dé- 
pouilles de  son  dernier  époux.  Le  premier  attentat 
que  je  lui  reprocherai ,  c'est  ce  fait ,  si  iMen  avéré  main- 
ten/Biit»  an  poison  préparé  par  Fabricius  :  crime  qui, 
dans  le  premier  moment ,  paraissait  douteux  au  pu- 
blic, incroyable  à  Cluentius,  mais  qrii  aujourd'hui  est 
porté  au  dernier  degré  d'évidence  et  de  certitude. 
Non ,  cette  mère  n'ignora  point  l'attentat  médité 
contre  son  fils;  OppitaiciM  n'imcgina  rien  que  de 
colicert  avec  elle.  Sil  en  était  autrement,  certes  on 
tarait, vue,  dès  que  le  crime  fut  découvert,  s'éloi- 
gner d'Oppianicus,  non  comme  oh  qaitte  un  mauvais 
époux ,  mais  comme  on  fuit  un  mortel  «ennemi  ;  on 
l'aurait  vue  dire  «û  étemel  adieu  à  cette  maison,  re- 
paire de  tous- les  forfaits.  Mais  non;  bien  loin  de  rom- 
pre avec  le  crime,  elle  n'a  pas  négligé,  depuis  ce 
temps,  une  seule  occasion  de  dresser  des  embûches  à 
son  fils.  Cette  seule  idée,  perdre  son  fils,  a  rempli 
toutes  ses  journées,  occupé  toutes  ses  nuits,  exercé 
toutes  les  puissances  de  son  âme.  Et  d'abord,  pour  lai 
trodrer  un  accusateur  sur  lequel  elle  pût  compter, 
elle  s'est  fissurée  du  jeune  Oppianicns,  en  le  comblant 
de  présents,  en  lui  donnant  la  main  de  sa  fille,  en  lui 
faisant  espérer  son  héritage. 
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LXVII.  Itaque  apud  ceteros ,'  iioyis  inter  pro- 
plnquos  susceptis  inimicitiis,  sœpe  fierî  diyoïtia 
atque  affînitatum  discidîa  '  Tidemus  :  hsc  millier 
satis  firmum  accusatorem  filio  suo  fore  neminem 
putavil,  nîsi  qui  in  matrimomum  sororem  ej.as 
aute  duxisset.  Ceterî  noyis  affinitatibus  addncti , 
yeteres  inimicitias  sacpe  depouunt  :  illa  sibi ,  ad 
confirmandas  inimicitias ,  affînitatis  conjunctio- 
nem  pignori  fore  putavit.  Neque  in  eo  solum^di- 
ligens  fuit,  ut  accusatorem  filio  suo  compararet; 
sed  etiam  cogitayit,  quibus  eum  rébus  armaret. 
Hinc  enim  illa;  soUicitationes  seryorum  et  minis  et 
promissis;  hinc  ills  infinitsB  crudelissimœque  de 
morte  Oppianjpi  quaestiones  :  quibus  finem  ali- 
quando  non  muliebris  modus,  sed  amicorum  auc- 
toritas  fecit.  Ab  eodem  scelere  illse  triennio  post 
habitsD  Larini  quœstiones  ;  ejusdem  amentis  falsse 
conscriptiones  quacstionum  ;  ex  eodem  furore  etiam 
illa  conscelerata  exsectio  linguse  ;  totius  denique 
bnjus  ab  illa  est|et  inyenta ,  et  adornata  eomparatio 
criminis.  Atque  bis  rébus  quum  instructum  accu- 
satorem filio  suo  Romam  ipsa  misîsset ,  paullisper, 
conquirendorum  et  conducendorum  testium  causa, 
Larini  est  commorata  :  postea  autem,  quum  ap- 
propinquare  bujus  judicium  ei  nuntiatum  est, 
conîestim  hue  adyolavit ,  ne  aut  accusatorîbus  di- 
ligentia,  aut  pecunia  testibus  deesset;  aut  ne  foirte 
mater  hoc  sibi  optatissimum  spectaculum  bujus 
sordium  atque  luctus,  et  tanti  squaloris  aiaitteret. 

LXVIII.  Jam  yero  (fuod  iter  Romam  ejus  mu- 

*  Yidimas. 
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LXYII.  Qaand  des  inimitiés  viennent  troubler  la 
paix  des  familles,  on  voit  souvent  éclater  des  divorces 
et  se  dissoudre  des  alliances;  Sassia,  cherehant  un 
accusateur  à  son  fils,  n'en  trouve  qu'un  seul  d'assez 
sûr,  celui  qui,  avant  d'accuser  le  frère,  aura  d'abord 
épousé  la  sœur.  Souvent,  rapprochés  par  de  nouveaux 
liens  de  famille ,  des  ennemis  abjurent  les  vieilles  haines 
qui  les  divisaient;  elle ,  c'est  dans  les  liens  sacrés  de  la 
parenté  qu'elle  voit  le  gage  d'une  haine  irréconcilia- 
ble. Mais  les  soins  de  cette  mère  ne  se  bornèrent  pas 
àsuscit^nr  un  accusateur  à  son  fils;  son  active  pré- 
voyance sëtendit  au  moyen  de  soutenir  raccnsation. 
De  là  Unt  de  menaces  et  de  promesses  mises  en  œuvre 
pour  faire  parler  des  esdaves.  De  là  ces  tortures  cruelles 
et  prolotigées,  auxquelles  l'autorité  de  ses  amis  est 
obligée  enfin  de  mettre  un  terme,  que  n'y  mettait  pas 
la  pitié  d'nne  femme.  C'est  cette  même  soif  du  crime 
qui,  après  trois  ans,  recommence  les  tortures  à  Lari- 
num;  le  même  délire,  qui  fabrique  les  faux  interro- 
gatoires; la  même  frénésie,  qui  arrache  la  langue  à  un 
malheureux.  Enfin  toute  cette  accusation,  c'est  elle 
seule  qui  en  a  conçu  le  plan;  «Ole  seule  en  a  concerté 
les  odieux  moyens.  Après  avoir  elle-même  fait  partir 
pour  Rome ,  armé  de  toutes  pièces,  l'accusateur  de  son 
fils,  elle  reste  quelque  temps  à  Larinum,  afin  de  ras- 
sembler et  d'acheter  des  témoins.  Mais  bientôt,  avertie 
que  le  procès  va  commencer,  elle  accourt  en  tonte 
hâte;  elle  a  penr  que  le  zèle  ne  manque  aux  accusa- 
teurs on  l'argent  aux  témoins  ;  ou  plutôt  elle  craint 
de  perdre  le  spectacle ,  si  doux  à  ses  yeux  maternels , 
d'un  fils  abîmé  dans  la. douleur,  et  couvert  des  mar- 
^qncs  lugubres  du  deuil  et  de  l'infdrti^e. 

LXTIII.  Cependant,  représentez-vous,  juges,  quel 
dut  être  le  voyage  de  cette  femme  pour  venir  à.  Rome. 
X-  ad 
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lierift  fuisse  ezisâmatis?  quod  ego,  propter  yici-* 

nitatem  Aquînatînm  et  '  VeiMfraiiorain,  ex  multis 

audîvi  et  comperi  :  quos  concursus  in  his  oppîdis? 

quantos  et  yiroraia  et  muliemm  gemitus  esse  fac- 

to8  ?  Mulierem  quamdam  Larino ,  atque  illam  u&- 

que  a  mari  supero  Romam  proficisci ,  cum  magno 

comitatu  et  pecania,  quo   facilius  circumyenire 

judicio  capitîs,  atque  opprimere  filium  'possit. 

Nemoerat  illorum ,  p«ne  dicam,  qoin  expiandum 

illum  locum  esse  arbitraretur ,  quacumque  illa  iter 

fecisset;  nemo,  quin  terram  ipsam  yiolarii  qu» 

mater  est  omnium,  vestigiis  consceleratae  matris 

putaret.  Itaque  nuUo  in  oppido  consistendi  po»- 

tettas  ei  fuit;  nemo  ex  tôt  hospitibus  inyeAtus  est, 

qui  non  contagionem  adspectos  fugeret.  Nocti  se 

potius  ac  solitudini ,  quam  ^  ulli  aut  urbi ,  aut 

liospiti  committebat.  Nunc  vero  quîd  agat,  quid 

moliatur,  quid  denîque  quotidie  cogitet,  quem 

îgnorare  nostrum  putat?  Quos  appellarit,  quibus 

pecuniam  promiserit,  quorum  fidem  pretio  labe- 

factare  conata  sit,  tenemus.  Quin  etiam  nocturna 

sacrificia,  qus putat  occultiora  esse,  sceleratasque 

ejus  preces,  et  nefaria  vota  cognovimus  :  quibus 

illa  etiam  deos  immortales  de  suo  scelere^testatur, 

neque  întelligit,  pietate,  et  religione,  et  justis 

precibus,  deorum  mentes,  non  contaminata  sa- 

perstitione,  neque  ad  scelus  perûciendum  caesis 

bostiis  çosse  placari.  Cujus  ego  furorem  atque 

crudelitatem  deos  jjnmqrtale.s .  a  suis  aris  atque 

templis  aspematos  esse  confido. 

«  Gruter.  conjicit  ex  PUnio,  III,  5,  et  codd.  'veitigus^ 
Alfaternorum.  —  *  Sic  Ernest,  ex  éd.  147 1.  f^tdg.  posset. 

—  ^  Grœv,  edcre  maluit  e  cod.  Franc.,  uili  aut  turbse. 
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Grâce  à  mon  Tfùaina^e  de  Ténafre  et  d*Aqiiiiiiim ,  -la 
renommée  m*a  tout  appris,  et  tous  les  détails  m'en 
sont  connus.  Qoel  concours  dans  ces  deux  villes! 
qnek  gémissements  et  des  homnues  et  des  femmes! 
Une  mère  partir  de  Ijarinnm  et  des  rivages  de  la  mer 
Adriatique,  et  traîner  jusqu'à  Rome  une  suite  nom- 
breuse et  des  sacs  pleins  d'argent!  l^t  pourquoi?  pour 
surprendre  a  la  justice  un  arrêt  de  mort  contre  son 
iîls  !  n  n'y  avait  penonne ,  j'oserai  presque  le  dire ,  qui 
ne  crut  nécessaire  de  purifier  les  lieux  par  où  die 
avait  passé  ;  personne  qui  ne  crût  la  terre,  cette  mère 
commune  de  tons  les  hommes,  souillée  par  les  traces 
impures  de  cette  mère  dénatnrée  9^.  Aussi  ne  lui  fut^il 
permis  de  s'arrêter  dans  aucune  vUle.  De  tons  les  bâtes 
qu'elle  avait  dans  ee  pays,  il  me  s'en  trowa  p«s  un 
seul  qui  ne  se  déniât  à  la  contagion  de  sa  honte  en 
fuyant  son  aspect.  Elle  était  réduite  à  chercher  la  nuit 
et  la  solitude  y  pluiôt  que  la  société  des  hommes  ou  un 
toit  hospitalier.  Et  les  intrigues  qui  l'occupent  aujour- 
d'hui ,  ses  odieuses  manœuvres ,  les  affireuses  pensées 
qui  ne  la  quittent  jamais ,  croit-elle  qu'aucun  de  nous 
les  ignore?  Nous  savons  qui  elle  a  sollicité,  à  qui  elle 
a  promis  de  l'argent,  de  qui  eUe  a  tenté  de  séduire  la 
probité  par  Tappât  de  l'or.  Ses  sacrifices  même ,  qu'elle 
croit  mieux  cachés  dans  les  ombres  de  la  nuit,  ses 
prières  abominables  et  ses  vœux  sacrilèges,  nous  con- 
naissons tout.  L'insensée  !  elle  voudrait  rendre  les 
dieux  immortels  complices  de  ses  forfaits  ;  et  elle  ne 
comprend  pas  que  c'est  la  piété,  la  religion,  des  prières 
innoœkites ,  qui  fléchissent  lés  dieux ,  et  non  de  super- 
stitieuses horreurs,  ni  des  victimes  immolées  pour  le 
succès  d'un  crime.  Aussi  les  dieux  indignés  ont  re- 
poussé, je  n'en  doute  pas,  de  leurs  augustes  sanc- 
tuaires, ces  vœux  cruels  et  ces  hommages  parricides. 
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LXIX.  Vos,  judices,  quo»  huic  A.  Cluentio 
quosdam  alios  deos  ad  omne  TÎtae  tempus  fortuna 
esse  voluit,  hnjns  importunitatem  matris  a  mu 
capite  depellite.  Multi  sape  in  judicando  peccata 
libenim  parentum  misericordiœ  concessenint  :  vos, 
lie  hujus  honesdssime  actam  vitam  matris  crude- 
litati  condonetis,  rogâmus  :  prœsertim  cpium  ex 
altéra  parte   tôtum  mimicipiùm  videre  possitis. 
*  Omnes  scitote ,  judices  (incredibile  dicta  est ,  sed 
a  me  yerissime  dicitur  ) ,  omnes  Larinates,  qm  va- 
luerunt ,  yenisse  Romam ,  ut  hune  studio  frequen- 
tiaque  sua,  quantum  possent,  in  tanto  ejus  'pen- 
culo  sublevarent.  Pueris  iUud ,  hoc  tempore ,  et 
mulieribns  oppidum  scitote  esse  traditum,  idque 
in  prsesentia,  in  cortmuni  Iuli»pace,  domesticis 
copiis  esse  tntnm  :  quos  tamen  ipsos  œque,  et  eos, 
quos  prsËsentes  videtis ,  hujus  exspectatio  judîcii 
dies  noctesque  sollicitât.  Non  illi  vos  de  unius 
municipis  fortunis  arbitrantur ,  sed  de  totius  mu- 
nicîpîi  statu,   dignitate,  commodisque  omnibus 
sententias  esse  laturos.  Summa  est  enim,  judices, 
hominis  in  commun  em  municipîi  rem  diligentia, 
in  singnlos  munîcipes  benîgnitas,  in  omnes  homî- 
nes  justitia  et  fides.  Prœterea  nobilitatem  iHam 
inter  suos ,  locumque  a  majoribus  traditum  sic 
tuetur,  ut  majôrum  gravitatem,  constantiam,  gra- 
tiam,  liberalitatem  assequatur.  Itaque  iis  ewm  ver- 
bis  publice  laudant ,  ut  non  solum  testimonium 
suum  judiciumque  significent, verum  etiam  curam 
animi  ac  dolorem  :  quse  dum  laudatio  recitatur, 
vos,  quœso,  qui  eam detulistis ,  assurgite.  Laudà* 
*  Gruterus ,  Omneis ,  suo  more. 
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LXIX.  Et  TOUS,  dtoyens  y  qne  la  fortane  a  donnés  à 
Claentins  pour  être  désormais  sor  la  terre  ses  dieaSi 
tntélaires,  sactyez  la  tête  d'an  fil»  des  farears  de  sa 
mère.  Souvent  des  jnges  accordèrent  la  grâce  d'un  fils 
coupable  à  la  tendresse  de  ses  parents  :  vous,  n'îm- 
molei^pas,  nous  vous  en  conjurons,  à  la  cruauté  d'une 
mère,  une  vie  dont  jamais  aucune  tache  n*altéra  la 
pureté.  Yous  voyex  une  ville  entière  implorer  votre 
justice.  Oui,  juges,  c'est  un  fait  incroyable,  mais  c'est 
un  fait  dont  j'atteste  la  vérité  :  tous  les  habitants  de 
Larinnm ,  à  qai  l'âge  et  les  forces  n'ont  pas  interdît 
ce  voyage,  sont  aocoums  à  Rome,  s'efibrçant,  par 
leur  zèle  généreux  et  leur  imposante  réunion,  de  con- 
xurer  l'orage  qui  gronde  sur  sa  tête.  La  garde  de  cette 
viUe ,  sachez  encore  ce  fait,  est  confiée  eu  ce  moment 
aux  enfants  et  aux  femmes  ;  et,  dans  la  paix  profonde 
où  repose  Fltalie,  cette  garde  domestique  suffit  à  sa 
sûreté.  Et  toutefois ,  ces  femmes  même  et  ce»  enfants , 
non  moins  alarmés  que  leurs  époux  et  leurs  pères  ^ 
dont  vous  voyez  la  douleur,  attendent  daps  une 
continuelle  anxiété  le  jugement  que  vous  filiez  ren- 
dre. Ce  n'est  pas,  à  leurs  yetrx,  sur  Texistence  d'un 
seul  honime  que  vous  allez  prononcer  :  les  destinées 
de  leur  ville  tout  entière,  son  honneur,  tous  ses  inté- 
rêts sont  attachés  au  sort  de  Cluentins.  Rien  n'égale 
en  effet  soà  dévouement  sans  bornes  au  bign  général 
de  ses  compatriotes,  sa  bonté  pour  chacun  d'eux,  sa 
justice  et  sa  bonne  foi  envers  tous  les  hommes.  Ajoutez 
le  haut  rang  qu'il  tient  dans  sa  patrie^  et  cette  Ulustra- 
.  tion  héréditaire,  présent  de  ses  aïeux,  qui,  avec  leur 
sang,  lui  ont  transmis  leur  sagesse,  leur  courage,  leur 
générosité  et  leurs  nobles  sentiments.  Aussi  les  termes 
dans  lesquels  la  ville  de  Larinnm  fait  son  éloge,  attes- 
tent les  alarmes  autant  que  l'opinion  de  tous  les  habi- 
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CRBTO.  -        . 

Ex  lacrymis'horum ,  jadices,  exUtimare  potes- 
tis,  omnes  haeo.  decuriones  decreyîsse  lacry  mantes. 
Age  yero ,  yiciaorum  cpiantum  studium ,  qaam 
incredibilis  beoiY<^entia ,  quanta  cura  est?  Non 
illî  in  libellis  laudationum  décréta  miserunt,  sed 
homînes  honestissimos ,  quos  nossemus  omnes, 
hue  fréquentes  adesse ,  et  faune  prœsentes  iaudare 
Toluerunt.  Adsnnt  Ferentanî ,  hommes  nobilissimi, 
Marrucini  item  pari  dignitate;  Teano  Apuio,  at- 
que  Luceria  équités  romanos ,  honestîssimos  ho^ 
mines,  laudatores  videtis.  Boviano,  totoque  ex 
Samnio  quum  laudationes  honestissimse  miàsse 
sunt,  tum  homines  amplissîmi  nobilissimîque  ve* 
n^runt.  Jam  qui  in  agro  Larinati  praedia,  qui  ne- 
gotia,  qui  res  'pecuarias  babeut,  honesti  homi- 
nes, et  summo  splendore  praediti,  difficile  dictu 
est,  qnam  sint  solliciti ,  quam  laborent.  Non  multi 
mibi  ab  uno  sic  diligi  yideu^tur^  ut  hie  ab  his 
uniyersis.    : 

LXX.  Quam  non  abesse  ab  hujus  judicio  L.  Vo- 
lusienum ,  summo  splendore  hominem  ac  yirtute 
prseditum ,  yellem  !  Quam  yellem  praesentem  posse 
P.  Helyidium  Ru fum,  equltemromanum, omnium 
ornatissimum  ,nominare  I  qui,  quum ,  hujus  causa , 
dies  noctesque  vigilaret,  et  quum  me  hanc  causam 
doceret;  in  morbum  grayem  periculosumque  in- 

'  Pecuniarias.     "      /         ' 
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Uats,  et  sont  Tcxpreffiioii  de  leur  donlenr  non  moins 
qne  de  lear  estime.  Pendant  qnon  Ta  lire  cet  acte 
solennel,  levez*Toas ,  je  vous  en  piie,^  généreux  amis 
qui  l'avez  présenté. 

lages ,  les  larmes  qne  vons  voyez  couler  Tons  an- 
noncent assez  qae  les  décorions  n'ont  pas  écrit  cet 
éloge  sans  en  verser  enx-mêmes.  Et  les  villes  voisines, 
qnel  attachement,  quelle  bienveillance  incroyable, 
qnel  vif  intérêt  ne  loi  témoôgnent-elles  pas?  Elles  n'ont 
pas  envoyé  des  décrets  publics  à  sa  louange  ;  mais  elles 
ont  voulu  qne  les  citoyAis  les  plu*  distingués  et  les 
plus  honorablement  oonnna  dans  Rome  se  rendissent 
ici  pour  faire  ^n  éloge.  Tons  voyez  devant  vous  les 
plus  nobles  citoyens  de  Férentnm^  et  l'élite  de  la  ville 
de  Marruca;  vous  voyez,  acconcns  pour  le  louer,  de 
Téannm  et  de  Lucérie,  des  chevaliers  romains  de  la 
première  distinction.  Les  éloges  les  plus  honorables 
ont  été  envoyés ,  et  les  perscmnages  les  plus  émînents 
sont  venus  de  Boviano  et  de  tuât  le  Saronium.  Les 
plus  riches  négociants  du  pays  de  Larinnm ,  les  pos- 
sesseurs des  domaines  et  des  pâturages ,  tous  hommes 
environnés  d'une  juste  considération,  ressentent  pour 
lui  des  alarmes  et  des  inquiétudes  qu'il  est  difficile 
d'exprimer.  Oui ,  il  est  rare  d'être  chéri  par  l'ami  le 
plus  dévoué ,  comme  Cluentios  est  chéri  par  cette  mtd- 
titode  d'illustres  citoyens. 

LXX.  Que  je  regrette  de  ne  pas  voir  assister  à  ce 
jugement  un  homme  d'un  mérite  et  d'un  nom  aussi 
édiatant  queL.  ITokisiénusl  Que  je  désirerais-,  en  nom- 
mant devant  vous  P.  Heividios  Ruâis ,  l'honneur  des 
chevaliers  romains ,  le  voir  ici  lui-même  !  An  moment 
où ,  occupé  jour  et  nuit  du  salut  de  Onentlus ,  il  m'ap- 
prenait tous  les  détails  de  cette  cause ,  une  maladie 
grave  et  dangereuse  est  venue  le  surprendre;  et  en  cet 


y  Google 


^  ORATIO  PRO  A.  CLUENTIO. 

cidit:  in  quo  tamennon  minus  de  capite  bajnv, 
qnam  de  sua  vita  laborat.  Cn.  •  Tudicli  senatoris, 
viri  optimi  et  honestissîmî,  par  stodium  *  et  testi- 
monio,  et  laudatione  cognoscetis.  Eademspe,  sed 
'majore  Terecundia ,  de  te ,  P.  Volumnî ,  quoniam 
judex  es  in  A.  Cluentium ,  dicimus.  Et ,  ne  lon- 
gum  sit,  oninium  vicinorum  summain  esse  in  hune 
beniyolentiam,  coufirmamus. 

Horum  omnium  studium,  coram,  diligentiara, 
raeumque  una  laborem ,  qui  totam  kanc  causam  ^ 
vetere  instituto ,  soius  peroraTÎ ,  yestramque  simul , 
jiidices,  œqiiitatem  et  roansnetndinem  una  mater 
oppugnat.  At  qus  mater  ?  quam  caecam  crudelitatc 
et  scelere  ferri  videtis;  cujus  cupidîtatem  nulla 
unquam  turpitudo  retardavit;  qnx  yhus  animi  in 
deterriraas  partes  jnra  Loniînum  convertît  omnia; 
cujua  ea  stultitia  est ,  ut  eam  uemo  hominem  ;  ea 
vis,  ut  nemo  feminam  ;  ea  crudeli^as,  ut  nemo 
matrem  appellare  possit.  Atqne  etiam  nomina  ne- 
cessitudinum ,  non  solum  naturs  nomen  et  jura 
mutavit  :  uxor  generi ,  noverca  filii ,  filiœ  pellex  ; 
eo  jam  denique  adducta  est,  ut  sibi,  praeter  for- 
mam ,  nihil  ad  similitudinem  hominis  reservarit. 
Quare,  judices,  si  scelus  odistis,  prohibete  aditum 
matris  a  filii  sanguine;  date  parenti  hune  incre» 
dibilem  dolorem  ex  sainte,  ex  victoria  libernm; 
patimini,  matrem,  ne  orbata  filio  lœtetur,  victam 
potius  vestra  «quitate  discedere.  Sin  autem,  id 

*  Tndici.  Grœvium  sequimur.  —  *  Cod.  Franc.,  in,  quem 
iequitur  Grœvius.  Alii  forte  malint  ex  y  quemadmodum 
ipse  conjecerau 
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eut ,  il  n'est  pas  moins  inqaiet  da  sort  de  son  ami  que 
de  sa  propre  vie.  La  déposition  de  Cn.  Tndidos,  et 
relogée  qui  Taecompagne ,  montrent  dans  cet  illustre 
et  vertnenx  sénatear  les  mêmes  sentiments.  Cest  avec 
non  moins  d'e^>oir  qne  je  vons  invoquerais  aussi, 
P.  Tolnmnins  ;  mais  je  dois  me  taire  ;  vous  êtes  un 
de  nos  juges.  Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot  :  rien  n'égale 
les  voeux  ardents  qne  forment  pour  Cluentius  tous 
les  habitants  de  la  contrée,  tous,  san&,  en  excepter 
aucun. 

Cette  sollicitude  et  ce  sèle  empressé  de  tout  un  peu- 
ple, mon  propre  dévouement  dans  une  cause  on ,  sui- 
vant Fancien  usage  ,  vous  n'avez  entendu  que  mol 
d'orateur  9*  ,  votre  équité  même,  juges,  et  votre  dé- 
mence, une  seule  ennemie,  une  mère,  veut  triompher 
de  tout.  Mais  quelle  mère,  grands  dieux!  une  femme 
égarée  par  le  délire  du  crime  et  les  transports  d'une 
aveugle  rage  ;  une  femme  dont  jamais  la  honte  n'en- 
chaina  pour  un  moment  les  désirs  impudiques  ;  une 
femme  dont  l'âme  dépravée  a  perverti ,  par  le  plu9 
criminel  abus ,  toutes  les  lois  de  la  nature  ;  un  monstre 
de  folie ,  de  violence ,  de  cruauté,  qui  a  renoneé  tout 
à  la  fois  et  à  l'espèce  humaine,  et  à  son  sexe,  et  au 
doux  nom  de  mère.  Et ,  non  contente  d'avoir  déna- 
turé l'être  qu'elle  reçut ,  elle  a  confondu  tons  les  noms 
et  tous  les  rapports  de  famille  ;  femme  de  son  gen- 
dre, «larâtre  de  son  fils,  rivale  de  sa  fiille^^;  enfin 
elle  a  poussé  la  dégradation  au  point  de  n'avoir  rien 
gardé  d'humain  que  la  figure.  Cest  pourquoi,  ci- 
toyens, si  vous  détestez  le  crime,  écartez  la  main 
qu'une  mère  brnle  de  tremper  dans  le  sang  d'un  fils  ; 
donnez  à  cette  mère  le  cruel  déplaisir  de  voir  celui 
qu'elle  enfanta,  sauvé  et  triomphant;  osez  lui  refuser 
la  joie  de  n'avpir  plus  de  fils,  et  souffrez  plutôt  qn'eU« 
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qHod  Testra  natura  postulat,  pudorem,  bonîta* 
tem,  TÎrtutemque  diligitis:  levate  hune  aliquando 
ni|^'cem  Yestram,  judices,  tôt  annos  in  falsa 
in-yidia  periculisqne  versatum  ;  qui  nunc  primnin 
post  iUam  flammam,  aliorum  '  facto  et  cupiditatfe 
I  excitatam,  spe  yestrœ  seqnitatis  erigere  animum^ 
et  paulluin  respirare  a  metu  cœpît  ;  cui  posîta  sunt 
in  vobis  omnia  ;  quem  senratum  esse  plurimî  eu- 
piunt,  servare  soli  yos  potes tis.  Orat  yos  Ayitus , 
judices,  et  flens  obsecrat,  ne  se  inyidi»,  qu»  in 
judiciis  yalere  non  débet;  ne  matri,  cujus  yota 
et  preces  a  yestris  mentîbus  repudiare  debetis;  ne 
Oppianico,  bomini  nefario^  condemnato  jam  et 
mortuoy  condone);is. 


LXXI.  Quod  si  qua  calamitas  buncin  hoc  judi- 
cio  afflixerit  innocentem ;  'naiste miser,  judices, 
si,  id  quod  difficile  factu  est,  in  yita  remanebit, 
ftffipe  et  multum  queretur,  deprebensum  esseillud 
quondam  Fabricianum  yenenum  :  quod  si  tum 
indica^m  non  esset,  non  buic  aerumnosissimo 
yenenum  illud  fuisset,  sed  multorum  medicamen- 
tum  laboruui  ;  postremo  etiam  fortassis  mater  ex- 
.  sequîas  illius  funeris  proseçuta ,  mortem  se  fiUi 
lugere  simulasset.  Nunc  yero  quid  erit  profectum, 
nisi  ut  bujus  ex  mediis  mortis  insidiis  yita  ad  lue- 
tum  reseryata  ;  mors  sepulcro  patris  priyata  esse 
yideatnr?  Satis  diu  fiiit  in  miseriis,  judices;  satis 

'  Ernest,  conjicit  legendum  fraade  ;  Sekûtz,  f  rrato.  •— 
<  '  hallem.,  ne,  scnhtndi ratione qtùbusdam  usitata. 
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:sorte  vaittcae  de  cette  lotte  sacrilège.  Maû  si,  fidèles 
à  yotf«  gén^nx  caractère,  tous  chériasee  l'honnê- 
teté ,  la  bonté ,  la  Tertn ,  tendes  à  votre  suppliant  nne 
main  tecoorable ,  et  mettez  Bn  aux  périls  dont  Tenyl- 
Tonne  depuis  tant  d'années  nne  injuste  prévention. 
Depuis  qu'un  crime  et  des  passions  étrangères  ont  al- 
lumé contre  lui  ce  fatal  incendie,  c'est  aujonrdlin^ 
pour  la  première  fois  que ,  rassuré  par  votre  justice , 
il  sent  renaître  son  courage  et  se  calmer  un  instant  ses 
terreurs.  Tout  son  espoir  repose  sur  vous.  Beaucoup 
désirent  son  salut  ;  vous  seuls  pouvez  le  sauver.  Gluen- 
tius  vous  en  supplie,  il  vous  en  conjure  les.  larmes 
aux  yeux  :  ne  l'immolez  pas  aux  préventions  de  la 
haine ,  qui  doivent  se  taire  devant  la  justice  ;  ne  l'im- 
molez pas  à  nne  mère  dont  vous  devez  repousser  avec 
horreur  les  prières  impies  et  les  vœux  parricides;  ne 
rimmolea;,  pas  à  Oppianicus,  c'est-à-dire  à  un  crimi- 
nel condamné  et  dont  la  mort  a  fini-les  destina. 

LXXI.  Que  si  un  malheur  inattendu  tombe  aujour- 
d'hui sur  sa  tête  innocente,  et  qu'il  ait  le  courage  de 
garder  la  vie ,  oui ,  juges ,  on  entendra  plus  d'une  fois 
cet  infortuné  se  plaindre  amèrement  que  le  poison  de 
Fabricius  ne  soit  pas  jadis  parvenu  jusqu'à  lui.  Si  le 
complot  ne  lui  eût  pas  alors  été  révélé ,  ce  breuvage 
mortel ,  ou  plutôt  ce  remède  bienfaisant  l'eût  sauvé 
des  maux  innombrables  qui  ont  accablé  sa  vie.  Peu^- 
étre  même  sa  mère,  accompagnant  la  pompe  de' ses 
funérailles ,  aurait  feint  de  pleurer  la  perte  d'un  fils. 
Maintenant  qn'aura-t-il  gagné  en  échappant  aux  em- 
bûches où  il  a  failli  de  laisser  sa  vie  ?  des  jours  con- 
damnés aux  larmes,  une  mort  qui  ne  mêlera  pas  sa 
cendre  à  la  cendre  paternelle.  Assez  long-temps ,  ju- 
ges ,  il  a  été  malheureux;  assez  long-temps  l'envie  s'est 
acharnée  à  sa  perte.  Ses  plus  craeU  ennemis ,  excepté 
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miiltos  annos  ex  invidia  laborayît.  Nemo  huic  tam 
Iniquas,  prster  parentem,  fuit,  cujus  animum 
non  jam  expletum  esse  putemus.  Vos,  qui  œqui 
estis  omnibus,  qui,  ut  quisque  crudelissime  op- 
pugnatur,  enm  lenissime  sublevatis,  conservate 
A.  Cluentium  ;  restituite  incotumem  municipio  ; 
amicis ,  vicinis ,  hospitibus ,  quorum  studia  yide- 
tis,  reddite  ;Yobis  in  perpetuum  liberisque  yestris 
obstringite.  Vestrum  est  hoc,  judices,  restrae 
clementisB  ;  recte  hoc  repetitur  a  vobis ,  ut  yirum 
optimum  atque  înnocentissimum  ,  plurimisque 
mortalibus  carum  atque  jucundissimum ,  his  ali- 
quando  calamitatibus  liberetis  :  ut  omnes  intelli- 
gant,  in  concionibus  esse  invidiœ  locum,  in  judi- 
ciis  Teritati. 
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sa  mère,  doivent  être  «itîsfaits  :  yoiu,  qni  êtes  les 
«mis  de  tons  les  innocents ,  et  qni  protégez  avec  plos 
de  générosité  ceux  qa*on  attaqae  avec  plus  de  vio- 
lence ,  sauvez  Cluentius  ;  rendez  on  citoyen  à  sa  pa- 
trie ;  rendez-le  à  ses  amis ,  à  ses  voisins ,  à  ses  hôtes , 
dont  vous  voyez  le  zèle  et  TafTection.  Accordez-lui  un 
bienfait  qui  vous  assure  à  vous-mêmes  et  â  vos  en- 
fants sa  reconnaissance  éternelle.  Sa  grâce  est  dans 
vos  cœurs;  elle  est  prononcée  par  votre  justice  et  par 
votre  clémence.  Oui ,  l'on  est  sûr  d'être  écouté ,  quand 
on  supplie  des  juges  tels  que  vous  d'arracher  enfin  à 
de  longues  infortunes  l'homme  vertueux  et  innocent 
l'objet  d'un  intérêt  si  vif,  d'une  estime  si  universelle  ; 
et  par  l'arrêt  que  vous  allez  porter,  le  monde  entier 
saura  que  ,  si  la  prévention  égare  quelquefois  les  as- 
semblées populaires,  la  vérité  triomphe  seule  devant 
les  tribunaux. 
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SUR   LE   PLAIDOYER 
^  POUR  A.  CLUÈNTIUS. 


I.  —  I.  JvDJCiT  JVjriAiri'  L*arrét  qui  huit  ans  au- 
paravant avait  condamné  Oppianicus  à  l'exil. 

a.  —  Ibid.  Allusion  aux  discours  par  lesquels  le  tribun 
L.  Quintius  avait  animé  le  peuple  contre  les  juges  d*Op- 
pianicus ,  et  contre  Quentins  son  accusateur. 

3.  —  III.  Platon,  dans  l'Apologie  de  Socrate,  fait 
tenir  le  même  langage  à  ce  vertueux  Athénien  :  «  Con» 
sidérez ,  dit-il ,  que  j'ai  à  combattre  deux  espèces  d'ac- 
cusateurs :  les  uns ,  auteurs  d'une  délation  toute  récente  ; 
les  autres  attachés  depuis  long-temps  à  me  calomnier. 
C'est  à  ces  derniers  que  je  dois  répondre  d'abord ,  puis- 
que vous  les  avez  entendus  depuis  plus  de  temps  et  plus 
souvent  que  les  autres.  Oui,  Athéniens,  il  faut  que  je 
tâche  de  détruire  dans  ce  peu  d'instants  l'injuste  préven- 
tion dont  je  suis  l'objet  depuis  tant  d'années.  » 

4.  —  IV.  Ceci  contient  la  subdivision  en  trois  points 
de  la  première  partie  du  plaidoyer.  Il  faut  se  rappeler 
que  Cicéron  a  dit  qu'il  prouverait, 

T^.  Que  Cluentius  n'a  pas  corrompu  les  juges  d'Op- 

pianicus ; 
ao.  Qu'il  ue  l'a  pas  fait  empoisonner. 
Pour  démontrer  la  première  proposition,  il  fera  voir, 
1*.  Qu'Oppianicus  était  accpsé  de  crimes  énormes  et 

manifestes  ; 
ao.  Que  les  juges  étaient  Ués  par  des  arrêts  antérieurs, 

et  forcés  de  le  condamner  ; 
3°.  Que  c'est  Oppianicus  lui-même,  et  non  Cluentius «^ 

qui  a  essayé  de  les  corrompre. 
Quintilien,  Liv.  lY,  chap.  5,  dit  que  quelques  criti- 
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qtxt  blâmaient  cette  Bubdivision  en  trois  points  »  parce 
que  le  troisième  bien  prouvé  dispensait  des  deux  autres. 
On  peut  rq»ondre  que  les  deux  premiers,  bien  dévelop- 
pés ,  disposaient  les  juges  à  admettre  le  troisième ,  et 
contribuaient  sortont  à  dissiper  ks  préventions  qu'on 
avait  contre  Cluentius ,  et  à  les  reporter  sur  Oppianieus. 

5.  —  lY.  L'arrttqui  condamna  lepremierne  lui  lais- 
sait plus  rien  à  craindre  du  coté  de  la  honte;  Cette  asser- 
tion est  fondée  sur  l'idée  qu'un  homme  condamné  soit  à 
la  mort  naturelle,  soit  à  la  mort  civile,  est  placé,  par 
sa  condamnation  même,  hors  de  l'honneur.  Mais  en 
supposant  ce  principe  rigoureusement  vrai ,  n'est-ce  pas 
une  cruauté  d'imputer  à  un  malheureux  plus  de  crimes 
que  la  loi  ne  lui  en  fait  expier  ?  de  soidever  l'opinion 
contre  celui  que  le  chitiment  acquitte  envers  la  vengeance 
publique?  d'associer  peut-être  au  glaive  de  la  justice  le 
poignard  de  la  [calomnie?  Si  le  condamné  est  en  exil, 
s'il  n'est  pas  mort,  qui  peut  dire  qu'il  n'obtiendra  pas 
un  jour  la  révocation  de  son  jugement?  qu'il  ne  démon- 
trera pas  son  innocence  et  l'erreur  de  ses  juges?  Vos 
nouveUes  accusations  loi  en  6tent  ou  les  moyens ,  ou  le 
courage,  pu  l'espérance.  £At-il  déjà  cessé  de  vivre,  sa 
fas»ille  est  intéressée  à  ce  que  sa  mémoire  ne  se^t  pas 
souillée  de  crimes  dont  il  n'a  pas  été  convaincu,  d'im- 
putations qu'il  ne  peut  réfuter.  Tout  condamné  a  droit  à 
être  plaint  :  la  haine  et  le  mépris  doivent  expirer  à 
l'aspect  du  supplice,  et  faire  place  à  la  pitié.  Ces  ré- 
flexions sont  vraies  surtout  pour  les  Komains ,  chez  qui 
les  passions  politiques  et  la  vénalité  avaient  tant  de  part 
aux  jugements  ;  et  il  parait  évident  quA  Cicéron  avance 
cette  maxime  moins  comme  son  opinion  personnelle, 
que  conune  un  principe  utile  à  sa  cause. 

6.  «—  y.  SyUa  et  Q.  Pompéius  Ri^us  furent  consuls 
l'an  de  Rome  66^ ,  l'année  même  du  massacre  des  Ro- 
mains par  Mithridate.  Nous  suivons,  dans  ces  notes,  la 
efaronologie  qui  place  la  première  année  de  Fère  vul- 
gaire à  l'an  de  Rome  753.  D'après  ce  calcul ,  Cicéron 
naquit  le  3  janvier  647,  fut  préteur  en  687,  consul 
fil  696 ,  et  mourut  le  7  décembre  710. 

7.  "^  Ibid.  NulUs  auspicibvu.  Valère-Maxime,  Liv.  II , 
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chap.  I ,  nous  apprend  que  dans  l'origine  on  prenait  les 
auspices  pour  la  célébration  des  mariages.  Même  quand 
cet  usage  fut  tomhé  en  désuétude ,  on  y  faisait  toujours 
intervenir  des  personnes  qui  étaient  censées  les  avoir 
pris ,  et  qu'on  appelait  auspices.  -—  Nullis  auctorihus. 
Une  femme ,  quel  que  fût  son  âge ,  ne  pouvait  se  marier 
sans  Tautorisation  de  ses  parents  ou  de  son  tuteur  ;  car 
les  femmes  restaient ,  aux  yeux  de  la  loi ,  dans  une  per- 
pétuelle minorité. 

8.  —  VI.  Facesque  illas  nuptiales.  Plutarque  (  Ques- 
tions romaines)  ,  après  avoir  raconté  qu'on  portait  cinq 
flambeaux  devant  la  nouvelle  épouse,  en  donne  plusieurs 
raisons ,  et  semble  s'arrêter  à  l'idée  que  c'était  en  mé- 
moire des  cinq  divinités  dont  le  secours  est  le  plus  né- 
cessaire dans  rétat  de  mariage  :  Jupiter,  Junon  ,  Vénus  , 
la  Persuasion  et  Diane  surnommée  "Luxcàxïe.  —  Nonlinten 
cubiculi.  Les  parents  de  l'épouse  la  conduisaient  che« 
son  nouvel  époux ,  et  arrivés  à  la  porte  ils  la  prenaient 
dans  leurs  bras  et  lui  faisaient  franchi!f>  le  seuil  sans  y 
toucher,  ce  qui  eût  été  un  sacrilège ,  parce  que  le  seuil 
était  consacré  à  Vesta  :  «  Ne  a  sacrilegio  inchoarent ,  dit 
,8ervius  (Virg.,  Eglogue  VIII),  si  deposituranvirginitatem 
calcent  rem  f^estœ ,  *.  e.  numini  castissimo  consecratam  » 

9.  —  Tbid.  Racine  met  des  idées  tout-à-fait  semblables 
dans  la  bouche  de  Phèdre  : 

Il  me  lemble  déjii  que  cet  murs  ,  que  ces  voûte»   ' 
Vont  prendre  la  parole ,  tft ,  prêu  ^  m'accuser  , 
Atteudent  mon  époux  ponr  le  décabuscr. 

10.  —  Ilnd.  Quintilien ,  XI ,  r ,  donne  des  préceptes 
pour  dire ,  sans  manquer  à  l'honneur  et  sans  indisposer 
contre  nous ,  des  choses  que  nous  ne  voudrions  pas  dire 
«'il  était  possible  de  les  taire ,  et  il  cite  pour  exemple  ce 
passage  de  Cicéron.  «  Est-il  une  chose,  dit-il,  qui  ré- 
volte plus  d'abord ,  et  qui  offense  plus  les  oreilles  des 
honnêtes  gens ,  que  d'entendre  un  fils  ou  les  avocats  de 
ce  fils  plaider  contre  sa  mère?  Cependant  c'est  quelque- 
fois une  nécessité  de  le  faire ,  ainsi  qu'il  est  arrivé  dans 
la  cause  de  Cluentius  Avitus.  Comme  Sassia  en  voulait 
ouvertement  aux  jours  de  son  fils ,  il  fallait  repousser  ses 
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attaques  avec  viguear.  Il  y  avait  seulement  deux  cho^s  • 
à  ménager,  et  Cicéron  l'a  fait  admirableinent.  D*ab(Mrd  il 
ne  fallait  pas  manquer  au  respect  que  tout  homme  doit 
à  l'auteur  de  ses  jours;  ensuite  l'orateur  devait  montrer 
que  s'il  disait  quelque  chose  contre  cette  mère  ,^'est 
qu'il  y  était  forcé  par  une  impérieuse  nécessité.  Cicéron 
cominence  donc  par  cette  exposition,  quoiqu'elle  n'ait 
aucun  rapport  avec  le  procès  de  Ouentins  ;  tant  il  était 
persuadé  que  dans  une  cause  si  difficile  et  si  embarras- 
tièe ,  il  fallait  avant  tout  ménager  les  bienséances.  Par  ce 
moyen  il  fait  retomber  sur  Sassia  toute  l'indignation  que 
ce  nom  de  mère  devait  attirer  sur  un  fils  qui  la  livrait  à 
l'opprobre.  >» 

11. -^VII.  Constantîam  Auîi  Cluentii.  Gicéron  veut 
prouver  que  Cluentius  n'a  pas  corrompu  les  juges  d'Op- 
pianicus.  Pour  cela  il  doit  montrer  qu'il  a  suivi  dans  tout 
ce  procès  une  marche  ferme ,  soutenue ,  éloignée  de 
toute  inconséquence  et  de  toute  tergiversation  ;  une  mar- 
che qui  annonce  un  accusateur  sur  de  ce  qu'il  avance , 
et  qui  va  droit  et  franchement  à  son  but.  Tel  est  le  sens 
du  mot  constantia ,  et  de  constanter  qui  se  trouve  un  peu 
plus  bas.  —  Rationem  accusationis  ne  signifie  pas  la 
raison ,  le  motif  de  l'accusation  ;  c'est  le  système  ,  la 
marche  de  cette  accusation. 

12.  —  Ibid.  Stalénus  est  Tagent  dont  Oppianicus  se 
servit  pour  corrompre  ses  juges.  Or  ce  Stalénus,  qui 
avait  intention  de  s'approprier  la  somme,  s'acquitta 
mal  de  sa  commission ,  et  Oppianicus  fut  condamné. 

i3.  —  Ibid.  Ergastulum  signifie  proprement  l'atelier 
où  les  propriétaires  faisaient  travailler  les  esclaves  à  la 
campagne ,  et  par  extension  ,  tout  lieu  de  travail  et  de 
correction  où  l'on  mettait  les  esclaves  dont  on  était  mé- 
content. Suétone  (  August. ,  chap.  Sa  )  nous  apprend  que 
des  propriétaires  faisaient  e«levcr  les  voyageurs  sur  les 
chemins  et  dans  les  campagnes ,  sans  distinction  d'hom- 
mes libres  et  d'esclaves,  et  les  enfermaient  pour  toujours 
dans  ces  ateliers  appelés  ergastula.  Auguste  réprima  cet 
affreux  brigandage,  en  établissant  sur  les  routes  des 
postes  de  soldats,  chargés  à  peu  près  de  la  même  sur* 
veillance  que  notre  gendarmerie. 


y  Google 


3o6  NOTES. 

14.  —  YII.  Un  million  de  sesterces.  Nous  BiÙTroaa  tOll^ 
jourf,  pour  réTsdaatioa  des  monnaies  anciennes,. le  cal- 
cul fait  dans  ces  dernières  années ,  a^ee  la  plus  sav^ante 
exactitude,  par  M.  Letronne,  membre  de  T Académie 
des  ibscriptions  et  Belles-Lettres.  D'après  ce  calcul  le 
sesterce  vaut  un  cinquième  de  franc»  ou  ao  centimes ,  à 
une  légière  fraction  près,  que  nous  négligerons.  Un  million 
de  sesterces  égalent  donc  enTÏron  200  mille  francs. 

i5.  ^—  VIII.  Q.  Métellus  Pins  ^avait  suivi  le  parti  de 
Sylla ,  et  commandait  une  armée  en  Afrique. 

16.  —  IX.  Comme  Sassia  et  Oppianicus  j6uent  un 
grand  rôle  dans  ce  Discours,  il  est  boa  de  rappeler  leurs 
différents  mariages. 

Sassia  avait  épousé ,  * 

10.  Guentîus  Avitus ,  père  de  celai  que  défend  Ci- 
céron; 

2°.  Aulns  Aurins  Mélinus,  son  gendre; 

3*^.  Statins  Albius  Oppianicus,  le  père. 

De  plus ,  elle  avait  marié  sa  fiUe  à  Oppianicus  le  fils , 
dont  elle  se  trouvait  ainsi  doublement  la  belle-mère, 
noverca  et  socrus. 

Oppianicus  eut  six  femmes  : 

1°.  Novia,  morte  à  l'époque  dont  on  parle  ici; 

2°.  Papia,  encore  vivante  et  qu'il  avait  sans  doute 
répudiée  ; 

3°.  àuentia ,  tante  paternelle  de  Cluentius  client  de 
•  Cicéroii  ; 

4^.  Sassia,  mère  du  même  Cluentius; 

5°.  JVIagia  ,  sœur  des  Aurius.  Celle-là  dut  être  une  d* 
ses  premières  femmes  ;  c'est  d'elle  qu'il  eut  son  fils^ 
C.  Oppianicus  ; 

6°.  La  veuve  de  son  beau-frère  Cn.  Magius. 

17.  — Ibid,  Il  y  avait  deux  villes  deTéanum  :  Tune  en 
Apulie;  c'est,  dit  d'Anville ,  un  lieu  ruiné,  que  distin- 
gue aujourd'hui  le  nom  de  dvitates  l'autre  en  Campa- 
nie,  appelée  Téaiium  Sidicinum,  aujourd'hui  Tiano.  Non 
loin  de  cette  dernière  était  le  fameux  vignoble  de  Fa- 
leme. 

18.  -r-  Uid.  Les  Romains  comptaient  douze  heures 
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«lepois  le  lever  du  soleil  jas^'à  sou  eoucher ,  et  autant 
du  coucher  de  cet  astre  à  son  lever.  La  onzième  heure 
est  dose  une  heore  avant  la  nuit. 

19.  —  XI.  Cicéroa,  après  avoir  gagné  à  vingt-sept 
ans  la  cause  de  Roscius  d'Amérie ,  accusé  de  parricide , 
alla  passer  quelqae  temps  en  Grèce  et  en  Asie  ;  soit , 
comme  il  le  dit  dans  son  BnUus ,  pour  fortifier  sa  santé 
et  se  pwfiectionBer  dans  réloquencej  soit,  comme  le  dit 
Plntarqne,  parce  qu'il  redoutait  la  veageance  de  Sylla, 
dont  12  avait  violemment  attaqué  dans  son  plaidoyer  Taf» 
franchi  Chrysogonus.  —  Quintilien ,  YIII ,  4  ,  parlant  de 
VatnpUfieation,  cite  ce  passage  du  Cluentius.  «Il  est  son- 
vent  bon ,  dit-il ,  d'apporter  un  .exemple  semblable  au 
fak  «pie  Ton  veut  développer,  et  de  faire  voir  que  le 
fait  dont  on  parle  est  encore  pins  odieux  que  l'exemple 
qu'on  cite.  »  —  Rei  capitaUs  esse  damnatam.  «  Si  une 
femme,  dit  Ulpien  {ad leg.  Comel.  de  sicttriit  ) ,  est  con- 
Yaincue  d'avoir  fait  périr  le  fruit  qu'elle  portait  en  son 
sein ,  le  gouverneor  de  la  province'  la  punira  de  l'exil 
(  eam  m  exsilium  prœses  provincias  exiget).  »  Extrait  det 
notes  latines  de  Sylvius. 

ao.  —  XII.  Dix  mois  entiers.  C'était  le  temps  pendant 
lequel  on  supposait  que  pouvait  naitre  on  enfant  post- 
hume. Les  anciens  croyaient  (  comme  Anln  -  Celle , 
Liv.  III,  chap.  16,  le  prouve  par  beaucoup  d'exemf^es) 
qae  la  grossesse  pouvait  se  prolonger  jusqu'à  la  fin  du 
dixième  mois.  Cette  opinion  était  celle  d'Aristot^  et 
d'Hippocrate ,  et  les  lois  des  douze  Tables  la  consa- 
craient par  un  article  formel. 

Ovide,  premier  Livre  des  Fastes ^  v.  33,  explique 
ainsi  pourquoi  RomuKis  fit  l'année  de  dix  mois  : 

Quod  satis  est,  utero  matrts  dum  prodeat  infans. 
Hoc  Qnno  statuit  temporisesse  satis. 

Et  il  ajoute  aussitôt  : 

Per  iotîdem  menscs  afunere  conjt^is  tttcor 
Sustinet  in  vidua  tristia  signa  domo. 

De  là  aussi  ce  vers  de  la  quatrième  Églogne  de  Vir- 
gile : 

JUatri  Icnga  decem  tuleruntjastidia  menses. 
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Il  est  bon  de  remarquer  que  les  dix  mois  de  Romulti* 
formaient  ensemble  trois  cent  quatre  jours. 

ai.  —  Xm.  Sylvius,  l'abbé  Âuger  et  Clément  sup- 
posent qu'Oppianicus  était  retourné  à  Larinum.  Mais 
d'après  le  récit  de  l'orateur,  tout  semble  se  passer  en 
deux  jours ,  et  cependant  de  Rome  à  Larinum  il  y  avait 
une  assez  grande  distance.  Cicéron ,  par  ces  mots ,  in 
foro  Larinatium ,  n'entendrait-il  pas  le  lieu  où  se  ras- 
semblaient habituellement  à  Kome  les  habitants  de  La- 
rinum? Car  les  villes  municipales  avaient,  dans  le  forum 
même,  leurs  lieux  de  rendez-vous,  appelés  slationes 
muniâpiorum ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Pline , 
Liv.  XVI,  chap.  44 ,  et  dans  P.  Victor,  de  Vrbis  Ronue 
regionibus.  Au  surplus,  je  ne  donne  ceci  que  comme 
une  conjecture,  d'après  laquelle  tout  le  passage  de  Ci- 
céron s'explique  avec  la  plus  grande  facilité. 
-  sa.  -—  Ibid.  On  appelait  triumviri  capitales  des  magis- 
trats inférieurs ,  chargés  de  surveiller  les  prisons  et  de 
faire  exécuter  les  jugements  criminels.  C'est  à  eux  que 
furent  livrés  les  complices  de  Catilina  pour  être  mis  à 
mort.  En  outre ,  ces  magistrats  faisaient  comparaître 
devant  eux  les  étrangers ,  les  esclaves  fugitifs  et  les  gens 
de  la  basse  classe  qui  avaient  commis  quelque  désordre 
dans  la  ville.  C'était,  comme  on  voit,  une  espèce  d'offi- 
ciers de  police  judiciaire.  Leur  tribunal  était  dans  le  fo- 
rum, auprès  de  la  colonne  Ménia.  Cette  charge,  établie 
l'aa  de  Rome  464  »  était  à  la  nomination  du  peuple. 
(Extrait  de  Beanfort,  République  romaine,  tome  3).  — 
Ad  eam  columnam.  La  colonne  Ménia  s'appelait  ainsi 
d'un  certain  Ménins  qui ,  vendant  un  terrain  aux  cen- 
seurs Caton  et  Flaccus  pour  y  bârii*  une  basilique ,  se  ré- 
serva la  place  d'une  colonne  destinée  à  supporter  une 
tribune ,  d'où  lui  et  ses  descendants  pussent  voir  les 
combats  de  gladiateurs ,  qui  se  donnaient  alors  dans  le 
forum. 

23.  —  XIV.  Et  fait  marche  pour  400  sesterces;  c'est- 
à-dire  80  francs.  Les  diverses  éditions  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  somme.  Paul  Manuce  dit  40  sesterces,  c'est- 
à-dire  8  francs.  Comme  Oppianicus  porta  le  paiemeo^ 
sur  ses  régisJres,  il  dut  n'y  porter  que  le  prix  raisonna- 
ble d'un  ïjvidicameut  ordinaire. 
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24>  '^  XiV.  Signis  adulterinis  obsignavU,  L'usage  de 
signer  les  testaments;  subscribere,  ne  fut  introduit  «{ue 
sous  les  empereurs.  Auparayant  les  témoins  ne«£aisaient 
qu'y  apposer  leur  cachet,  obsignabant.  Heinecc,  Lir.  II , 
tit.  X,  §.  7  et  14. 

25.  —  Ibid.  Decuriones.  On  appelait  décurions,  dans 
les  villes  municipales  \  non  pas  une  autorité  composée 
de  dix  membres ,  mais  un  corps  qui  était  dans  ces  villes 
ce  que  le  sénat  était  à  Rome.  (  Voyez  la  note  i5  de 
M.  Gueroalt ,  fro  Rose.  Amer,,  tome  VI ,  page  25o.  ) 

26.  —  XV.  Martiales....  Venerei.  On  appelait  ainsi 
des  esclaves  attachés  au  culte  de  «Mars  à  Larinum,  et  à 
celui  de  Vénus  en  Sicile,  lis  remplissaient  dans  le  temple 
tontes  les  fonctions  que  les  antres  esclaves  remplissaient 
dans  les  maisons  particulières.  On  voit  dans  les  Verrvnes 
que  ceux  de  Vénus  servaient  en  outre  d'appariteurs  et 
d'huissiers  aux  magistrats.  Beaucoup  de  temples  en 
Grèce  et  en  Asie  avaient  leurs  esclaves ,  et  quelques  uns 
en  très  grand  nombre.  Strabon  parle  d'an  temple  de 
Bellone  à  Comane  en  Cappàdoce ,  qui  en  avait  plus  de 
six  mille  de  l'un  et  l'autre  sexe.  On  peut  voir  de  plus 
amples  détails  dans  le  volume  de  Cicéron  publié  par 
TH.  Desjardins,  page  63tj. 

27.  —  Ibid.  Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  passage 
que  dès  le  temps  de  Cicéron  les  mères  héritassent  de 
plein  droit  de  leurs  fils  morts  sans  testament ,  et  sans  ce 
que  les  jurisconsultes  appellent  héritiers  siens.  Ce  droit 
ne  leur  fut  conféré ,  et  encore  à  certaines  conditions , 
que  par  le  sénatns-consulte  TertuUien,  rendu  sous  Adrien 
ou  sous  AntoDÏn  le  pieux  (Heinecc,  Liv.  III,  tit.  II ï, 
§.  5,  6,  7).  Pourquoi  donc  la  succession  de  Cluentius 
devait-elle  arriver  à  Sassia  ?  C'est  qu'à  défaut  à'héritiefs 
siens ,  les  biens  étaient  dévolus  aux  agnats ,  avec  la  con- 
dition pour  les  femmes  ,  qu'elles  ne  fussent  pas  ultra 
coasangui/teoTTim  gradum.  Or  le  frère  et  la  soeur  étaient 
consanguins  l'un  à  l'égard  de  l'autre ,  et  la  mère  était 
considérée  comme  sœur  de  son  Jils ,  pourvu  qu'elle  eût 
acquis  les  droits  de  fille  auprès  du  père  en  tombaut  sous 
sa  puissance  :  Sororis  autem  loco  nobis  est  etiam  rnater, 
aut  noverca  ,  quœ  per  in  manum  conventionem  apud  pà- 
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trem  noftnunjurajilùe  conseeuta  est;  Gaii  Comm.,  III , 
§.  14.  C'est  donc  à  ce  titre ,  et  non  pas  simplement 
comme  mère,  qne  Sassia  eût  hérité  de  Quentias. 

a8.  —  XTII.  Le  mnnicipe  d'Alétrium  était  voisin 
d'Arpinum,  patrie  de  Cicéron. 

ag.  —  XIX.  nu  œtati,  qua  hun  eram.  Cicéron  avait 
pourtant  alors  déjà  trente-denx  ans  ,  et  il  devait  savoir 
se  décider  par  d'autres  raisons  que  celles  qui  excusent 
on  jeune  homme.  Tout  ce  morceau  est  intéressant  pour 
rétttde  de  l'art  oratoire ,  en  ce  qu'il  montre  comment 
un  grand  orateur,  forcé,  après  huit  ans,  de  se  rétracter 
et  de  condamner  ce  qu^il  avait  défendu ,  essaie  de  justi- 
fier sa  conduite  et  de  sauver  ce  qu'elle  a  de  contradic- 
toire et  de  choquant.  Mais  ne  vaudrait-il  pas  encore 
mieux  que  l'usage  d'une  éloquence  si  justement  admirée 
n'eût  jamais  eu  besoin  d'apologie? 

3o.  —  XX.  Lef^  Comelia.  Loi  du  dictateur  Sylla,  d£ 
sicarus  et  a*eneficis ,  qui  laissait  à  l'accusé  le  droit  d'exi- 
lé que  les  jurés  donnassent  leur  suffrage  de  vive  voix. 
L'usage  du  scrutin  avait  été  introduit ,  l'an  de  Rome  61 5 , 
par  la  loi  Cassia ,  dans  tous  les  jugements ,  excepté  ceux 
de  haute  trahison. 

3t.  <—  Ibîd.  ijaudatorihus.  Les  accusés  produiaaient 
,  ordinairement  des  personnes  qui  faisaient  leur  éloge  et 
attestaient  leur  bomie  conduite  et  l'honnêteté  de  leurs 
mœurs*  Il  fallait  avoir  au  moins  dix  laudatores ,  sans 
quoi  il  valait  mieux  n'en  avoir  aucun.  11  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  témoins  à  décharge»  c{ui  avaient 
quelque  chose  de  positif  à  dire  sur  le  fond  de  l'accu- 
sation; ni  avec  les  ad^ocati,  c'est-à-dire  les  amis  qui 
venaient  appuyer  l'accusé  de  leur  présence  et  de  leur 
crédit,  mais  sans  plaider  ni  déposer  en  sa  faveur. 

3».  —  XXI.  Quintilien,  VI,  3,  nou«  apprend  qu'il 
n'y  a  de  vrai  dans  tout  ce  récit  que  la  retraite  de  Fabri- 
cius.  Tout  ce  qne  Cicéron  met  dans  la  bouche  de  l'avo- 
cat est  inventé  pour  le  rendre  ridicule,  et  dérider  la 
gravité  des  juges.  Quintilien  lone  ce  moyen  comme 
adroit  et  oratoire. 

33. —  XXII.  Fabriciorum.  Scamander,  comme  affran- 
chi de  Fabricius,  portait  le  nom  de  son  patron ,  et  pour 
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abroger,  ov  platàl  pour  confondre  leurs  deux  causes  es' 
une  seule  )  Cicéron  les  désigne  tous  deux  par  ce  seul 
nom. 

34-  —  XXII.  Cicéron  affecte  de  dire  qu'Oppianicns  for 
accusé  de  beaucoup  de  crimes.  Il  est  Trai  qu'on  put  le 
charger  de  beaucoup  d'invectives ,  lui  reprocher  mémo» 
beaucoup  de  forfaits;  mais  les  juges  n*araient  cependant 
à  prononcer  que  sur  Tempoisonnement  dont  on  le  pré- 
tendait complice  on.  instigateur.  11  n'y  avait  que  ce  seul 
crime  à  prouver ,  et  il  faut  avouer  qu'on  n'en  voit  pas 
ici  de  preuves  bien  concluantes. 

35.  —  Ibid.  Iraient-ils ,  de  leur  plein  gré,  révoquer 
Uars  propres  jugements ?.,..  Pourquoi  non,  si  ces  juge- 
ments étaient  mauvais  ?  D'ailleurs  si  Oppianicus  était 

innocent ,  était-ce  se  contredire  que  de  Tabsoudre  ? 

Le  chef  et  le  premier  auteur  du  complot.  Ici  l'orateur  sup- 
pose démontré  ce  qui  était  en  question.  Il  n*a  pas  encore 
dit  un  mot  qui  prouve  qu'Oppianicus  fût  le  chef  du 
complot,  sinon  qu'il  était  ami  de  Fabricius,  et  qu'il 
avait  intérêt  que  Cluentius  périt.  Mais  ce  ne  sont  là  que 
des  présomptions ,  et  non  des  preuves.  Oppianioùs  est 
un  monstre  dont  le  sort  importe  peu  au  lecteur.;  mais  ce 
qui  importe ,  c'est  de  ne  pas  admettre  les  maximes  que 
Cicéron  met  ici  en  avant  pour  le  besoin  de  sa  cause. 
Lui-même  nous  dira  (chap.  5o)  ce  que  nous  devons 
penser  de  certaines  assertions  contenues  dans  ses  plai- 
doyers. 

36.  —  Ibid.  Les  Jugements  des  sénateurs.  Sylla  avait 
6té  les  jugements  aux  chevaliers  pour  les  attribuer  aux 
seuls  sénateurs.  On  voit  dans  les  Ferrines  combien  la 
partialité  de  ces  nouveaux  juges ,  et  surtout  leur  vénalité, 
excitaient  de  plaintes.  Enfin,  Tan  683,  le  préteur  L.  Au- 
rétius  Gotta  fit  rendre  une  loi  qui  appelait  indistincte- 
ment aux  fonctions  de  juges,  ou  pour  parler  plus  exac- 
tement, de  jurés,  les  sénateurs,  les  chevaliers  et  les  tri- 
buns du  trésor ,  qui  représentaient  Tordre  des  plébéiens , 
mais  qui  presque  tous  étaient  aussi  chevaliers. 

37.  —  XXIII.  Quintilien,  V,  xo,  cite  cet  endroit 
comme  un  modèle  d'argumentation.  Le  dilemme  parait 
en  effet  concluant.  Mais  il  y  a  une  troisième  supposition 
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dont  l'orateur  se  garde  bien  de  parler,  et  qû.  est  pro- 
bablement la  seule  Téritable  :  c'est  que  Cluentius  et  Op- 
pianicDS  avaient  l'nn  et  l'autre  employé  la  corrupticm. 
Le  président  De  Brosses ,  Histoire  de  la  République  ro' 
maine,  III,  19,  ne  réroqne  pas  en  doute  ce  fait,  que 
d'ailleurs  Cicérou  lui-même  (contre  Verres,  action  I, 
chap.  i3)  affirme  positivement.  On  ne  doit  pas  s'éton- 
ner que  cet  habile  orateur  se  soit  vanté  (  au  rapport  de 
Qnintilien,  II ,  17)  d'avoir  fait  illusion  aux  juges  dans 
l'afTaire  de  Cluentius  :  se  tenebras  offuMsse  judidbus  in 
causa  Cluentii, 

38.  —  XXY.  Âtella  est  une  ville  des  Yolsques.  Ce- 
pendant ce  mot  paraît  être  ici  le  surnom  de  Safinins.  On 
ne  connaît  aucun  détail  de  cette  affaire. 

39.  —  XXVI.  Ut  erat  semper  prœposterus  atque  per- 
çersus.  Littéralement  :  Comme  il  faisait  tout  à  contre- 
temps ,  et  en  renversant  l'ordre  accoutumé.  On  sentira 
facilement  pourquoi  nous  n'avons  pas  fait  entrer  cette 
plirase  dans  la  traduction.  Elle  fait  allusion  aux  mots 
suivants ,  «  initium/acit  a  Buibo,  »  où  l'orateur  joue  sur 
le  nom  propre.  Bulbus  signifie  un  oignon;  or  ce  n'est 
pas  ïans  doute  par  ce  légume  que  l'on  commence  un  re- 
pas. Stalénus  est  donc  prœposterus  en  commençant  par 
Bulbus.  Ces  plaisanteries  sont  bien  froides  ;  cependant 
il  paraît  qu'elles  ne  choquaient  pas  les  Romains ,  puis- 
que Quintilien ,  lY,  a,  cite  ce  passage  sans  aucune  ré- 
flexion. Au  reste,  ce  grand  critique  dit  ailleurs  (Liv.  Vf , 
chap.  3  )  que  les  jeux  de  mots  tirés  des  noms  propres 
sont» souvent  froids,  mais  qu'on  peut  se  les  permettre 
quelquefois  :  «  sœpius  frigiJa ,  aliquando  tamen  reci- 
pienda.  »  Quintilien  ne  fait  donc  que  tolérer  ces  traits; 
il  ne  les  admire  pas.  Mais  Turnèbe,  qui,  en  sa  qualité 
de  conunentateur ,  admire  tout,  cite  comme  une  plaisan- 
terie fort  heureuse  :  «  Conditor  Guttam  adspergit  Bulbo.  » 
Ces  mots  sont  une  suite  de  la  métaphore  précédente  ; 
conditor  est  celui  qui  assaisonne;  Guttam ,  autre  nom 
d'homme ,  est ,  dans  l'intention  de  la  plaisanterie ,  une 
goutte  d'huile  qui  rend  moins  amer  le  légume  sur  lequel 
on  la  verse;  et  dans  le  sens  sérieux,  c'est  Gutta,  qui,  se 
joignant  à  Bulbus,  l'aide  à  faire  goûter  de  flatteuses 
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espérances,  «  aliquid  speculœ,  »  aax  autres  juges  qu'il 
cherche  à  corrompre.  Bulbus  minime  amants  a/isus  est 
ei  (  sous-entendu  ) ,  qui ,  etc.  Nous  n'avons  rendu  que  le 
sens  Trai  de  ce  morceau ,  sans  nous  inquiéter  d'une  allé- 
gorie qui  serait  en  français  tout-à-fait  ridicule. 

40..  —  XXVI.  Stalénus,  à  ce  qu'il  parait  d'après  ce- 
passage,  était  Ligurien.  Il  s'était  introduit,  on  ne  sait 
comment,  dans  la  famille  des  Élius.  Or  cette  famille 
était  divisée  en  deux  branches ,  dont  l'une  avait  pour 
surnom  Pœtus,  l'autre  Ligur.  Il  choisit  le  surnom  de 
Pœtus,  parce  que  celui  de  lÀgw  aurait  rappelé  son  ori- 
gine étrangère  et  son  caractère  fourbe  et  artificieux  ;  car 
si  l'on  en  croit  les  anciens ,  les  Liguriens  étaient  grands 
menteurs  :  Virgile,  Énéid.,  XI,  700  : 

Incidit  huici  subitoque  adspectu  territus  hœsît 

jipenninicolœ  hellatorjilius  Auni, 

Non  Ligurum  extrejnus,  dumfallerefata  sinébant. 

4x>  —  XXVII.  Judici  quœstionis.  Sur  la  signification 
de  ces  mots,  voyez  les  notes  de  M.  Gueroult,  à  la  suite 
-  du  plaidoyer  pour  Roscius  d'Amérie,  tome  VI,  page  247, 
note  8. 

42.  —  XXVIII.  Rumorum  et  conctonum  nfentos.  Er- 
nesti  pense  (je  crois,  avec  raison)  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  plus  dans  la  signification  de  'ventos,  que  des 
bruits  et  des  propos.  Non  seulement  le  tribun  recueillait 
tous  les  bruits  populaires  ,  mais  il  saisissait  tous  les 
moyens  possibles  de  souffler  l'agitation,  et  d'exciter  de» 
tempêtes  dans  les  assemblées. 

43.  —  XXXI.  Hésiode,  poème  des  Travaux  et  des 
Jours ,  vers  39  c ,  exprime  la  même  idée ,  et  ajoute  que 
celui  qui  n'est  point  sage  par  lui-même  ,  et  qui  ne  pro- 
fite point  de  la  sagesse  d'autrui ,  est  incapable  de  tout 
bien.  Tite  Live  met  la  pensée  d'Hésiode  tout  entière 
dans  la  bouche  de  Minucius,  lorsqu'il  se  réconcilie  avec 
le  dictateur  Fabius ,  et  qu'il  fait  l'aveu  de  son  impru- 
dence et  de  sa  présomption.  Les  vers  du  poète  sont 
textuellement  cités  dans  la  Morale  d*Aristote,  1,4. 

44.  — XXXII.  An  ut  pnevaricaretur.  Voulait-On  payer 
Cluentius  pour  que ,  tout  en  persistant  dans  l'accusation , 
il  la  soutint  mal  ;  pour  qu'il  s'entendît  avec  l'accusé  ; 

X.  27 


y  Google 


3ï4  NOTES, 

qu'il  trahie  sa  propre  cause  ;  qu'il  n'allât  pas  droit  au 
but  qu'il  paraîtrait  se  proposer?  Le  même  mot  est  déjà 
employé  dans  le  même  sens,  cliap.  ai. 

45.  — r  XXXIII.  Cicéron  affeete  ici  de  regarder  comme 
une  yéritahle  magistrature  la  qualité  de  Juge  de  la  ques- 
tion, dont  Junius  était  revêtu.  Ce  n'était  pourtant  qu'une 
simpU^  coïkimissien ,  une  délégation  d'une  partie  des 
pouvoirs  de  la  préture.  Le  préteur  était  président  eu 
titre  et  chef  d'un  tribunal.  Lé  Ju^  de  la  question  était 
un  président  délégué  et  comme  un  ^ice-prétew;  mais  il 
n'était  point  magistrat.  Il  est  donc  à  présumer  que  la  loi 
permettait  d'accuser  Junius  avant  que  sa  commission  fût 
expirée;  mais  que  l'usage,  les  convenances,  et  l'analo- 
gie de  ses  fonctions  avec  celles  de  la  préture  auraient 
dû  retenir  le  tribun.  C'est  ce  manque  d'égards  et  de 
convenances  que  Cicéron  transforme  ici  en  attentat 
contre  la  loi. 

46.  -~  Ibid.  Les  Romains  n'avaient  pas,  comme 
nous ,  un  code  criminel  où  tous  lesr  crimes  fussent  pré- 
vus et  soumis  à  des  lois  générales.  Il  y  avait  une  loi  par- 
ticulière pour  chaque  espèce  de  crime.  L'accusateur  dé- 
clarait ,  en  intentant  son  action ,  en  vertu  de  quelle  loi 
il  entendait  poursuivre ,  et  alors  le  préteur  le  renvoyait 
devant  le  tribunal  chargé  d'appliquer  cette  loi.  Car  il 
n'y  avait  pas  non  plus  un  tribunal  unique  qui  prononçât 
successivement  sur  toute  espèce  d'accusation.  Il  y  avait, 
pour  chaque  genre  de  causes ,  un  tribunal  particulier 
formé  d'un  certain  nombre  de  jurés  que  présidait  un 
préteur  ou  un  Juge  de  la  question.  Quelques  tribunaux 
cependant  réunissaient  plusieurs  sortes  d'affaires.  Ainsi 
il  n'y  en  avait  qu'un  seul  pour  juger  les  empoisonneurs  , 
les  faussaires  et  les  juges  corrompus  ;  voilà  pourquoi 
Junius ,  comme  juge  corrompu ,  aurait  dû  être  cité  au 
même  tribunal  où  il  avait  condamné  Oppianicus  comme 
empoisonneur. 

47-  —  Ibid.  Subsortkionem....  non  haberet.  Voyez  la 
seconde  Action  contre  Verres,  Livre  I,  chapitre  61, 
tome  VU,  page  i6a,  et  la  note  75,  page  177. 

48.  —  XXXIV.  Un  homme  accusé  devant  un  tribunal 
ne  pouvait  être  jugé  que  sur  le  crime  qui  était  de  la  corn- 
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pétence  de  ce  tribunal.  Mais  raecntateor  ne  manquait 
|MM  de  faire  le  détail  de  to«t  les  autres^  crimes  qni  poa- 
▼aient  être  impntés  à  son  adversaire ,  et  sovrent  c*était 
an  fait  étranger  au  motif  apparent  de  raccusation  qui 
déterminait  les  jurés.  C'est  pourquoi  Attins  prétend  ici 
que  Jonius  fut  à  la  Térité  accusé  de  n*avoir  pas  prêté  le 
serment  ordinaire ,  ni  tiré  au  sort  les  jurés  suppléants , 
mais  V{n*il  fut  en  effet  condamné  pour  s'être  laissé  cor- 
rompre par  Cluentius.  Cicéron  répond ,  arec  raison ,  que 
cette  manière  de  jnger  est  souTerainement  injuste.  Mais 
llB-méme ,  pour  justifier  la  condamnation  d*Oppianicus , 
n*a-t<il  pas  allégué  mille  forfaits  qui  n'avaient  aucun 
rapport  à-  Fempoisonnement  dont  il  était  accusé  ?  rojrez 
ciniessus,  note  34. 

49.  —  XXXFV.  Orchinius  était  préteur  en  même  temps 
que  Cic^ol»,  et  connaissait  du  crime  de  péculat,  comme 
on  le  voit  ci^^près ,  chap.  53.  —  Faustus  Sjrlla,  fils  du 
dictateur. 

50.  —  XXXV.  Popillius  ftit  exilé  en  vertu  d'une  loi  de 
C.  Graccfans  contre  quiconque  aurait ,  sans  jugement , 
banni  ou  mis  à  mort  un  citoyen  romain.  Or,  Popillins, 
étant  préteur,  avait  chassé  de  Rome  quelques  uns  des 
amis  -de  Tibérius  Graccbus.  —  Q.  Métellns  Numidicus 
fut  exilé  pour  avoir ,  seul  de  tons  les  sénateurs ,  refusé 
de  prêter  arment  d'obéissance  à  une  loi  agraire  que  le 
tribun  Saturninns  avait  fait  passer  par  violence.  Tous 
deux  furent  ensuite  rappelés. 

5i.  —  XXXVI.  La  loi,  pour  réprimer  les  brigues  et 
les  cabales  qii'on  employait  dans  les  élections ,  punissait 
le  coupable  d'une  amende  et  de  la  privation  de  la  charge 
qu'il  avait  obtenue  par  ce  moyeu  honteux  (  Sali.  Catif., 
c.  18  ).  Mais  si  l'homme  condamné  à  ce  titre  pouvait 
en  faire  condamner  un  autre  pour  le  même  crime ,  la  loi 
le  ré<}ompensait  en  le  réhabilitant ,  restituebatur  in  inte- 
grum.  Cicéron ,  dans  son  consulat ,  rendit  plus  sévères 
les  peines  contre  la  brigue.  La  loi  Tullia  prononçait  dix 
ans  d'exil. 

52.  -^  Tbid.  La  nymphe  Jutnme ,  sœnr  de  Tumns , 
qui  présidait  aux  fleuves  et  aux  fontaines ,  avait  un  temple 
dans  le  Champ  de  Mars.  Servius  {Êtnide  de  Virgile, 
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XII,  139)  nous  apprend  qu'il  7  aTait,  aaprès  de  la  ri- 
vière de  Numicns ,  une  fontaine  de  ce  nom  d*où  Ton  fai- 
sait yenir  à  Rome  toute  Teau  destinée  aux  sacrifices. 
Voyez,  pour  de  plus  amples  détails,  le  troisième  Ex-* 
cursus  de  Heyne  sur  le  «septième  Livre  de  l'Enéide. 

53.  —  XXXVII.  Décurie.  A  l'époque  où  Oppianicus 
fut  condamné ,  les  sénateurs  seuls  étaient  juré».  Trois 
cents  composaient  la  liste  totale ,  qui  d'ailleurs  était  di- 
visée en.  trois  classes  appelées  décuries.  Chaque  décurie 
/oumissait  à  son  tour  les  juges  qui  devaient  siéger  dans 
chaque  affaire.  —  uiux  termes  de  la  même'  loi.  Jnnius 
avait  été  accusé  d'avoir  introduit  des  jurés  d'une  manière 
illégale  et  sans  qu'ils  fussent  désignés  par.  le  sort.  Fal- 
cula  était  un  de  ces  juges  intrus.  n' 

54.  —  Ibid.  Proprium  crimen,  etc.  Ces  mots  se  rap- 
portent à  ce  qui  précède  et  au  premier  procès  de  Fal- 
cula.  Le  tribunal  qui  le  jugea  n'était  pas  appelé  à  con- 
naître s'il  avait  ou  non  vendu  son  suffrage  à  prix  d'ar- 
gent. —  Fidiculanius  fecisse  quid  dicehaturP  C^ci  sert  de 
transition  pour  passer  au  second  procès  de  Falcula.  La 
rumeur  publique  lui  reprochait  d'avoir  reçu  de  Cluentius 
quarante  mille  sesterces.  Eh  bien  ,  il  fut  aussi  accusé 
pour  ce  fait  ;  mais  il  le  fut  comme  sénateur ,  parce  que. 
la  loi  contre  les  juges  corrompus  ne  s'appliquait  qu'aux 
sénateurs ,  -comme  on  le  verra  chapitre  5a  et  suiv.  Or , 
cette  loi,  ne  s'appliquant  qu'aux  sénateurs,  n'atteignait 
point  Ouentius,  simple  chevalier  romain.  Donc,  Fal- 
cula eût-ii  été  condamné,  ce  jugement  n'aurait  encore 
rien  préjugé  contre  Cluentius  ;  mais  il  fut  absous. 

55.  —  Ibid.  Accusé  de  concussion.  On  voit,  chap.  33 
et  54,  que  le  crime  de  vénalité  se  jugeait,  d'après  la  loi 
de  Sylla ,  au  tribunal  chargé  de  connaître  de  fveneficio , 
defalso  et  corrupto  judicio.  Il  paraît  qu'ici  les  mots  de 
repetundis  ne  s'appliquent  pas  à  la  loi  spéciale  contre  la 
concussion ,  mais  qu'ils  signifient  en  général ,  poursuite 
en  restitution. 

56.  —  Ibid.  Les  maximes  contenues  dans  ces  deux 
dernières  phrases  sont  subversives  de  toute  justice.  Heu- 
reusement on  en  trouve  la  réfutation  dans  Gcéron 
même.  Il  faut  voir  dans  son  Discours  pour  Cécina,  char 
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pitr«  lo  et  25,  et  cooftie  Verres»  Àctiftn  I,  cbap.  i3, 
avec  queUeiadignalioD  il  «'élève  contre  ce  Falc«ila,  qai 
avait  o»é  condamner  nn  himiine  sans  avoir  entendu  la 
cause.  Il  nous  dix»,  cbap.  5o,  que,  partageant  l'erreur 
commune,  il  croyait  alors  Cluentiu»  auteur  de  la  corrup- 
tion. Mais  qu'importe  le  fait  particulier?  il  s*agit  ici  de 
morale.  Or ,  la  morale^  est  une  ;  elle  est  absolue ,  inva* 
riable;  elle  est  telle  que  Cicéron  la  peint  dans  son  admi- 
rable traité  des  Devoirs.  C'est  là  que  ce  grand  écrivain 
est  l'homme  de  sa  conscience  :  dansi  ses  plaidoyers ,  il  - 
est  l'homme  de  sa  cause. 

57.  •—  XL.  Pompée,  nommé .eonsul  à  son  retour  d'Es- 
pagne ,  après  la  guerre  de  Sertorius ,  avait  rendu  aux 
tribuns  du  peuple  tous  les  droits  dont  le  dictateur  Sylla 
les  avait  dépouillés. 

58.  -—  Ibid.  Usque  ad  talos  demissam  purpuram. 
Giévius  pense  que  Cicénon  fait  ici  allusion  à  l'époque 
ou  Qniqtius^  après  son  tribunal,  fut  élevé  à  quelque 
magistrature  qui  donnait  le  droit  de  porter  la  robe  pré- 
texte. Car  Plutarque  {Quest.  rom.)  nous  apprend  que 
les  «.tribuns  du  peuple  ne  la  portaient  pas.  Cicéron  le 
l>lâme  ici,  non  d'avoir  porté  cette  robe  longue;  c'était 
l'usage ,  et  Quintilien ,  XI ,  3 ,  dit  positivement  que  Ci- 
céron lui-même  la  portait  ainsi  ;  mais  de  l'avoir  bordée 
de  pourpre  dans  toute  sa  longueur,  ce  qui  était  sans 
doute  lui  signe  de  luxe  et  de  vanité.  Le  même  Quinti- 
lien, V,  i3,  cite  ce  passage  de  Cicéron  pour  prouver 
qu'un  orateur  peut  prendre  pour  sujet  de  ses  invectives , 
l'extérieur,  la  démarche  et  le  costume  de  son  adver- 
saire. Il  appelle  prœtexta  ce  que  Cicéron  désigne  ici  par 
le  mot  purpuram  ;  ce  qui  prouve  que  c'est  de  la  toge  et 
non  de  la  tunique  qu'il  est  question. 

5g.  ..  XLI.  Quand  le  prévenu  était  condamné  pour 
extorsion,  les  juges  rendaient  un  nouvel  arrêt  pour  esti- 
mer la  somme  qu'il  devrait  restituer.  {Asconius.)  D'après 
cet  usage  il  parait  que  la  fonction  des  jurés  ne  se  bor- 
nait pas  toujours,  comme  dans  nos  tribunaux,  à  décla- 
rer le  fait  constant  on  non  constant.  -^  Lis  capitalis.  Si, 
par  exemple ,  .l'accusateur  réclamait  la  peine  de  l'exil , 
qui  était  une  espèce  de  mort  civile ,  les  juges ,  par  esprit 
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de  modération  «f-fkar  d«iicates«e^  ne  condaBNiaieBt  U 
coupable  qa*à  ufie  amende  ou  me  restitotion.  U  résulte 
de  tout  ce  morceau,  que  lea  jurés  exerçaient  une  sorte 
de  pouToir.  discrétioniiaire  dans  la  fixation  de  la  peine. 

Il  est  question  de  ce  même  Septimtus  SceTola  dans 

la  première  Action  contre  Tecrès,  cbap.  i3. 

60.  —  XLII.  Ce  passage  prouiFC  que  les  affranchi* 
pooTâient  être  juges  ;  probablement  ce  a^était  que  dans 
les  affaires  civiles,  c'est-à-dire  dans  celles  que  l'on  appe- 
lait judiàtt  privata . 

61.  — XLIII.  Dans  les  causes  criminelles,  lés  deux 
parties  ayant  le  droit  de  récuser  un  certain  nombre  de 
juges,  elles  étaient  censées  avoir  accepté  ceux  qu'elles 
n'avaient  pas  récusés.  Il  en  était  de  même  dans  les  cau- 
ses civiles  où  le  préteur  désignait  le  j«ge.  On  l'agréait 
dès  qu'on  ne  le  récusait  pas. 

6a.  —  Ibid.  Hase  ignontiniœ  causa  prœtMmissa  est. 
«  Les  sentences  des  censeurs,  anunacUwrsio  censoria,  ne 
concernaient  que  la  conduite  et  .la  moralité  des  particu- 
liers ;  eUes  n'eatrainaient  que  ce  qu'on  appelait  la  flé- 
trissure, ignomirUa  {quod  in  nomine  tantum,  i.  jB»  digtd- 
tate  rversabatiw) ,  et  dan»  les  derniers  temps  leurs  cen- 
snres  ne  causaient  plus  qu'une  confusion  passagère  , 
nihUJere  damnato  ajfferebat,  nisi  ruhorem.  Cie.  apud 
Non.,  I,  93.  »  (Adam,  ^ntiq.  rom. ,  tome  I.) 

63.  —  Ibid,  Les  censeurs  excluaient  un  sénateur  de  son 
ordre  {senatu  movebatu)  ;  étaient  à  un  chevalier  son  cheval 
entretenu  aux  frais  de  l'état  (equum  adimebant)  ;  transfé- 
raient un  citoyen  des  premières  tribus  dans  les  tribus 
inférieures  {tribu  mûvebant),  ou  le  privaient  de  tous  les 
privUéges  de  citoyen  romain,  excepté  de  celui  de  la  li- 
berté {œrariumfaciebant) ,  ce  qn'Ascouius  explique  ainsi  : 
qui  per  hoc  non  esset  in  albo  centunap  swe ,  sed  ad  hoc 
esset  ciw  tantum ,  ut  ph>  cmpite  sua  trihuti  nomine  œra. 
penderet.  (Adam,  Antiq,  rom,) 

64.  — -  XLV.  Aut  illud  a/ferant,  etc.  Nous  adoptons 
entièrement  la  correction  de  l'éditeur ,  sese  an  lieu  de 
esse.  Cependant  ceux  qui  tiendraient  à  Tancien  texte 
pourraient  construire  ainsi  :  Autrement  il  Jaudrait  dire 
que  d'avoir  eu  quelque  chose  de  certain  sur  ces  deux  juges 
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(<piod  de  ni  hàbmrmt  coarpertum) ,  etse  comperisse 
a£i|uid  df  ceteris,  c'att  l'avoir  eu  sur  tous  Jet  autres.  « 
Le  chapitre  saiTant  entre  dans  la  rëfutation  d'une  avtre 
prétention  des  adversaires  :  ssvoir,  que  les  œnseiin  ont 
Tonlu  punir  sur  deux  juges  seulement  le  crime  de  toat 
le  tnboaal. 

65.  «-^  XLYII..  f^emtum  quemâam  populapem  ^agse  fUMf' 
sùum  ,'  prepcemoit ,  oa  rechercha  je  ne  sais  «{nelle  ro* 
menr  «pprobaftcice.  Pkis  bas  la  mèâie  idée  est  exprimée 
par  les  mots ,  rumorem  quemdam  et  pluusum  p<xfmiarem. 
On  a  -m ,  eiiapv  a8  (note  4>)  «  omnes  mmorum  et  eon' 
cionum  n/eaios ,  dans  un  sens  un  peu  différent. 

66.  <—  Ibid.  L'an  de  Rome  678,  Vacron,  gouverneur 
d'Asie,  i«t  tbccnsé  de  concnsstoà  devant  le  préteur  Len- 
talus  Sura ,  qui  fnt  depnis  nn  dea  complices  de  Catiliaa. 
Hortensius  corrompit  le  préteur  et  les  jurés ,  à  chacmi 
desquels  il  eut  la  précaution-  de  remettre  une  tabletCe  de 
Gooleiur  afférente,  afin  de  irérifier. après  le  scrutin  si 
qMelqii'nn  ne  lui  anraèkpas  manqué  de  parole.  (Gic.  contre 
Yerws,  Action,  I,  chap.  i3;  îd.,  JDÎinnat.  in  CœeUmmty 
<^p.  7»  et  Asoonitis  sur  ce  Disc««rs.  Cubéron,  de  Sup- 
pUc.y  chap.  68 ,  fait  eneore  allusion  à  ce  scandale  judi- 
ciaioe.) 

67.  -«^  Ikid,  Adam,  Antiquités  romaines,  prouve  par 
beancoup  d'antovités  que  les  affranchis  on  fils  d'affran- 
chis ne  fmrent  jamais  admis  que  par  abus  au  nombre 
des  sénateurs.  Tite  Live ,  IX ,  46 ,  dit  qu'Appins  Clan- 
dJÎBS  l'Aveogle,  censeur  l'an  44 1  »  dégrada  Le  premier  la 
majesté  dn  sénat  en  y  admettant  des  fils  d'affranchis; 
mais  qoe  cette  élection  ne  fut  pas  regardée  comme  va- 
lide. •—  Sur  le  sens  de  Uhertinus ,  qui  si|pifie  affranchi 
et  uaajlls  d^ajjfranchi ,  voyez  la  note  de  M.  Le  Clerc , 
tome  Vil ,  page  174*  oote  57. 

68.  —  XLyiII.  Jussit  equum  tradueere.  Par  conséquent 
il  le  conserva  au  nombre  des  chevaliers.  Valère  Maxime, 
lY,  I,  10,  rapporte  en  ces  termes  ce  tp.e  Scipion  dit  à 
Sacerdos  :  TreuLuc  equum,  Sacerdos,  et  lucrifac  censo- 
riam  notant ,-  ne  ego  in  tua  persona  et  aocusatoris ,  et 
teslis,  et  censoris ,  et  judicis  partes  egisse  fvidear.  Ce 
trait  est  du  second  Africain.  -»  Quiatilien,  Y,  11 ,  en 
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parlant  des  exemple*,  cite  ce  passage  de  Cicéron  pour 
faire  voir  comment  on  d^oit  une  autorité  par  une  au- 
torité contraire. 

69.  — XLYIII.  Eli^um.  Cemot  seprendégalementen 
bonne  et  en  mauTaise  part.  Elogùun  est,  dit  Rob.  Es- 
tienne,  tettîficatio  de  aliquo,  honoris  tfel^vUupemdonis 
cauW'  C'est ,  en  parlant  d'un  testament  »  l'exposé  des 
motifs  qui  ont  déterminé  la  remonté  du  testateur.  En 
français  même,  éloge  a  en  le  double  sens.  Saint-Évre- 
mond  appelle  éloge  \e  portrait  de  Catilina  par  SaUuste. 
—  Quintilien,  V,  i3,  cite  ce  passage  comme  modèle  de 
réfutation. 

70.  —  XLIX.  Quand  il  s'était  commis  un  crime  cpii 
intéressait  la  sûreté  publique ,  ou  qui  excitait  parmi  le 
peuple  une  agitation  dangereuse ,  les  magistrats  en  fai- 
saient leur  rapport  an  sénat  qui  rendait  un  décret  pour 
ordonner  des  poursuites.  Pour  que  ce  décret  eût  force 
de  loi ,  il  fallait  qu'il  fût  ratifié  par  le  peuple.  C'est  ainsi 
que  dans  l'afTaire  de  Milon,  Pompée  fit  rendre  un  sé- 
natus-consulte ,  ensuite  une  loi,  qui  créait  une  commis- 
sion extraordinaire  pour  informer  du  meurtre  comnûs 
sur  la  voie  Appienne.  Alors  anssi  on  opposait  à  Milon 
le  préjugé  tiré  de  l'acte  du  sénat  ;  et  Cicéron  détruit  ce 
préjugé  à  peu  près  par  les  mêmes  raisons  qu'il  fait  ici. 

71.  —  Ibid.  La  même  pensée  se  trouye  dans  Tite 
Lire,  XXVIII,  27,  Discours  de  Scipion  à  ses  soldats 
révoltés  en  Espagne. 

72.  •—  L.  Cicéron  s'était  éleré  dans  plus  d'un  Discours 
contre  cet  arrêt  de  Junius.  Nous  avons  déjà  cité  le  plai- 
doyer pour  Cécina,  chap.  10  et  aSf^da  première  Action 
contre  Terres ,  chap.  i3  ;  le  premier  Livre  de  la  seconde 
Action,  chap.  61.  Il  est  probable  qu'il  ne  parle  ici  que 
de  la  première  Action,  chap.  i3,  puisqu'il  n'avait  ja- 
mais accusé  que  Verres.  Il  justifie  assez  bien  ses  contra- 
dictions jusqu'aux  mots  sed  errât  n>ehementer,  etc.  Mais 
que  dire  des  principes  qu'il  établit  dans  les  phrases  sui- 
vantes? et  comment  les  concilier  avec  la  définition  que 
Caton  donne  de  l'orateur  (Quintil.,  XII,  i)  :  afir  bonus 
dicendi  peritus? 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  Cicérou  a  gardé 
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cette  objection  pour  la  dernière.  Sa  contradiction  eût 
révolté  tout  le  inonde  s*il  l'eût  confessée  d'abord  :  elle 
ne  choque  presque  plus  ,  après  qu'il  a  fait  voir  que  le 
peuple  entier  pattagea  son  erreur.  L'objection  qu'on  eu 
tire  perdk  d'ailleurs  toute  sa  force ,  dès  qu'il  est  démontré 
que  la  corruption  partait  d'Oppianicus. 

73. —  L.  Marcus  Antonius,  l'orateur ,  rii:al  et  con- 
temporain de  Crassus ,  dont  il  va  être  question.  Tous 
deax  furent ,  avant  Cicéron ,  les  plut  grands  orateurs 
de  Rome.  Fojrez  leur  éloge ,  Brut.,  ou  de  Claris  Oratorià., 
chap.  36  et  suiv. 

74.  —  LI.  L'an  de  Rome  647,  Q.  Servilius  Cépio  fit 
recevoir  une  loi  qui  partageait  entre  les  sénateurs  et  les 
chevaliers  le  droit  de  siéger  comme  jurés  dans  les  tribu- 
naux, réservé  aux  seuls  chevaliers  par  la  loi  de  C.  Grac- 
chus.  Il  parait  que  la  loi  Servilia  ne  subsista  pas  long- 
temps, puisque  Cicéron  dit  positivement  (Act.  I  contre 
Verres,  chap.  i3)  que  les  chevaliers  furent-  en  posses- 
sion des  jugements  pendant  près  de  cinquante  ans ,  a»' 
nos  prope  quinquaginta  contmuos.  —  Le  trait  rap|Hkrté 
dans  ce  chapitre  se  trouve  aussi  dans  le  second  Dialogue 
de  Oraiore,  chap.  55. 

75.  —  LU.  Après  avoir  prouvé  par  de  nombreux  ar- 
guments que  Cluentius  n'est  point  coupable  de  la  cor- 
ruption de  juges  dont  on  l'accuse ,  l'orateur  arrive  à  un 
dernier  moyen  qui  vaut  seul  tous  les  aittres ,  c'est  que  la 
loi  de  corrupto  judicio  ne  lui  est  point  applicaUe.  Mais 
pourquoi  ne  s'est-il  pas  borné  à  ce  moyen  invincible? 
c'est  qu'il  est  odieux  de  se  tirer  d'un  procès  où  l'hon- 
neur est  intéressé  par  une  fin  de  non  recevoir.  La  fin  de 
non  recevoir  fera  bien  que  l'accusé  ne  soit  pas  condamné» 
mais  non  qu'il  ne  soit  pas  coupable.  Cependant  un  accusé 
ne  peut  pas  renoncer  à  une  exception  fondée  sur  les 
termes  précis  d'une  loi;  et  quand  il  le  voudrait,  il  est  du 
devoir  de  son  avocat  de  l'en  empêcher  :  l'inooCent  ne 
doit  négliger  aucun  moyen  de  salut.  Cicéron  invoquera 
donc  le  privilège  de  la  loi  ;  mais  avec  quelle  adresse  ! 
11  semble  d'abord  y  renoncer,  mais  c'est  pour  le  saisir 
ensuite  avec  plus  de  force;  et  s'il  eu  fait  usage,  c'est 
malgré  son  client,  qui  tient  plus  à  conserver  sa  répu- 
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talion  qa'à  être  absous.  Quintil.,  VI *  6,  admire  le  jage- 
mant  de  Cicéron,  d'avoir  gardé  pour  le  dernier  un  moyen 
qvi,  présenté  plus  tôt,  aurait  indisposé  les  juges,  et  d'en 
avoir  pris  sur  lui 'tout  rodienx.  —  Kons  demandons 
grAce  an  lecteur  pour  Texprestion  technique^  de  non 
recevoir,  employée  une  fois  dans  la  traduction.  Nous  n'en 
avons  pat  trouvé  d'autre  qui  irendft  avec  autant  de  clarté 
ridée  de  l'orafteur. 

76.  -*  LU.  Il  est  à  peine  nécessaire  d'avertir  que  tout 
ce  débat  entre  Cicéron  et  Cluentius  n'est  qu'une  fiction  de 
l'orateur,  une  tournure  adroite  pour  louer  la  probité  et 
les  nobles  sentiments  de  son  client. 

77.  —  LUI.  Çuœstio...  intersicarios.  Expression  abré- 
gée et  technique  pour  désigner  le  tribunal  qui  juge  les 
assassins. 

78.  —  LIY.  Les  tribuns  étaient  les  officiers  supérieurs 
des  légions.  Chaque  légion  en  avait  six  qui  la  comman- 
daient tour  à  tour  sous  l'autorité  du  général,  comme 
fcmt  nos  colonels.  Les  tribuns  des  quatre  premières 
étaient  les  plas  honorables,  saâs  doute  parce  que  dans 
les  premiers  siècles  on  ne  levait  ordinairement  que  quatre 
légions,  deux  pour  chaque  consul.  Ces  tribans  sont  ici 
mis  an  même  rang  que  les  magistrats.  —  Les  questeurs 
et  les  tribuns  du  peuple  avaient  entrée  an  sénat,  et  poa- 
v«ient  y  dire  leur  avis.  Mais  pour  jouir  de  la  digidié 
sénatoriale ,  il  fallait  encore  qu'ils  fussent  élus  par  les 
censeurs.  Ce  passage  même  prouve  qu'on  pouvait  avoir 
eu  voix  au  sénat  seulement  pendant  un  temps.  On  peut 
voir  plus  de  détails  dans  Adam ,  Antiquités  romaines , 
article  Sénat. 

79.  —  LY.  Cicéron  se  comprend  ici  dans  le  nombre 
des  sénateurs.  Plus  haut,  il  a  déjà  dit  nostrum  oréinern 
en  parlant  du  sénat.  Il  était  né  chevalier  romain  ;  mais 
les  magistratures  qu'il  avait  exercées  l'avaient  élevé  au 
rang  de  sénateur. 

%o.  —  Ibid.  Quales  ^vùs  estis.  Cicéron  s'adresse  ici  à 
ceux  des  juges  qui  étaient  sénateurs.  Plus  bas  les  mots 
&peller&  aaUeum  séveritatis  ^vestrœ,  sont  dits  pour  ceux 
qui  étaient  chevaliers. 

b  I .  —  Ibid.  Un  juré  ne  doit  compte  de  son  vote  qu'i. 
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Dieu  et  à  sa  conscience.  Il  était  donc  juste  que  les  che- 
valiers ne  fus^ttt  pas  assujettis  à  la  responsabiUté  dont 
il  est  ici  question.  Mais  pourquoi  y  soimiettre  les  séna<- 
teurs  ?  Les  sociétés  modernes  où  il  existe  un  jury  ne  con- 
naissent point  cette  injtaste  distinction.  Oa  œ  suppose 
pas  même  que  des  jurés  puissent  se  laisser  corrompre 
par  Targent.  L'institution  en  est  plus  morale  et  pins 
auguste. 

82.  -"^  LYII.  Le  chapitre  57  est  comme  le  résumé  de 
la  brillante  discuMion  qni  précède.  L'orateur  représente 
aux  juges  qu'ils  sont  les  gardiens  des  droits  du  peuple , 
et  qu'ils  ne  doivent  pas  trahir  une  si  noble  missi(Mi.  U 
ramené  la  question  à  ses  véritables  termes ,  et  il  explique 
nettement  la  position  d'Attius,  celle  des  juges,  et  la 
sienne.  Il  ne  doute  pas  que  son  client  ne  soit  absous , 
mais  il  le  sera  pour  sou  innocence  ;  et  le  ministère  que 
remplit  Cieéron  l'oblige  à  prendre  acte  qu'il  devrait 
l'être  par  les  termes  seuls  de  la  loi.  Il  en  prend  acte , 
et  il  proteste  ^e ,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en 
présentera ,  il  fera  valoir  l'autorité  des  lois. 

^.  —  LIX.  Fillicus  (de  villa")  signifie  celui  qui  est 
préposé  à  la  culture  des  terres  d'un  propriétaire ,  pour 
le  compte  de  ce  propriétaire.  Chez  les  Romains  les  ^viUiei 
étaient  des  esclaves  plus  honorables  que  les  autres, mais 
également  soumis  au  pouvoir  du  maître.  C'est  faute  d'un 
terme  plus  juste  que  nous  rendons  ce  mot  par  celui  de 
fomUer. 

84.  *—  Ibid.  ExpoHulatio  est  une  espèce  de  requête  ex- 
trajudiciajre  par  laquelle  un  homme  qui  se  croit  lésé 
demande  satisfaction ,  non  devant  les  tribunaux ,  mais 
devant  des  amis  communs ,  çu  en  s'adressant  à  celui  même 
qui  a  fait  l'injpre.  Expostulatio ,  dit  Douât,  Terent.  Andr. 
Act.  lY,  se  I  >  V.  1 5 ,  est  quêrelam  apud  eum  ipswn  de- 
jl^nere  de  eo  ip^o,  qui/ecit  injuriam. 

85.  —  Ibid.  De  sectorihus.  Il  l'avait  achetée  de  ceux 
à  qui  elle  avait  été  adjugée  dans  un  encan.  Sur  le  mot 
sector,  voyez  la  note  25  de  M.  Guerooit ,  pro  Rose.  Amer., 
tome  VI,  page  253. 

86.  —  Ibid.  Si  invitaverit.  Sens  apparent  :  s'il  m'invite 
à  entrer  dans  sa  maison ,  il  se  repentira  de  s'être  dérangé 
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de  son  chemin.  Sens  caché  :  s'il  me  provoque  en  venant 
déposer  le  m«asonge ,  je  l'attaquerai  comme  calomnia- 
teur. 

8^.  ^^  LXI.  Un  homme  condamné  à  l'exil  ne  pouvant 
plus  paraître  dans  Rome,  ne  pouvait,  à  plus  forte  rai- 
son ,  ni  accuser  ni  déposer  devant  les  tribunaux.  L'exilé 
est  hors  de  toutes  le*  lois,  dit  Quintil. ,  YII  :  adexsulem 
nulla  lex  pertinet. 

88.  — Jbid.  Cicéron  paraît  ici  ne  pas  croire  aux  sup- 
plices de  l'anU^  vie.  Dans  la  quatorzième  Philippique 
au  contraire,  il  dit,  en  parlant  des  soldats  d'Antoine 
\tnés  à  la  bataille  de  Modène  :  «  IIH  igitur  impii ,  quos 
cecidistis ,  etiam  ad  inferos  pœnas  parriddii  lùent  ;  ofos 
^ero,  qui  extremum  spiritum  in  Victoria  ejjfudislis,  pio- 
rum  eslis  sedem  et  locutn  consecuti.  »  On  voit  qu'il  est 
fidèle  au  principe  qu'il  a  établi,  chap.  5o,  de  parler 
toujours  le  langage  de  sa  cause.  Quant  à  son  opinion 
véritable,  c'est  à  ses  ouvrages  philosophiques  qu'il  faut 
la  demander.  Dans  le  premier  Livre  des  Tiisculanes ,  il 
combat  aussi  la  croyance  des  enfers ,  telle  que  l'admet-» 
tait  le  vulgaire;  mais  il  n'en  soutient  pas  moins  celle  de 
l'immortalité  de  l'âme.  Partout  il  développe ,  il  proclame 
avec  l'accent  d'une  profonde  conviction  ce  dogme  con- 
servateur de  la  morale  et  de  la  société.  Ici  même,  soit 
entraînement  involontaire,  soit  adresse  oratoire,  tout 
en  niant  le  tartare ,  il  montre  cependant  l'ombre  crimi- 
nelle d'Oppianicus  entre  les  mains  vengeresses  de  tous 
ses  proches  assassinés  par  lui.  Cette  idée  a  quelque  rap- 
port avec  les  vers  admirables  que  Racine  miet  dans  la 
bouche  de  Phèdre,  Act.  IV,  se.  6  : 

OJi  me  cacher  ?  Fuyon«  dan<  la  nnit  in£eraale. 
Mais  que  dis-je  ?  mon  père  y  tient  l'urne  fatale  ; 
Le  «ort ,  dit-on ,  l'a  mi«e  en  ses  sévères  mains  : 
JVIioos  juge  aux  enfers  tous  les  piles  humains. 
Ah  !  combien  frémira  ton  ombre  épouvantée  , 
Quand  il  verra  sa  fille  à  ses  yrux  présentée , 
Contrainte  d'avourr  tant  de  forfaits  divers, 
£t  des  crimes  pent-^tre  inconnus  aux  enfers  ! 
Que  diras-tu  ,  mon  père,  k  ce  &pertacle  horrible  ? 
Je  crois  voir  ile  ta  main  t«mber  l'urne  terrible  ; 
Je  crois  te  voir  ,  cherchant  un  supplice  nouveau  , 
Toî-mèrae  de  ton  snng  devenir  le  bourreau. 
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89.  —  LXII.  Statuts  Albius.  Ce  laboureor  était  sans 
doate  un  affranchi  d*Oppiaiuciis ,  puisqu'il  portait  son 
nom  et  son  prénom. 

go.-^/^î^.  On  peut  remarquer  que  l'exil  de  cet  homme, 
condanmé  pour  empoisonnement,  et  chargé  de  tant 
d'autres  crimes,  n'était  pas  très  rigoureux,  puisqu'il 
pouvait  résider  même  «nx  portes  de  Rome.  On  lit  dans 
Polybe ,  Lih.  VI ,  que  les  exilés  pouvaient  habiter  à 
Naples ,  à  Préneste ,  à  Tivoli ,  et  dans  certaines  autres 
villes  alliées.  On  pourrait  croire ,  d'après  le  passage  de 
Cicéron ,  que  le  feu  et  l'eau  n'étaient  interdits  à  Oppia- 
nicus  que  dans  l'enceinte  de  Rome. 

91.  —  LXIII.  11  faut  remarquer  ici  deux  choses  bien 
connues  d'ailleurs  :  c'est  que  certains  esclaves  exerçaient 
ht  profession  de  médecin,  et  que  les  médecins  exerçaient 
en  même  temps  la  pharmacie. 

9a.  —  LXIY.  Hortensius  et  Métellus  furent  consuls 
l'an  de  Rome  684.  Cicéron  dit  qu'il  7  avait  alors  trois 
ans  qu'Oppianicus  était  mort.  Il  y  en  avait  donc  six  lors- 
que cette  cause  se  plaidait ,  puisque  Cicéron  s'y  donne 
la  qualité  de  préteur,  et  fixe  ainsi  Tépoque  du  plaidoyer 
à  l'an  687. 

93.  —  LXYI.  Il  est  facile  de  voir  que  Cicéron  parle 
ic!  du  laboureur  de  Faleme ,  amant  de  Sassia. 

94*  —  LXYIII.  Racine  fait  dire  quelque  chose  de 
semblable  à  Phèdre  parlaçt  d'elle-même.  Acte  V, 
scène  7  : 

Et  la  mort ,  à  me*  yenx  dcrobant  la  clarté , 
Rend  au  jour  qti'ila  Maillaient  tonte  sa  pureté. 

9.5.  —  |!iXX.  L'usage  s'était  introduit  de  confier  une 
même  cause  à  plusieurs  orateurs  dont  l'un  prononçait 
l'exorde,  l'autre  la  confirmation  ou  la  réfutation,  l'autre 
la  péroraison.  Ce-qull  y  avait  de  bizarre ,  c'est  que  sou- 
vent un  de  ces  .wocats  n'assistait  pas  à  la  partie  du  plai- 
doyer  dont  Vautre  était  chargé.  Cicéron ,  dans  son  Bru- 
'tusf  condamne  hautement  cet  abus. 

96.  —  Ibid.  Cicéron ,  Orator ,  chap.  3o ,  après  avoir 
critiqué  le  morceau  de  son  plaidoyer  pour  Sext.  Ros- 
ciiis,  sur  le  stipplice  des  parricides,  où  il  trouve  beau- 
X.  a8 
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coup  trop  '  de  oe  fpL*'û  appelle  Juvenilis  redundantia  , 
ajoute  qa*il  j  a  ^dus  de  sagesse  et  de  aiaturité  dans  ce^ 
lui-ci  :  «  Ab  hac  indolejam  Ma  nuUurm  :  VXOK  gbveri, 
irovERGA  FiLti,  riUM  vKtJJSX..  :*>  Nous  sera-t-il  permis 
cependant  d'obsenrer,  sans  rien  6ter  à  Téloge  que  se 
donne  à  lui-même  un  si  grand  maître,  que  le  mot  novarca. 
est  au  ^guré  »  tandis  que  tous  les  autres  sont  an  propre  ? 
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INTRODUCTION. 


GicÊRON,  nommé  consul  avec  C.  Anlonius 
pour  Tan  de  Rome  690 ,  prit  possession  de  sa 
dignité ,  suivant  Fusage ,  au  premier  jour  de 
janvier.  Peu  de  jours  auparavant ,  P.  Servilius 
Rttllus ,  un  des  nouveaux  tribuosqui  entraient 
en  charge  le  10  de  décembre,  avait  alarmé  le 
sénat  en  proposant  une  loi  agraire ,  c'est-à-dire 
en  proposant  d'établir  une  partie  du  peuple 
indigent  dans  les  terres  de  Tétat. 

Ces  lois ,  dit  Middleton ,  manquaient  rare- 
ment d'être  goûtées  de  la  populace ,  et  c'était 
ordinairement  ce  qui  les  faisait  proposer  par 
les  magistrats  factieux ,  lorsqu'ils  avaient  be- 
soin de  l'approbation  delà  multitude  pour  faire 
passer  quelque  autre  point  qui  blessait  le  bien 
public.  Mais  rien  n'était  si  mal  conçu  que  la 
nouvelle  loi ,  quoiqu'elle  faillit  d'être  acceptée , 
en  «Hattant  le  peuple  par  l'espérance  de  plu- 
sieurs avantages  qu'il  n'avait  pas.  L'intention 
du  tribun  était  de  faire  créer  un  décem virât 
ou  dix  commissaires ,  avec  un  pouvoir  absolu, 
pendant  cinq  ans ,  sur  tous  les  domaines  de  la 
république ,  pour  les  distribuer  aux  citoyens 
suivant  leur  volonté  ou  leur  caprice  j  pour 
vendre  ou  acheter  comme  ils  le  jugeraient  à 
propos  ;  pour  régler  les  droits  de  ceux  qui  les 
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possédaient  j  pour  faire  rendre  compte  à  tous 
les  généraux ,  dont  on  n'exceptait  que  Pom- 
pée, de  tout  le  butin  qu'ils  avaient  fait  dans 
les  guerres  étrangères  ;  pour  établir  des  colo- 
nies dans  tous  les  lieux  qu'ils  croiraient  pro- 
pres à  ces  établbsements ,  et  particulièrement 
à  Gapoue;  enfin,  pour  disposer  absolument 
de  tous  les  revenus  et  de  toutes  les  forces  de 
Fempire. 

Une  loi  qui  conférait  un  pouvoir  si  excessif , 
causa  de  justes  alarmes  aux  sincères  partisans 
du  repos  public ,  et  leur  crainte  devint  si  vive , 
qu'il  parut  nécessaire  &  Cicéron  de  la  calmer 
avant  que  de  s'attacher  efficacement  à  ruiner 
les  intrigues  des  tribuns.  Le  jour  même  où  il 
fut  investi  de  la  dignité  consulaire ,  il  rafifer* 
mit  le  courage  des  sénateurs ,  en  les  assurant 
qu'il  était  résolu  de  s'opposer  de  toutes  ses 
forces  à  la  loi ,  d'en  réprimer  les  auteurs ,  et 
de  ne  pas  souffrir,  pendant  son  administra- 
tion ,  que  le  bien  et  les  libertés  de  l'état  reçus- 
sent la  moindre  atteinte.  Du  sénat  il  poursuivit 
les  tribuns  jusque  dans  leur  propre  domabie , 
c'est-à-dire  au  forum,  où,  par  un  Discours 
aussi  «droit  qu'élégant ,  suivi  bientôt  d'une  ré- 
plique à  leurs  dénonciations  et  à  leurs  calom- 
nies ,  il  se  rendit  si  heureusement  maître  de 
l'esprit  et  de  l'inclination  du  peuple ,  que  Rul- 
lus  lui-même,  désespérant  du  succès,  n'osa 
point  présenter  sa  loi. 

Le  Discours  prononcé  dans  le  sénat ,  le  pre- 
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mîer  jour  du  consulat  de  GicérQn ,  ne  noua  est 
point  parvenu  tout  entier.  IJi  manque  au  com- 
menoement  deux  feuiilets,  arrachés  du  ma* 
nuacrit  qui  a  servi  de  copie  à  tous  les  autccs. 
C'est  ce  qu*OD  savait  dé)à  par  la  note  que  Gr4^ 
ter  avait  trotta  dans  le  premier  manuscrit  pa- 
latin; etks  recherclies  faites  dans  la  Ikiblio- 
tbéque  AmlNrosieoDO  (Aiig.  Mai,  CKc.  ormi. 
Frtigm»,  page  356  )  conârasent  aujourd'hui  m 
témoignage.  Yoici  les  propres  termes  du  ma- 
nuscrit C  96  :  /n  quodam  aniiguo  cadice  de^ 
sujit  in  principio  dua  faUa  ;  quare  hoe  non 
est  principium  orationig.  D'autres  manuscrits 
de  ce  Discour»  oiTrent  la  même  observation. 

Dans  ce  qui  reste ,  l'mrateur  expose  d'abord 
plusieurs  des  vices  de  la  loi  de  Ruiius.  Il  ex- 
horte ensuite  les  tribuns  à  se  désister  de  leur 
projet  ^  en  leur  annonçant  qu'il  ne  les  redou- 
tera pas  plus  dans  l'assemblée  du  peuple  qu'il 
ne  les  a  redoutés  dans  le  sénat.  Il  prie  enfin  les 
sénateurs  de  se  joindre  à  lui  pour  défendre  la 
dignité  de  leur  ordre. 

Ici  commence  la  série  des  Discours  consu- 
laires, dont  Gicéron  donne  lui-même  le  cata- 
logue à  Atticus  (  Ep.  ad  Ait.,  II ,  i  ),  et  dont  il 
lui  promet  le  recueil  On  voit  par  ce  passage  de 
ses  Lettres  à  son  ami ,  qu'il  publia  séparément 
les  Discours  de  son  consulat  ;  savoir,  ceux 
qu'il  prononça  contre  la  loi  agraire  ;  le  Dis- 
cours au  peuple  pour  Roscius  Othon ,  dont  la 
loi  {lex  theatralis ) y  qui  assignait  à  l'ordre 
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équesbne  un  banc  distingué  aux  spectacles, 
excita  une  émeute ,  apaisée  aussitôt  par  Télcr- 
qnence  du  consul  j  le  plaidoyer  pour  G.  Rabi- 
rius ,  accusé  de  crime  d'état  ;  la  harangue  sur 
its  enfimts  des  proscrits ,  à  qui  une  loi  tyran- 
nique  de  Sylla  interdisait  les  honneurs  publics 
et  l'entrée  au  sénat ,  mais  qu'il  était^angereux 
de  rétablir  dans  leurs  droits;  le  Discours  où  il 
déclara  devant  le  peuple  qu'il  abdiquait  son 
droit  au  gouvernement  de  la  province  qui  lui 
éuit  échue  ;  enfin ,  les  quatre  Catilinaires. 

Les  Discours  sur  Otbon ,  sur  les  enfants  des 
proscrits ,  et  sur  sa  démission  du  gouverne- 
ment de  sa  province ,  n'existent  plus  aujour- 
d'hui. On  doit  surtout  regretter  les  deux  pre- 
miers. Pline  l'Ancien ,  dans  sa  belle  apostrophe 
à  Cicéron  (  VII ,  5o  ) ,  parle  avec  enthousiasme 
de  ces  deux  Discours ,  et  il  compte  le  triom- 
phe qu^ils  obtinrent  parmi  les  plus  glorieux 
succès  de  l'éloquence  romaine.  Cependant, 
comme  il  donne  aux  Discours  contre  la  loi 
agraire  le  premier  rang  dans  son  admiration , 
nous  pouvons  nous  dédommager  de  la  perte 
des  autres,  puisque  ceux-ci  nous  restent  en- 
core. Il  faut  entendre  Pline  lui-même  ,  ou  plu- 
tôt son  élégant  et  fidèle  interprète  ,  qui ,  de- 
puis ,  a  rendu  à  Cicéron  un  nouvel  hommage 
en  le  traduisant ,  et  dont  les  précieux  travaux 
enrichissent  cette  édition.  < 

a  O  Cicéron  !  puis-je ,  sans  crime,  passer  ton 
nom  sous  silence?  et  que  célébrerai -je  comme 
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le  titre  distîiKtif  de  ta  gloire?  mais  en  est -il 
qu'on  puisse  proférer  au  témoignage  universel 
du  peuple  roi ,  aux  seules  actions  qui ,  sans 
compter  les  autres  merveilles  de  ta  vie  entière , 
ont  signalé  ton  consulat  ?  Tu  parles ,  et  les 
tribus  renoncent  &  la  loi  agraire ,  c*est-k-dire  a 
leurs  besoins  ;  tu  conseilles  ,•  elles  pardonnent . 
à  Roscius  sa  loi  théâtrale,  et  consentent  à  des 
distinctions  humiliantes  ;  tu  pries ,  et  les  en- 
fants des  proscrits  rougissent  de  prétendre  aux 
honneurs.  Catilina  fuit  devant  ton  génie  :  ta 
voix  proscrivit  M.  Antoine.  Je  te  salue  ,  6  toi , 
qui  le  premier  fus  nommé  père  de  la  patrie  ; 
toi ,  qui  le  premier  méritas  le  triomphe  sans 
quitter  la  toge ,  et  le  premier  obtins  la  victoire 
par  les  seules  armes  de  la  parole  ;  toi ,  le  père 
de  Téloquence  et  des  lettres  latines  ;  toi ,  enfin , 
et  ton  ancien  ennemi ,  le  dictateur  César,  Fa 
écrit  lui-même ,  toi  qui  as  remporté  le  plus  beau 
,  de  tous  les  triomphes ,  puisqu'il  e^t  plus  glo- 
rieux d'avoir  agrandi  pour  les  Romains  les  li- 
mites du  génie ,  que  d'avoir  reculé  les  bornes 
de  leur  empire.  » 

J.V;L. 
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COVTmA 

P.  S.  RULLUM  IN  SENATU, 
ORATIO  PRIMA. 


OKATIO  QUINTADECIMA. 
Desunt  'pemutlta, 

I Quf  Tes  aperte  petcbatnr,  ea  nniic  oc- 
culte cnnicalis  oppugnatnr.  Dicent  enim  decem- 
yiri,  id  quod  et  dicitnr  a  moltis,  et  scpe  dlctam 
est  :  post  eosdem  coasnles,  re^  ^Alexandri  tes- 
tamento,  regnumillad  populi  romani  esse  factum. 
Da&itis  igitnr  Alexanclriain  clam  petentibus  lis, 
quibns  apertissîme  pugnantibus  restitistis?  Hsdc, 
per  deos  immortales!  utrum  esse  yobis  consilia 
sicconim,  an  Tinolentorum  somnia;  etutmm  co- 
gitata  sapientmn,  an  optata  furiosorum  yîdentur? 
Yîdete  nnnc ,  proximo  capite ,  ut  impums  hel- 
luo  turbet  rempublicam»  ut  a  majonbus  nostris 
possessiones  relictas  disperdat  et  dissipet ,  ut  sit  non 
minus  in  populi  romani  patrimonio  nepos,  quam 

'  Palat.  primas,  Grutero  teste,  adscriptum  habet, 
déesse  a prmcipio /oUa  duo.  —  *  Ohm  Alexandriai,  quod 
non  respuerim. 
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DANS   I.E    êÛHAT. 


DISCOURS  QUINZIÈME. 

Ce  qui  précède  est  perdu, 

1 lill  déclaraient  l'objet  de  lenrs  vœux  :  ils  ne 

s'avancent  anjonrdliai  qae  par  des  voies  souterraines. 
Les  déoemvirs  répéteront  ce  que  |dnsiears  ont  déjà  dit, 
ce  qu'ils  disent  encore ,  qne  depuis  les  mêmes  consuls  ', 
par  le  testament  du  roi  Ptolémée,  ce  royaume  est 
devenu  l'héritage  du  peuple  romain.  Aocorderez-vous 
donc  Alexandrie  aux  secrètes  attaques  de  ceux  qui 
n'ont  pu  vous  l'arracher  à  force  ouverte?  Ces  plans, 
je  vous  le  demande,  sont-ils  inspirés  par  une  mûre 
réflexion  ou  par  le  délire  de  l'ivresse  ?  y  voyes-vous 
de  sages  projets  ou  des  vœux  insensés? 

Examinez  à  présent,  dans  l'article  qui  suit,  com- 
ment cet  infâme  dissipateur  *  va  bouleverser  la  répu- 
blique ,  comment  il  ruine  et  consume  les  domaines  qui 
nous  ont  été  laissés  par  nos  ancêtres,  comment  il  est 
aussi  prodigne  du  patrimoine  de  l'état  qu'il  l'a  été  du 
«en.  Il  annono#  dan»  sa  loi  ceux  de  nos  reyenns  que 

*  RuUus ,  auteur  de  la  loi. 
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in  suo.  '  Proscribît  in  sna  lege  yectigalia,  qnae  de- 
cemTÎii  Tendant,  hoc  est,  proscribît  auctîonem 
publicomm  bonorom.  Agros  emi  mit,  qui  diyi- 
dantur;  quaerit  pecunîam.  Videlicet  excogitabit 
aliquid  y  atque  afferet.  Nam  superioribus  capitibus 
dignitas  populi  romani  yiolabatur;  nomen  imperii 
in  commune  odium  orbis  terrœ  Tocabatur  ;  nrbes 
pacatae ,  agrî  sociorum ,  regum  status  decemyins 
'  donabantur  :  nunc  praesens,  certa,  pecunia  nu- 
merata  quaeritur.  Exspecto ,  quid  tribunus  plebis 
-vigilans  et  acutus  excogitet.  Yeneat,  inquit,  silya 
Scantîa.  UJtrum  tandem  banc  sîlyam  in  relictis 
possessionibus  9  an  in  censorum  pascuis  inyenisti? 
Si  quid  est,  qnod  indagaris,  inyeneris,  ex  tene- 
bris  erueris,  quanquam  iniquum  est,  'consume 
«ane,  quoniam  commodum  est,  quoniaA  quidem 
tu  attulisti  :  silyam  yero  tu  Scantiam  yenda»»  no- 
bis  consulibus  atque  hoc  senatu  ?  tu  ullum  yectigal 
attingas?  (u  populi  romani  subsidia  belii?  tu  orna- 
menta  pacîs  eripias?  Tum  yero  hoc  me  inertiorem 
consulem  judicabo,quam  illos  fortissimos  yiros, 
qui  apud  majores  nostros  fuerunt;  qnod,  qn» 
y ectigalia ,  illis  consuUbus ,  populo  romano  parta 
sunt ,  ea ,  me  consule,  ne  retineri  quidem  potuisse 
judicabuntur. 

II.  Vendit  Italiae  possessiones  ex  ordine  omnes  : 
sane  est  in  eo  diligens;  nuUam  enim  prstermittit. 
Persequitur  in  tabulis  censoriis  totam  Siciliam  ; 
nullum  sdificium ,  nullos  agros  relinquit.  Audistis 
auctionem  populi  romani  proscriptam  a  tribune 

»  Lallem.  e  codd:  reg. ,  Perscribit.  ^-  *  Lambinas  e 
conject.  Fuieanit  coadonabantur. —  ^  OUm,  tamen  con- 
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vendront  les  décemvirs,  c'est-à-dire  il  annonce  la  vente 
des  domaines  pnblics.  Il  veut  qu'on  achète  des  terres 
pour  les  distribuer;  il -cherche  de  Fargent.  Sans  doute 
il  découvrira ,  il  prodaîra  quelque  moyen  d'en  avoir. 
Les  articles  précédents  portaient  atteinte  à  la  dignité 
du  peuple  romain ,  rendaient  le  nom^e  cet  empire 
odieux  à  tout  l'univers ,  abandonnaient  aux  décemvirs 
des  villes  amies,  les  campagnes  de  nos  alliés,  le  trône 
et  la  couronne  des  monarques  :  maintenant  c'est  de 
l'argent  qu'il  veut,  de  l'argent  sur  ',  de  l'argent  comp- 
tant. "Voyons  ce  qu'imaginera  ce  tribun  vigilant  et 
subtil.  Que  'l'on  vende ,  dira-t-il ,  la  forêt  Scantia  ^. 
Avez  -  vous  trouvé,  R,ullus,  cette  forêt  dans  les  fonds 
abandonnés  on  dans  les  domaines  affermés  par  les  cen- 
seurs .^^  Si,  à  force  de  recherches,  vous  avez  découvert 
quelque  possession ,  encore  qu'il  fut  injuste  de  la  dissi- 
per,  dissipez-la,  puisque  cela  vous  plait,  puisque  c'est 
vous  qui  l'avez  trouVée  ;  mais  vendre  la  forêt  Scantia 
sous  les  yeux  du  sénat  et  quand  je  suis  consul!  tou- 
cher à  nos  revenus  !  enlever  au  peuple  romain  ce  qui 
fait  sa  ressource  dans  la  guerre  et  sa  prospérité  dans 
la  paix  !  Ah  !  je  me  regarderais  comme  un  consul  bien 
lâche,  en  comparaison  de  ces  grands  hommes  qui  ont 
été  consuls  du  temps  de  nos  ancêtres ,  si  je  n'avais  pu 
conserver  à  la  république  les  domaines  que  lui  ont 
acquis  leur  sagesse  et  leur  courage  ! 

n.  Rnllns  vend,  les  nues  après  les  antres,  les  pos- 
sessions de  l'Italie;  son  exactitude  est  admirable,  il 
n'en  omet  aucune.  Il  parcourt  toute  la  Sicile  dans  les 
registres  des  censeurs,  et  il  n'oublie  aucune  terre,  au- 
cun édifice.  "Vous  avez  entendu ,  sénateurs ,  la  lecture  ^ 
de  la  vente  du  peuple  romain  affichée  par  un  tribun 
du  peuple ,  et  annoncée  pour  le  mois  de  janvier.  Yous 
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plebby  constitntam  in  mensem  Januariiim  :  et, 

credo,  non  dubitatis,  quin  idcirco  hsc,  serarii 

causa ,  non  yendiderint  ii ,  qui  armis  et  yirtute  pe- 

pererunt,  ut  esset,  quod  nos,  largitionis  causa, 

yenderemus. 

Videte  nunc,  quoad  fecerit  '  îter,  apertins, 
quam  antea.  Nam  superiore  parte  legis  quemad- 
modum  Pompeium  oppugnarent,  a  me  indicati 
sunt  :  nunc  jam  se  ipsi  indicabunt.  Jubent  yenire 
agros  Attalensium  atque  Olympenorum  ;  bos  po- 
pulo romano  '  Seryilii ,  fortîssimi  yiri ,  yictoria  ad- 
junxit  :  deinde  agros  in  Macedonia  regios,  qui 
partim  T.  Flaminini ,  partim  L.  PauUi ,  qui  Per- 
sen  yicit ,  yirtute  parti  sunt  :  deinde  agrum  opti- 
mum etfrnctuosissimum  Corintbium,  qui  L.  Mum- 
mii  Smperio  ac  felicitate  ad  yectigalia  populi  ro- 
mani adjunctus  est  :  post  autem  agros  in  Hispania 
apud  Cartbaginem  noyam,  duorum  Scipîonum 
eximîa  yirtute  possessos  :  tum  yero  ipsam  yeterem 
Cartbaginem  yendunt,  quam  P.  Africanus  nuda- 
tam  tectis  ac  mœnibus,  siye  ad  notandam  Car- 
tbaginiensium  calamitatem ,  siye  ad  testificandam 
nostram  yictoriam ,  siye  ad  oblatam  aliquam  reli- 
gionem,  ad  «temam  bominum  memoriam  conse- 
cravit.  His  insignibus  atque  infulis  imperii  yen- 
ditis,  quibus  omatam  yobià  majores  yestri  rempu- 
blicam  tradidernnt,  jubent  eos  agros  yenire,  quos 
rex  Mitbridates  in  Paphlagonia,  Ponto,  Cappado- 
ciaque  possèdent.  Num  obscure  yidentur,  prope 
hasta  prœconis,  insectari  Cn.  Pompeii  exercitam, 

'  Iter  apertius.  P.  Manut,,  quo  adfectarint  iter.  — 
*  Garaton.  ma  fit ,  P.  Serr. 
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le  voyez,  ai  ceux  qui  ont  ooiiqaîs  ces  possessions  par 
leurs  armes  et  par  leur  bravoure,  ne  les  ont  pas Ten- 
daes  pour  ménager  des  ressources  au  trésor,  c'était 
apparemment  afin  que  nous  eussions  de  quoi  vendre 
pour  faire  des  largesses. 

Mais  bientôt  sa  démarche  devient  plus  assurée ,  son 
projet  moins  douteux.  J'ai  prouvé  comment,  dans  la 
première  partie  de  la  loi,  les  décemvirs  attaquaient 
Pompée  ^  :'i]s  se  décèleront  maintenant  eux-mêmes. 
Us  ordonnent  de  vendre  les  territoires  d'Attalie  et 
d'CWympe  ^y  que  les  victoires  du  brave  Servilins  ont 
ajoutés  aux  domaines  du  peuple  romain;  en  Macé- 
doine, les  domaines  royaux  qui  ont  été  conquis  par 
la  valeur  de  T.  Flamîninus  7,  et  de  Paul  Emile,  vain- 
queur de  Persée;  puis  le  rîdie  et  fertile  territoire  de 
Corînthe,  réuni  aux  possessions  du  peuple  romain  par^ 
les  heureux  exploits  d«  Mummins  ;  puis  les  terres  en 
Espagne  près  de  la  nouvelle  Carthàge  **,  et  dont  nous 
sommes  redevables  k  la  bravoure  des  deux  Scîmons; 
enfin ,  Tancienne  Carthàge  elle-même ,  dont  Scipion 
l'Africain  a  détruit  les  murs  et  les  édifices,  et  dont  ee 
grand  homme,  dans  le  dessein ,  soit  de  rappeler  le  dé- 
sastre  des  Carthaginois ,  soit  d'attester  notre  victoire , 
soit  par  un  motif  religieux  9 ,  a  consacré  le  sol  comme 
un  étemel  et  glorieux  monument.  Après  avoir  vendu 
ces  conquêtes ,  que  nos  ancêtres  nous  ont  transmises 
comme  la  décoration  et  la  parure  de  cet  empire;  après 
avoir  tout  vendu  sans  épargner  ni  le  sacré  ni  le  pro- 
fane. Us  ordonnent  de  vendre  les  domaines  que  le 
roi  Mithridate  possédait  dans  la  Paphlagonie ,  dans  le 
Pont ,  dans  la  Cappadoce.  Eh  !  n'est  -  ce  pas  évidem- 
ment poursuivre  l'armée  de  Pompée  avec  la  pique  du 
crieur  '* ,  que  d'ordonner  qu'on  vende  les  pays  mêmes 
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qui  venire  jubeant  eos  îpsos  agros ,  in  quibus  iile 

etiam  nunc  bellum  gerat,  atque  versetur? 

III.  Hoc  Tero  cujusmodi  est,  quod  ejus  auc- 
tîonîs  y  quam  constituant ,  locum  sibi  nuUum  de- 
finiuut?  Nam  decemyirû,  quibus  in  locis  ipsis 
yideatur,  -vendendi  potestas  lege  permittitur.  Cen- 
soribus  vectigalia  locare,  nisi  io  conspectu  populi 
romani  non  licet  :  bis  vendere  vel  in  ultimis  ter- 
ris licebit?  At  boc  etiam  nequissimi  bomines, 
consumtis  patrimoniis,  faciiint,  ut  in  atriis  auc- 
tionariis  potius,  quam  in  triviis,  aut  in  compitis 
auctionentur  :  hic  permittit  sua  lege  decemyiris> 
ut,  in  quibus  commodum  sit  tenebris,  ut  in  qua 
velînt  solitudine,  bona  populi  romani  possint.  di- 
Tendere.  Jam  illa  omnibus  in  provinciis .  regnis , 
liberis  populis  quam  acerba,  qnam  formidolosa, 
quam  qusstuosa  concursatio  decemyiralis  futura 
sit,  non  videtis?  Hereditatum  obeundamm  causa, 
quibus  -vos  legationes  dedistis,  qui  et  prirati,  et 
priyatum  ad  negotium  exierunt ,  non  maximis  opi- 
bus,  neque  summa  auctoritate  praediti  tamen  au- 
ditis  pr<>fecto ,  quam  grayes  eorura  adyentus  sociis 
yestris  esse  soleant.  Quamobrem  quid  putatis  im- 
pendere  bac  lege  omnibus  gentibus  terroris  et 
mali ,  quum  '  mittantur  in  orbem  terrarum  decem- 
yiri  summo  cum  iraperio,  summa  eu  m  ayaritia  , 
infinitaque  omnium  rerum  cupiditate  ?  quorum 
quum  adyentus  grayes ,  quum  fasces  formidolosi , 
tum  yero  judicium  aç  potestas  erit  non  ferenda. 
Licebit  enim,quod  yidebitnr,  publicum  judicare; 
quod  judicarint,  yendere.  Etiam  illud,  quod  ho- 

'  Gney.  e  cod.  Erf.  conj.  immittantur. 
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où  il  se  trouve  encore  à  présent,  où  il  achève  de  vain- 
cre pour  sa  patrie? 

m.  Mais  qne  dire  .de  leur  précaution  à  mt-  désigner 
aucun  lieu  pour  la  vente  quHls  établissent?  Oui,  la  loi 
permet  aux  décemvirs  de  vendre  dans  les  lieux  qu'ils 
jugeront  à  propos.  Les  censeurs  ne  peuvent  donner  à 
ferme  les  domaines  de  l'empire  que  sous  les  yeux  du 
peuple  romain  :  et  les  décemvirs  pourront  les  vend^ 
même  aux  extrémités  du  monde  !  Lès  plus  grands  dissi- 
pateurs ,  après  avoir  consumé  leur  patrimoine ,  ven- 
dent au  moins  les  débris  de  leur  fortune  aq|c  enchères 
publiques  '%  et  non  dans  les  carrefours,  ni  dans  les 
•obscurs  marchés  de  la  ville  :  Rullus ,  par  sa  loi ,  au- 
torise les  décemvirs  à  choisir  l'obscurité ,  la  solitude  la 
plus  avantageuse  à  leurs  intérêts,  pour  vendre  au  prix 
qu'ils  voudront  les  biens  du  peuple  romain  !  Et  ne 
voyez-vous  pas  combien  les  courses  que  feront  les  dé- 
cemvirs dans  les  provinces,  dans  les  royaumes,  chez 
les  peuples  libres,  seront  fâcheuses  et  redoutables 
pour  les  autres,  et  profitables  pour  .eux?  les  sénateurs 
à  qui  vous  accordez  des  lieutenances  honoraires  pour 
aller  recueilUr  des  successions,  voyagent  en  simples 
particuliers  pour  des  afiaire|  particulières ,  sans  être 
environnés  xi' un  grand  crédit ,  sans  être  armés  d'une 
grande  puissance  :  vous  savez  toutefois  combien  leur 
arrivée  est  toujours  onéreuse  à  vos  alliés.  Quelles 
frayeurs,  quels  maux  n'éprouveront  pas ,  selon  vous, 
toutes  les  nations ,  lorsque ,  d'après  la  loi ,  on  enverra 
les  décemvits  dans  tonte  la  terre  avec  un  pouvoir  illi- 
mité ,  une  insatiable  avarice ,  une  cupidité  sans  bor- 
nes !  Outre  le$  dépenses  de  leur  arrivée ,  et  la  terreur 
de  leurs  faisceaux,  qui  pourra  soutenir  leur  despotisme 
et  leurs  jugements?  Ils  auront  le  droit  de  décider  que 
tels  objets  sont  de  nos  Romaines,  et  de  les  vendre 
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mines  sancti  non  facient»  ut  pecuniam  accîpiant, 
ne  Tendant  ;  tamen  '  id  iis  ipsum  per  legem  lice- 
bit.  Hinc  yfoi  quas  '  Spoliationes,  quas  pactiones , 
qnam  denique  in  omnibus  locis  nnndinationem 
joris  ac  fortunarum  fore  putatis  ?  Ëtenim  qnod  su- 
periore  parte  legis  prœfinitum  liiit,  SuUa  et  Pom- 
peio  consulibus,  id  rursus  liberum  infinitumquc 
fe'cerunt. 

ly .  Jubet  ^  eosdem  decemviros  omnibus  agritf 
publicis  psrgrande  yectîgal  imponere,  ut  iidem 
posftint  et  liberare  agros,  quos  commodnm  sit,  et, 
quos  ipsis  libeat ,  publicare  :  quo  in  judicio  per- 
spici  non  potest,  utrum  seyeritas  acerbior,  an  be- 
nignitas  qua^tuosior  sit  futura. 

Sunt  tamen  în  tota  lege  exceptiones  du»,  non 
tam  iniqusB,  quam  suspiciosafe.  Excipit,  in  yecti- 
gali  imponendo,  agrum  Recentoiicum  Siciliensem; 
in  yendendis  agris,  eos  agros,  dé  quibus  cautum 
sit  fœdere  :  bi  sunt  in  Africa,  qui  ab  Hiempsale 
possîdentur.  Hic  quoero,  si  Hiempsali  satis  est  cau- 
tum fœdeçe,  et  Recentoricus  ager  priyatus  est, 
quid  attinuerit  excipi  ?  Sin  et  fœdus  illud  babet 
ab'quam  dubitationem ,  et  ager  Recentoricus  dici- 
tur  nonnunquam  esse  publicus  ;  quem  putet  existi- 
maturum ,  ^  duas  causas  in  orbe  terrarum  repertas , 
quibus  gratis  parceret?  Nunc  quisnam  tam  ab- 
strusus  usquam  nummùs  yidetur,  quem  non  ar- 

'  LambUmSt  et  qui  ejus  conjectationes  probant ,  iis  id 
ipsnm.  —  *  Excerpta  Pith.,  sponsiones,  non  content- 
nenda  lectio.  —  *  Cod.  Erf.  addit  enim.  r—  ^  Hase  mis- 
cerejam  jMtnb.  tentabat;  Pulggnus  retinuit. 
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fTaprès  leur  déciaion.  Il  est  une  chose  dont  s'abstien- 
dront ces  hommes  intègres,  de  recevoir  de  Targent 
pour  ne  pas  vendre  *  ;  mais  enfin  elle  leur  sera  permise 
par  la  loi.  De  là ,  quels  pillages  !  qnels  gains  dans  les 
transactions!  quel  trafic  de  la  justice  et  de  toates  les 
fortunes  !  Partout  ils  régneront  en  maîtres;  car  ce  qu'ils 
avaient  restreint  '  '  d'abord  aux  biens  acquis  depuis 
le  consulat  de  Pompée  et  de  Sylla,  ils  Font  étendu 
ensuite  à  tontes  nos  conquêtes. 

lY.  RuUns  autorise  les  mêmes  décemvirs  à  mettre 
un  împàt  considérable  sur  toutes  les  terres  publiques, 
afin  qu'ib  puissent  affranchir  ou  charger  de  tributs 
cdQes  qu'il  leur  plaira  :  on  ne  saurait  dire  si ,  dans  les 
décisions  de  ce  genre  ,1a  rigueur  sera  plus  onéreuse 
aux  peuples  que  l'indulgence  profitable  aux  décem- 
virs. 

n  a  pourtant  fait ,  dans  le  corps  de  la  loi ,  denx  ex- 
ceptions, moins  injustes  peut-être  qu'dles  ne  sont 
suspectes.  Dans  la  distribution  des  impôts,  il  excepte 
le  territoire  de  Récentore  en  Sicile  '  ^,  et,  dans  la  vente 
des  terres ,  il  réserve  celles  dont  nn  traité  fait  men- 
tion :  ce  sont  des  terres  en  Afrique,  possédées  par 
Hiempsal  '^.  Ici,  je  le  demande  à  Rnllus ,  s'il  est  vrai 
qu'un  traité  ne  permette  pas  de  déposséder  Hiempsal, 
si  le  territoire  de  Récentore  est  un  domaine  privé, 
qu'était-il  besoin  d'excepter  ce  prince  et  ce  territoire? 
Mais  s'il  y  a  quelque  équivoque  dans  le  traité ,  s'il  est 
vrai  que  le  territoire  de  Récentore  puisse  être  regardé 
comme  domaine  public,  croira-t-on  que  Rnllus  n'ait 
trouvé  que  deux  endroits  dans  le  monde  qu'il  épargnât 
gratuitement.^^  Ne  semble-t-il  pas,  au  contraire,  qu'il 
n'y  ait  nulle  part  aucune  pièce  d'argent  si  bien  cachée 
que  n'aient  découverte  les  fabricatenrs  de  la  loi?  Us 

*  Ironie. 
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chitecti  hujosce  legis  olfecerint?  Proyincias,  civi- 
tates  libéras ,  socios ,  amicos ,  reges  denique  ex» 
haarinnt;  admoyent  manu  s  yectigalibas  populi 
romani.  Non  est  satis.  Aadite,  '  audite  yos,  qai 
amplissimo  popuU  senatnsque  jadicio  exercitus 
habuistîs,  et  bella  gessistis  :  Quod  ad  quemque 

VEHySlIlT,  PKRyElTERTT  ,  EX  FRJEDA  ,  EX  MAlfUBIIS  , 
SX  AURO  CORONABIO,  QUOD  ITEQUE  COHSUMTTTM  IK 
M OjrVMBlf TO  ,  NEQUE  IIT  JE&ARIUM  RBLATUM  SIT,  tD 

AD  DECEMyiRos  REPERBi  jubet.  Hoc  capîte  multa 
sperant  :  in  omnes  imperatores  beredesque  eoriim 
quœstionem  suo  jadicio  comparant  ;  sed  maximam 
pecuniam  se  a  Fausto  ablaturos  arbitrantur.  Quam 
causam  suscipere  jorati  judices  noluerunt,  banc 
isti  decemyiri  suscepere  :  idcirco  a  judicibus  for- 
tasse  prsetermissam  esse  arbitrantur,  quod  sit  ipsis 
reseryata.  Deinde  etiam  in  reliquum  tempns  dili- 
gentissime  sancit,  ut,  qttod  quisque  imperator  ba- 
beat  pecuniae ,  protinus  ad  decemyiros  déférât.  Hic 
tamen  excipit  Pompeinm;  simillime,  ut  mihi  yi- 
detur,  atque  in  illa  lege,  qua  peregrini  Roma  eji- 
ciuntur,  Glaucippus  excipitur  :  non  enim  bac  ex- 
ceptione  unus  afBcitur  beneficio ,  sed  unus  priyatur 
injuria.  Sed  cui  manubias  remittit,  'hujus  yecti- 
galia  inyadit  :  jubet  enim  pecuniam ,  si  qùa  pose 
nos  consules  ex  noyis  yectigalibns  recipiatur,  bac 
uti  decemyiros.  Quasi  vero  non  intelligamus,  b»c 
eos  vectigalia,  qusB  Cu.  Pompeius  adjunxerit,  yen- 
dere  cogitare. 

'  Vox  genùnata  e  mss.  hue  accessit  primum ,  auctore 
Grutero  et  duce.  —  '  At.  e  mss. ,  hujus  in  Tectigalia  in- 
vadit.  Beck  ,  in  hujus  vectigalia  ;  sed  ordinem  n.'erborum 
conciaaiorem  suasit  Gœrenz  ad  Oc.  de  I^eg.,  p.  59. 
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épuisent  les  proyinces ,  les  vSles  libres,  nos  alliés ,  nos 
amis,  eniîn  les  monarques;  ils  portent  les  mains  sur 
les  domaines  de  notre  emjMre*  Ce  n'est  point  aases. 
Écontez,  écoutes,  vons  qoi,  par  an  cboix  honorable 
du  sénat  et  dn  peuple ,  avez  commandé  des  armées , 
avez  soutenu  des  guerres  :  Quicoitqce  a  reçu  et  re- 
cevra QUELQUE  PARTIE  DU  BUTXH  ,  DES  DÉPOUXLI.ES  '  ', 
DE  l'or  CORONAIRE  '®,  LAQUELLE  n'aURA  PAS  ETE  SM- 
PLOTiE  Eir  UONUMEITTS  PUBLICS,  HI  REMISE  AU  TRE-  ^ 
SOR,  la   loi  LUI  OROOITHE  DE    LA   REMETTRE  AUX  DE- 

xCEMviRs.  Us  espèrent  de  ce  seul  article  bien  des  avan- 
tages; ils  se  préparent  à  inquiéter  tous  les  générau^ 
et  leurs  héritiers;  ils  se  flattent  surtout  de  tirer  de 
Faustus  '  7  des  sommes  immenses.  Une  cause  que  n'ont 
pas  voulu  décider  des  juges  liés  par  un  serment,  les  dé- 
cemvirs  la  soumettent  à  leur  propre  décision  :  croient- 
ils  donc  qu'on  se  soit  abstenu  de  la  juger  pour*  la-  ré- 
server à  leur  tribunal?  Rullus,.  en  bomme  attentif, 
ordonne  encore  pour  la  suite ,  qne  tout  l'argent  dont 
nn  général  sera  saisi,  soit  à  l'instant  même  remis  aux 
décemvirs.  Ici  néanmoins  il  excepte  Pompée ,  de  la 
même  manière,  à  ce  qu'il  me  semble,  que  Glancippe 
est  excepté  dans  la  loi  '^  qui  chasse  les  étrangers  de 
Rome  :  ce  n'est  pas  un  bienfait  que  cette  exception 
accorde  k  un  seul  homme ,  c'est  une  injustice  qu'on 
ne  lui  fait  pas.  En  laissant  à  -  Pompée  les  dépouilles 
qui  lui  appartiennent ,  le  tribun  envahit  les  domaines 
eonqtib  par  les  armes  de  Pompée  ;  car  il  veut  que  les 
décemvirs  emploient  les  sommes  d'argent  provennes 
des  nouveaux  domaines  qui  seront  vendus  depuis 
notre  consulat,  l^ous  est  -  il  donc  si  difficile  de  voir 
qu'ils  ont  dessein  de  vendre  tous  les  domaines  que  les 
victoires  de  Pompée '9  peuvent  ajouter  encore  à  notre 
empire? 
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'V.  Videtis  jam,  patres conscriptiy  omnibus  'ré- 
bus et  modîs  constnictam  et  coacerrataiu  pecu- 
niam  decemviralem.  Minuetur  hujus  pecuniœ  in- 
▼idia  :  consumetur  enim  in  agronim  emtlonibus. 
Optime.  Quis  ergo  émet  agros  istos?  iidem  decem- 
viri  :  tu ,  RuUe  (missos  enim  facio  ceteros) ,  emes  , 
quos  voies;  vendes,  qnos  voles;  utrumque  borum 
facîes,  quanti  voles.  Cavet  enim  vir  optirous,  ne 
emat  ab  invito  :  quasi  vero  non  intelligamus ,  ab 
invite  emere,  injuriosum  esse;  ab  non  invito , 
quaestuosum.  Quaptum  tibi  agri  vendet,  ut  alios 
omittam,  socer  tuus?  et,  si  ego  ejus  asquitatem 
animi  probe  novi,  vendet  non  învitus.  Facient 
idenrceteri  libenter,  ut  possessionisinvidiam  pecu* 
nia  commutent;  accipiant,  quod  'cupiunt;  dent, 
quod  setinere  vix  possunt.  Nunc  prospicite  om- 
nium rerum  infinitam  atque  intolerandam  licen- 
tiam.  Pecunia  coacta  est  ad  agros  emendos;  ii 
porro  ab  invitis  non  ementur.  Si  consenserint  pos- 
sessores  non  vendere,  quid  futurum  est?  Refere- 
tnr  pecunia?  non  licet.  Exigetur?  vetat.  Venim 
esto  :  nibil  est ,  quod  non  emi  possît ,  si  tantum 
des,  quantum  velit  venditor.  Spoliemus  oibem 
terrarum,  vendamus  vectigalia,  effundamus  sera- 
rium,  ut,  locupletatis  aut  invidi»,  aut  pestilentiœ 
possessoribus,  agri  tamen  emantur.  ^ 

'  Lambinus,  ut  aîiqmd  et  hic  mutaret ,  ecUdÙTzlio^ 
nibus  et  modis.  —  ^  Hœc  duo  ^erba  ,  cupiunt ,  possont , 
mutavfiramus  cum  Ernest,  in  cupiant,  possint;  nmic, 
jubente  Garent,  ad  Cic.  Academ»,  II,  i5,  retinemus. 
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y,  Tons  voyes  mamtenant ,  pères  coascrîts,  par  00m- 
bîen  de  moyens  et  de  manœnvres  doit  se  grossir  et 
5*eiifler  le  trésor  des  déoemvirs.  On  diminuera  Todieux 
de  cette  accamnlatîon  d'argent  :  tontes  ces  ridiesses 
serviront  à  acheter  des  terres.  Foit  bien.  Qni  donc 
achètera  ces  terres?  Les  mêmes  déoemvir|.  Tons ,  Rnl- 
1ns,  sans  parler  de  vos  coUègoes,  vons  achèterez  celles 
qae  tous  voudrez,  vons  vendrez  celles  qne  voos  vou- 
drez ,  vons  achèterez  et  vendrez  an  prix  qne  vons  vou- 
drez. Il  est  vrai  que  cet  homme  de  hien  a  soin  de  régler 
qu'on  ne  pourra  Ibroef  personne  à  vendre,  comme  si 
l'on  ne  voyait  p«s  qu'il  est  injuste  d'acheter  malgré  le 
propriétaire ,  et  qne  le  consentement  du  vendeur  est 
profitable  à  l'acheteur.  Combien  votre  beau-père  '* , 
par  exemple,  vous  vendra-t-il  de  terrain?  Si  je  connais 
bien  sa  modération,  il  ne  vendra  pas  malgré  lui.  Les 
autres  ne  se  porteront  pas  moins  volontiers  à  échan- 
ger contre  de  l'argent  une  possession  odieuse  *,  à  rece- 
voir ce  qu'ils  souhaitent,  et  à  donner  ce  qu'ils  ne  peur 
vent  guère  retenir.  Jugez  donc  de  la  licence  univer- 
selle, infinie,  insupportable,  donnée  aux  déoemvirsr 
On  a  amassé  de  l'argent  pour  acheter  des  terres;  on 
ne  les  achètera  pas  malgré  les  possesseurs.  Si  les  pro- 
priétaires s'accordent  entre  eux  pour  ne  pas  les  ven- 
dre, qu'arrivera-t-il?  L'argent  sera-t-il  reporté  au  tré- 
sor? la  loi  ne  le  permet  pas.  Forcera-t-on  aie  rendre? 
la  loi  le  défend.  Mab  soit;  il  n'est  rien  qu'on  ne  puisse 
acheter,  si  l'on  donne  tout  ce  que  demande  le  ven- 
deur. Dépouillons  tout  l'univers,  vendons  nos  domai- 
nes ,  épnisons  le  trésor  pour  enrichir  les  possesseurs 
de  terres  odieuses  ou  malsaines ,  puisqu'on  vent  ache- 
ter des  terres. 

*  Les  biens  des  proscrits. 
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Quid  tum?  qns  erit  in  istos  a  gros  deductio  ? 
<|uae  totius  rei  ratio  atque  descriptio  ?  Deducentur, 
inquît,  coloniael  '  Quot  ?  quorum  hominum?  in 
quœ  loca?  quis  enim  non  yidet,  in  coloniis  esse 
hsec  omnia  consideranda?  Tibi  nos,  Rulle,  et  istis 
tuis,  harum  omnium  rerum  machînatoribus,  to- 
tam  Italiam  inermem  traditnros  existimasti,  quam 
prsesidiis  confîrmaretis  ?  coloniis  occuparetis  ?  om- 
nibus Tinclis  deyinctam  et  constrictam  teneretis  ?  . 
Ubi  enim  cayetur  j  ne  in  Janiculo  coloniam  con- 
stituatis  ?  ne  urbem  liane  urbe  alla  premere  atque 
urgere  possitîs?  Non  faciémus,  inquit.  Pnmum 
nescio;  deinde  tîmeo;  postremo  non  committam, 
ut  yestro  benefîçio  potius ,  quam  nostro  consilio 
salvi  esse  possimus. 

YI.  Quod  yerototam  Italiam  yestris  colonis  com- 
plere  yoluistis ,  id  cujusmodi  esset ,  ueminemne 
nostrum  intellecturum  existimayistis  ?  Scriptum 
est  enim  :  Qua  is  munictpia  ,  quasque  ib^  colo- 

iriAS  DECEMyiRI  yELIlVT,  DEDUCAKT  COLOKOS,  QUOS 
yELIKT  ;  BT  IIS  AGHOS  ASSIGlTSHT  ,  QlfiBUS  IIT  LOGIS 

yELiiTT  :  Ut,  quum  totam  Italiam  militibus  suis 
occuparint ,  yobis  non  modo  dignitatis  retinendœ, 
sed  ne  libertatis  quidem  recuperandae  spes  relin- 
quatur.  Atque  bsec  a  me  suspicionibus  et  conjec- 
tura coarguuntur.  Jam  omnis  omnium  toiletur 
error;jamaperteostendent,  sibinomen  bujus  rei- 
public» ,  sedem  urbis  atque  imperii ,  denique  hoc 
templum  Joyîs  optimi  maximi,  atque  banc  arcem 
omnium  gentium  displicere.  Capuam  deduci  co* 

'  Quo  ?  Feterem  hanc  Icctionem  Puteanus  défendit. 
Omnes  tamen  B.  Lauredani  conjecturant  admisere. 


,y  Google 


SUR  LA  LOI  AGRAIRE,  L  349 

Maïs  easaite,  comment  se  fera  la  ^istribatîon  de  ces 
terres?  Quel  plan,  qnel  arrangement  se  propose- t-on 
•  de  suivre  ?  On  établira ,  dit  Rullus ,  des  colonies;  Com- 
bien? de  quels  hommes  ?  dans  quels  lieux?  Tout  cela 
n*est-U  pas  à  considérer  ?  Avez-vous  pensé ,  Rnllus 
que  nous  vous  livrerions,  à  vous  et  aux  complices  de 
vos  projets,  tonte  l'Italie  désarmée,  pour  la  fortifier 
de  vos  troupes,  pour  Fenvabir  avec  vos  colonies,  pour 
la  tenir  liée  et  enchaînée  de  tontes  parts?  Où  est-il  dit 
dans  votre  loi,  que  vous  n'établirez  pas  de  colonie  an 
Janicnle  *  ' ,  que  vous  ne  pourrez  pas  établir ,  dans 
Rome  même ,  une  antre  viUe?  Nous  ne  le  ferons  pas 
dites -vons.  D*abord  je  n'en  sais  rien;  ensuite  je  le 
crains  ;  enfin  je  ne  souffrirai  pas  que  notre  sûreté  soit 
une  favenr  des  décemvirs ,  plutôt  qu'un  effet  de  la  vi- 
gilance consulaire. 

"VI.  Croyez-vons  qu'aucun  de  nous  ne  pénétrera  vos 
intentions^  quand  vous  voulez  remplir  toute  l'Italie 
de  vos  colonies  ?  Il  est  dit  dans  la  loi  :  Les  DécBMvias 

COirDTnaOHTCEITX  qu'ils  VOUDRONT  DAirS  TELLES  VILLES 
MUNICIPALES  ET  DANS  TELLES  COLONIES  Qu'iLS  LE  JU- 
GERONT CONVENABLE  ;  afin  sans  doute  que  ,  quand 
l'Italie  sera  remplie  de  leurs  satellites,  il  ne  vous  reste, 
sénateurs,  anqun  espoir  de  conserver  votre  dignité,  ni 
même  de  recouvrer  votre  liberté.  Ce  ne  sont  encore  là 
que  des  soupçons  et  des  conjectures.  Tous  les  doutes 
sur  l'intentiofi  des  décemvirs  seront  bientôt  dissipés  ; 
ils  vont  eux-mêmes  faire  connaître  clairement  que  le 
nom  de  cette  république,  le  siège  de  cet  empire,  le 
sol  de  cette  ville,  enfin  que  ce  temple  du  grand  Ju- 
piter'', et  cette  citadelle  de  tontes  les  nations  *',  lenr 
déplaisent.  Ils  veulent  établir  une  colonie  à  Capone; 
ils  veulent  opposer  de  nouveau  cette  ville  à  la  nôtre, 
y  porter  leur  puissance,  y  transférer  le  nom  de  cet 
x-  3o 
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lonos  Toltint  ;  illam  urbem  huic  urbi  mrsns  oppo- 
nere,  îHue  opes  saas  deferve,  et  imperîi  nomen  ^ 
transferre  cogitant.  Qui  locus,  propter  ubertatem/ 
agronim,  abundantiamque  rerum  omnium ,  super- 
biam  et  crudelltatem  genuisse  dicitur;  ibi  nostri 
coloui,  delecti  ad  omne  facinus,  a  decemyiris  col- 
locabuntur.  Et ,  credo ,  qua  in  urbe  bomines ,  in 
Teteri  dignitate  fortunaque  nati ,  copiam  rerum 
moderate  ferre  non  potuerunt,  in  ea  isti  yestri 
satellites  modeste  insolentiam  suam  continebunt.  • 
Majores  nostri  Capua  magistratus,  senatum,  con- 
sîlium  commune f  omnia  denique  insignia  reipa- 
blica)  sostulerunt ,  neque  aliud  quidquam,  nisi 
inane  nomen  Gapuœ  reliquerunt  :  non  crudelitate 
(quid  enim  illis  fuit  clementius,  qui  etiam  extemis 
hostibus  Tictis  çua  s»pissime  reddidenint?),  sed 
consilio;  quod  yidebant,  si  quod  reipij]>]ic«B  yes- 
tigium  illis  mcenibus  contineretor,  urbem  ipsam 
imperio  domicilium  prœbere  posse.  Vos  hsBc ,  nisi 
eyertere  rempublicam  cuperetis ,  ac  yobis  noyam 
dominationem  comparare,  credo,  quam  pemi- 
ciosa  essent,  non  *yideretis? 

VII.  Quid  enim  cayendum  est  in  coloniis  dedu- 
cendis  ?  ^  Si  luxuries  ;  Hannibalem  ipsum  Capua 
corrupit.  Si  supeibia;  nata  inibi  esse  ex  Campa- 
norum  fastidio  yidetur.  Si  prœsidium;  non  prsB- 
ponîtur  huic  urbi  ista  colonia ,  sed  opponitur.  At 
quemadmodum  armatur  ?  dii  immortales  !  nam 
bello  Punico,  quidquid  potuit  Capua,  potuitipsa 
per  sese  :  nunc  omnes  urbes,  quncircum  Capuam 

f.      *  Videretis.  Qu.  —  *  InterpùncHon^ny  non  sine  auctO' 
ritat*  mutayimtw. 
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empire.  On  dit  que  le  liea  même,  par  la  fertilité  do 
territoire  et  par  Paboi|daB€c  de  tontes  cboees,  a  en- 
fanté jadis  Torgneil  et  la  cmaoté  :  c'est  U  qne  les  dé- 
cemvirs  placeront  œnx  des  habitants  de  &ome  qui 
sont  les  pins  propres  à  tons  les  crimes.  Et  sans  doute, 
Rnllns,  cette  ville  dont  les  anciens  habitants  n'ont  pa 
supporter  modérément  nne  splendeur,  une  gloire, 
une  fortuae  dans  laquelle  ils  étaient  nés ,  verra  vos 
satellites  se  modérer  et  se  contenir  dans  une  prospé- 
rité qui  sera  pour  eux  toute  nouvelle.  Nos  ancêtres 
ont  aboli  les  magistratures ,  le  sénat ,  le  consôl  de  Ca- 
poue;  ils  lui  ont  interdit  toutes  les  marques  d'une 
république  ;  ils  ne  lui  ont  laissé  qoele  nom  de  Capoue. 
Ce  n'était  pas  cruauté  :  fut-on  jamais  moins  cruel  que 
ces  hommes  qui  ont  tout  rendu  à  des  ennemis  étran- 
gers, k  des  ennemis  vaincus?  Cétait  prudence.  Us 
voyaient  que,  s'il  restait  dans  ses  murs  quelque  trac# 
de  république,  la  ville  elle^éme  pouvait  devenir  le 
siège  de  notre  empire.  Tous,  déoemvirs,  si  vous  n'avies 
dessein  de  renverser  la  république,  et  de  vous  former 
une  nouvelle  dominatipn ,  n'acuiez-vons  pas  vu  com- 
bien votre  projet  était  pernicieux  ? 

Tn.  Que  faut-il  craindre  quand  on  veut  fonder  une 
colonie?  Les  délices?  Ifis  délices  de  Gapone  ont  cor- 
rompu Annibal  lui-même*^.  L'orgueil?  l'orgueil  y 
semble  né  de  Fabondance  et  du  luxe  de  la  Campanie. 
Une  force  trop  redoutable  ?  cette  colonie  serait  moins 
nne  défense  pour  Rome  qu'un  rempart  élevé  contre 
die.  Et  quels  moyens,  grands  dieux  !  ne  prend-on  pas 
de  la  fortifier?  Dans  les  guerres  Puniques,  tout  le  mal 
que  nous  a  fait  Capoue,  elle  ne  l'a  fait  que  par  elle- 
même  :  aujourd'hui,  grâce  aux  mêmes  décemvirs,  les 
nouveaux  colons  seront  maîtres  de  toutes  le»  ailles 
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snnt,  a  cdonis  p«r  eosdem  decemyiros  occupa- 

bnntnr.  Hanc  enim  ob  causam  permittit  ipsa  lex , 

IH  OMNIA  ,  QVJE  YBLTlf T  ,  OPPIDA  ,  COtOlTOS  UT  DK- 
CBMTTBI  DEDUCAKT  ,  QCOS  TEtlKT.  Âtque  hîs  Colo- 

nis  agrum  Gimpanum  et  Stellatem  campum  diyidi 
jubet. 

Non  queror  deminutionem  Tectlgaliuin,  non  fla- 
gitînm  hujus  jacturœ  atque  damni;  praetermitto 
alia,  quae  nemo  est  quin  gravissime  et  Terissime 
conqueri  posait,  nos  caput  patrimonii  publici, 
pulcheirimam  populi  romani  possessionem,  sub- 
sidinm  annonce,  horreum  belli,  sub  signo  clans- 
trisque  reipublica  positum  yectigal ,  servare  non 
potuisse  ;  eum  denique  nos  agrum  P.  RuUo  con- 
cessisse,  qni  ager  ipse  per  sese  et  SuUaniB  domi- 
'  Hationi  y  et  Gracchorum  largitioni  restitisset.  Non 
dico ,  solum  hoc  in  rèpvblica  vectigal  esse,  quod , 
amissisaliisy  remaneat;  intermissis,  nonconquies- 
cat;  in  pace  niteat,  in  bello  non  obsolescat;  mili- 
tera sustentet ,  hostem  non  pertimescat.  Praeter- 
mitto omnem  hanc  orationem,  et  concioni  reservo  : 
de  periculo  saluas  ac  libertatis  loquor.  Quid  enim 
existimatis  întegrum  yôbis  in  republica  fore,  aut 
in  yestra  libertate  ac  dignitate  '  retinenda  »  quum 
HuUus,  atque  il,  quos  multo  magis,  quam  RuUum, 
timetis.,  cum  omni  egentium  atque  improborum 
mnnu,  cum  omnibus  copîis,  cum  omni  argento 
et  auro ,  Capuam  et  urbes  circa  *  Capuam  occupa- 
rint?  His  ego  rébus,  patres  conscripti ,  resistam 

■  Olim,  retinendum.  Mutavit  Grœvius.  ex  codice  Erjur- 
t^si,  ad  accédant  regii.  —  '  Grtey.  Capuam  hic  deleri 
'voUbat^  Emett,  uncis  incUuU. 
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voisines  de  Capooe;  et  c'est  ponr  cette  raison-là  même 
que  la  loi  permet  aux  décemyirs  de  conduire  ceux 
qn'ils  voudront  dans  tontes  les  villes  qn'ils  jugeront 
convenables.  Elle  ordonne  encore  de  distribuer  à  la 
colonie  nouvelle  les  terres  de  la  Gampanie  et  celles  de 
Stcllate.  »« 

Je  ne  me  plains  pas  de  la  diminution  de  nos  reve- 
nus, de  l'infamie  de  cette  perte  et  de  ce  dommage;  je. 
ne  dis  pas,  ce  que  tout  le  monde  peut  dire  avec  autant 
de  force  que  de  vérité ,  que  nous  n*aurons  pu  conser- 
ver notre  patrimoine  principal ,  la  plus  belle  posses- 
sion du  peuple  romain ,  notre  ressource  dans  la  di- 
sette, nn  grenier  d'abondance  pendant  la  guerre,  un 
domaine  qui,  ponr  ainsi  dire ,  est  sous  le  sceau  de  la 
république;  enfin  que  nous  aurons  abandonné  à  Rul- 
Ins  un  territoire  qui  avait  tenu  contre  la  domination 
de  Sylla,  contre  la  libéralité  des  Gracques  '^  ;  je  ne  dis 
pas  que  le  revenu  de  ce  territoire  est  le  seul  qui  nous 
reste  quand  les  autres  nous  écbappent ,  qui  fournisse 
toujours  quand  les  autres  ne  rapportent  rien ,  qui  fleu- 
risse dans  la  paix ,  qui  ne  perde  rien  de  son  lustre 
dans  la  guerre ,  qui  soutienne  le  sdidat,  qui  ne  redoute 
pas  l'ennemi  ;  je  supprime  tontes  ces  raisons  que  je 
réserve  pour  rassemblée  du  peijiple  '7  :  je  parla  des 
dangers  qui  menacent  l'état  et  U  liberté.  Quelle  part 
vous  restera-t-il ,  croyezrvons,  dans  le  gouvernement? 
que  conserverez-vous  de  votre  liberté  et  de  votre  di- 
gnité, lorsque  Rnllus,  et  d'autres  que  vous  craignez, 
encore  davantage ,  avec  une  troupe  de  citoyens  indi- 
gents et  pervers  )  avec  les  plus  grands  secours  d'hom- 
mes et  d'argent ,  se  seront  emparés  de  Capoue  et  des 
villes  voisines?  Je  m'opposerai,  pères  conscrits,  je 
m  opposerai  fortement  et  vigoureusement  à  ces  entre- 
prises; je  ne  souffrirai  pas  que,  sous  mon  consulat, 
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vebementer  atque  «criter,  neque  patiar,  bombiez 
ea,  me  consule,  expromere,  qu»  contra  rempu- 
blicam  diu  cogitarint. 

Exrastîs ,  Ruile  ,  vehementer  et  tu ,  et  nonnnlli 
collegSB  tui,  qui  sperastis,  vos  contra  consulem, 
yeritate,  non  ostentaiione  popularem,  posse  in 
eyertenda  republica  populares  existimari.  Lacesso 
vos  ;  in  condonem  voco  ;  populo  romano  discep- 
tatore  uti  yolo. 

YIII.  Eteniniy  ut  circumspiciamus  omnia,  qu» 
populo  grata  atque  jucunda  sunt;  uihil  tam  po- 
pulare ,  quam  pacem ,  quam  concordiam  ,  quam 
otium  reperiemns.  SoUicitam  mihi  civîtatem  sns- 
picione,  suspensam  metu,  pertnrbatam  Testrisle- 
gibus,  et  concionibus,  et  seditionibus  tradidistis; 
spem  împrobîs  ostendistis;  timorem  bonis  înjecis- 
tis  ;  fidem  de  foro ,  dignitatem  de  republica  sustu- 
listis.  Hoc  motu  atque  bac  perturba tione  animo- 
rum  atque  rerum,  quum  populo  romano  tox  et 
auctoritas  consulis  fepente  in  tantîs  tenebris  illuxe- 
rit;  quum  ostenderit,  nibil  esse  metuendum,  nul- 
lum  exercitum,  nullam  manum,  nuUas  colonias, 
nuUam  yenditionem  vectigalium,  nuUum  impe- 
rium  noTum,  nullum  regniim  decemvirale,  nul- 
lam alteram  Romam,  neque  aliam  sedemimperii, 
nobis  consulibus,  futuram,.  'summaroque  tran- 
quillitatem  pacis  atque  odi  :  yerendum,  credo , 
nobis  erit,  ne  yestra  ista  prseclara  lex  agraria  ma- 
lais popularis  esse  yideatur.  Quum  yero'scelera 

'  Putat  hic  Ernest,  aliquid  exàdisse  ^  nam  que  pro 
eontra  durum  ^ideri. 


y  Google 


SUR  LA  LOI  AGRAIRE,  L  35S 

«n  exécate  les  projets  médités  depuis  long-temps  con- 
tre la  patrie. 

Tons  avez  espéré ,  Rnllns,  tous  et  quelques  nns  de 
▼os  coUègaes,  qn'en  renversant  la  répnblifne,  vons 
passeriez  pour  populaires  '**  an  préjudice  d'an  con- 
sul, plus  ami  que  vons  de  ce  peuple,  sans  afrecter  de 
Fêtre;  mais  vous  vous  êtes  trompés.  Je  vous  provoque  ^ 
je  vous  appelle  à  une  assemblée  publique;  je  veux 
prendre  pour  juge  le  peuple  romain. 

Tin.  En  efiêt,  examinons  tout  ce  qui  peut  plaire 
au  peuple;  est-il  rien  qui  lui  soit  phis  agréable  que  la 
paix,  la  concorde,  le  repos?  Grâce  à  vos  soins,  j'ai 
trouvé  la  république  remplie  de  soupçons,  d^inqnié- 
tudes  et  d<*craintes ,  troublée  par  vos  lois,  vos  haran- 
gues et  vos  factions  ;  Tespoir  dans  Fàme  des  traîtres , 
refiroî  dans  celle  des  bons  citoyens;  le  Ibmm  sans  cré- 
dit ^9,  l*état  sans  dignité.  Lorsque,  du  milieu  de  oe 
désordre,  dans  le  trouble  des  esprits  et  des  af&ires,  la 
voix  et  Tautorité  dNin  consul  se  seront  fait  entendre 
an  peuple  romain ,  et  auront  dissipé  les  ténèbres  où 
vous  l'avez  plongé;  lorsqu'il  aura  fait  voir  qu'on  ne 
doit  appréhender  ni  troupes,  ni  armée,  ni  colonie, 
ni  vente.de  nos  domaines,  ni  pouvoir  nouveau,  ni 
tyrannie  décemvirale;  lorsqu'il  aura  déclaré  que,  sous 
son  consulat,  on  ne  verra  point  une  seconde  Rome, 
un  autre  siège  de  l'empire;  qu'on  jouira  d'une  paix 
profonde,  d'une  tranquillité  inaltérable;  nous  ne 
craindrons  pas  sans  doute,  Rullus,1g[ue  votre  loi  si 
merveilleuse  ne  l'emporte  sur  mes  discours,  et  ne  soit 
plus  agréable  au  peuple.  Mais  lorsque  f  aurai  dévoilé 
vos  projets  criminels,  Tartifice  de  votre  loi,  et  les  piè- 
ges tendus  an  peuple  romain  lui-même  par  des  tri- 
buns populaires,  je  n'oserai  peut-être  vous  résister  en 
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consîliorum  Testrorum,  firandemqae  legis,  et  în- 
sidias,  quae  ipsi  populo  romano  a  popularibus 
tribunis  plebîs  fiant ,  ostendero  :  pertimescam , 
credo ,  ne  mihi  non  liceat  contra  vos  in  concione 
consistera;  prsesertim  quum  mihi  deliberatum  et 
constitulnm  sit ,  ita  gerere  consulatum ,  quo  nno 
modo  geri  graviter  et  libère  potest ,  ut  neqne  pro- 
-vincîam  ,  neque  honorem ,  neque  ornamentum 
aliquod ,  aut  commodum ,  neque  rem  uUam ,  quae  a 
tribuno  plebis  impediri  possit,  appetiturus  sim. 
Dicit  frequentissiimo  senatu  consul,  kalendis  ja- 
nuariiy  sese,  si  status  hic  reipublicae  maneat,  ne- 
que  '  aliud  negotium  exstiterit ,  quod  honeste 
subterfugere  non  possit ,  in  provinciani  non  itu- 
rum.  Sic  me  in  hoc  magistratu  geram  '  populo 
romano,  ut  possim  tribunum  plebis  reipubiicse 
iratum  coercere  ;  mihi  iratum ,  contemnere. 

IX.  Quamobrem ,  per  deos  immortales  !  colli- 
gite  yos,  tribuni  plebis;  deserite  eos,  a  quibus, 
nisi  prospicitis,  breyi  tempore  deseremini;  con- 
spirate  nobiscum  ;  consentite  cum  bonis  ;  commu- 
nem  rempublicam  commmii  studio  atque  amore 
defendite.  Multa  sunt  occulta  reipublicae  ruinera, 
multa  nefariorum  civium  perniciosa  consilia  ;  nul- 
lum  extemum  periculum  est;  non  rex,  non  gens 
ulla,  non  natio  pertimescenda  est;  ÎBclusum  ma- 
lura ,  intestinunv  ac  domesticum  est  :  huic  pro  se 
quisque  nostrum  mederi ,  atque  hoc  omnes  sanare 
Telle  debemus.  Erratis ,  si  senatum  probare  ea , 

'  Nulla  causa  mutant  in  aliquid.  —  '  Edidere  Ghœv., 
Lallem.,  Beck,  patres  conscripti,  Manut.  et  Lambin, 
prœeuntibus. 
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face  dans  nne  assemblée  do  peaple ,  moi ,  moi ,  dîs-je , 
qili  sais  résola  à  saivre  dans  mon  consolât  le  seol  sys- 
tème qoi  ne  peot  rien  ôter  ao  consol  de  sa  dignité  et 
de  son  indépendance;  qoi  sois  déterminé  à  ne  désirer 
ni  province ,  ni  honneor,  ifi  distinction,  ni  enfin  an- 
cnn  avantage  oà  Ton  paisse  être  traversé  par  on  tri- 
bon  du  people  ^°.  Ooi,  dans  ce  joor  des  kalendes  de 
janvier ,  devant  cette  nombreose  assemblée  do  sénat , 
nn- consol  déclare  qne,  si  la  répobllqoe  reste  dans  Tétat 
où  elle  se  troove  aojoord'hoi,  s'il  ne  sorvient  pas 
<]aelqoe  devoir  qoe  son  honnenr  loi  ordonne  de  rem- 
plir, il  n'acceptera  le  goovernement  d*aacune  pro- 
vince. Je  me  condoirai,  dans  cette  magîstratore ,  de 
manière  à  poovoir  réprimer  on  triban  do  people  s'il 
en  vent  à  la  répnblîqoe,  et  à  le  mépriser  s'il  n'en  veot 
qo'â  moi. 


IX.  Je  voos  en  prié  donc  ,  an  nom  des  dieox,  tri- 
buns do  people ,  rentrez  en  vous-mêmes  ;  abandonnez 
cenx  par  qoi  vons  serez  bientôt  abandonnés  si  voos 
n'y  prenez  garde  ;  agissez  de  concert  avec  noos  ;  onis- 
sez-voos  aox  bons  citoyens;  partagez  leor  amoor  et 
leor  zèle  poor  one  patrie  qoi  est  aossi  Li  vôtre.  La  ré- 
poblj^e  porte  en  son  sein  mille  plaies  secrètes,  les 
cito^Rs  pervers  forment  contre  elle  mille  projets  per- 
nicieox;  noos  n'avons  rien  à  craindre  ao  dehors,  ni 
monarqoe ,  ni  peaple,  ni  nation  étrangère;  le  mal  est 
ici,  le  mal  se  cache  et  fermente  ao  sein  de  Rome: 
noos  devons  chacon,  aotant  qo'il  est  en  noos,  y  ap- 
porter remède ,  ^t  travailler  toos  à  le  goérir.  Si  voos 
croyez,  RoUos,  voos  et  vos  collègoes,  qoe  le  sénat 
approuve  ce  qoe  je  dis,  mais  qoe  le  people  est  dans 
d'aotres  sentiments,  j'ose  le  dire  encore,  voos  voos 
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(puB  dicontur  a  me ,  putatis ,  populum  autem  esse 
m  alla  yoluntate.  Omoes ,  qui  se  incolumes  yolunt , 
seqaentiir  auctoritatem  consnlîs,  soluti  a  capidi- 
tatibus ,  liberi  a  delicds ,  cauti  in  periculis ,  non 
timidi  in  contentionibus.  Quod  si  qaîs  vestram  spe 
ducitar,  se  posse  turbnlenta  ratione  honori  yelifi- 
cari  suo  :  primum,  me  console ,  id  sperare  dési- 
stât; deinde  habeat  me  iptfum  sibi  docnmento, 
quem  eqaestri  ortum  loco  consulem  yidet,  qaae 
yît«  yia  facillime  yiros  bonos  ad  honorem  dignita- 
temque  perducat.  Quod  si  y  os  yestrum  mihi  stu- 
dium,  patres  conscripti,  ad  commimem  dîgnita- 
tem  defendendam  profîtemini ,  perfidam  profecto 
id,  quod  maxime  respublica  desiderata  ut  hujus 
ordinis  auctoritas,  qn»  apud  majores  nostros  fuit» 
eadem  nunc  longo  intenrallo  reipublic»  restituta 
esse  yideatur. 
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trompez.  Tons  ceax  qai  désirent  leur  sàreté  snivront 
U  voix  d*an  consul  dégage  de  tonte  ambition  *,  exempt 
de  fautes,  vigilant  dans  les  péiils,  intrépide  dans  les 
luttes  qui  intéressent  Fétat.  QnelqQ*nn  de  vons  espère- 
t-îl  se  frayer  y  par  des  yoies  turbulentes,  une  route 
aux  honneurs?  d'abord,  qu'il  cesse  de  Tespérer  sous 
mon  consulat  ;  ensuite ,  quand  il  voit  en  moi  un  consul 
né  dans  les  rangs  des  chevaliers ,  qu'il  apprenne ,  par 
mon  exemple ,  quelle  est  la  route  qui  conduit  le  plus 
facilement  aux  honneurs  et  i  l'estime  publique.  Si  vous 
promettez,  pères  conscrits,  de  joindre  votre  zèle  an 
mien  pour  défendr»  la  dignité  du  premier  ordre  de 
l'eut,  je  me  flatte  de  rempUr  le  vœu  de  la  patrie,  et 
de  rendre  enfin  à  la  république  Tantorité  dont  le  sé- 
nat jouîssah  du  temps  de  nos  aïeux. 

*    lUnuiias ,  j'aiiae  la  gloire ,  et  ne  tcoz  point  m*ea  taira ,  «te. 
Rom*  soudée. 
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NOTES 

SUR  LE  PREMIER  DISCOURS 
CONTRE  LA  LOI  AGRAIRE. 


,. I.  Depuis  les  mêmes  consuls,  les  consuls  Lucius 

Cotta  et  Lucius  Torquatus ,  dont  sans  doute  il  était  parlé 
dans  ce  qui  précède ,  et  qui  sont  de  l'an  de  Rome  6818  , 
deux  années  avant  le  consulat  d^  Cicéron.  M.  Scbûtz 
croit  qu'il  s'agit  de  L.  Cornélius  Sylla  et  Q.  Pompéins 
Rufus,  consuls  en  665.  —  De  PtoUnUe.  Les  savants  ne 
s'accordent  pas  sur  le  roi  Ptolémée  Alexandre  (car  c'est 
du  nopi  d'Alexandre  qu'il  est  appelé  ici)  dout  il  s'agit 
dans  ce  Discours ,  et  dans  le  premier  au  peuple.  L'his- 
toire et  les  dates  ne  leur  semblent  point  parler  assez 
clairement  pour  décider  la  question.  Cependant  on  peut 
croire  que  c'est  le  Ptolémée  dont  Justin ,  Liv.  XXXIX , 
dit  en  propres  termes  :  Uerede  populo  romano  mstituto , 
decedit.  Voyez  surtout,  dans  le  volume  des  Fragments, 
les  parties  nouvellement  découvertes  du  Discours  de  G- 
céron  de  rege  Alexandiino.  J.  V.  L, 

a. Ibid.  De  l'argent  sûr,  qui  devait  revenir,  de  la 

rente  des  domaines  publics. 

3.  —  Ibid.  La  foret  Scantia,  dans  la  Campanie.  — 
Les  domaines  affermés  par  les  censeurs.  C'étaient  les 
censeurs  qui  affermaient  les  domaines  de  l'état.  Les  do- 
maines ;  le  latin  dit  les  pâturages ,  desquels  seuls  ancien- 
nement l'état  tirait  un  revenu. 

4.  II.   p^ous  avez  entendu  la  lecture;  lorsque  le 

greffier  public  a  lu  la  loi  en  plein  sénat ,  lecture  par  la- 
qmelle  Cicéron  avait  fait  précéder  son  Discours.  La  loi 
avait  été  proposée  dans  le  mois  de  décembre,  pour  être 
portée  dans  le  mois  de  janvier. 

5.  —  Ibid.  L£s  décemvirs  attaquaient  Pompée.  Cette 
partie  manque  ;  mais  on  en  retrouvera  les  idées  dans  le 


y  Google 


NOTES.  36i 

premier  Discours  an  peuple.  Ils  se  décèleront  maintenant 
eux-mêmes ,  en  proposant  de  vendre  les  domaines  enle- 
vés à  Mithridate  dans  le  Pont ,  où  Pompée  faisait  encore 
la  gnerre. 

6.  —  II.  Attalie ,  ville  de  Pamphylie ,  fondée  par  le 
roi  Attale  (Pline,  V,  3o);  Olympe,  ville  de  Lycie  :  ces 
villes  avaient  été  prises  par  Piû>lius  Servilins ,  dont  il  est 
parlé  dans  le  premier  Discours  au  peuple. 

7.  — Ibid,  Flamininus,  nommé  par  d'autres  Flaminins, 
vainqueur  de  Philippe,  roi  de  Macédoine;  Paul  Emile, 
vainqueur  de  Persée  son  fils  ;^  Lucius  Bfummius ,  qui 
termina  la  guerre  de  Corinthe  par  la  destruction  de  cette 
ville. 

8.  —  /&û/.>La  nouvelle  Carthage,  dans  TEspagne  Bé- 
tique ,  fondée  par  le  Carthaginois  Asdrubal ,  prise  par 
les  deux  frères  Cnéus  et  PuhUus  Scipion ,  qui ,  les  pre- 
miers ,  firent  la  guerre  en  Espagne ,  et  y  périrent  tous 
deux  ensemble.  L'ancienne  Carthage  fat  prise  et  détruite 
par  le  second  Africain. 

().  —  Ihiâ.  Cicéron  ne  dit  pas,  et  il  n'est  pas  facile 
de  deviner  quel  était  ce  motif  religieux. 

10.  —  Ibid.  Lorsqu'on  faisait  une  vente  publique,  on 
plantait  une'  pique ,  qui  était  le  signe  et  l'annonce  de 
cette  vente.  —  A  ce  chapitre ,  ou  à  ceux  qui  sont  perdus , 
appartenait  sans  doute  un  passage  remarquable  c^  par 
Aulu-Gelle ,  XIII ,  tiS ,  comme  extrait  de  ce  premier 
Discours  :  Pr.œdam  ,  manubias ,  seclionem ,  castra  deni- 
que  Cn.  Pompeii,  sedente  imperatore  y  decemviri  ntendent. 
«  Butin,  dépouilles,  prix  de  la  victoire,  les  tentes  même 
de  Pompée,  les  décemvirs  vendront  tout,  et  Pompée 
sera  spectateur  de  la  vente  !  »  Il  reste  encore  de  ce  Dis- 
cours un  ou  deux  autres  passages  auxquels  on  ne  peut 
assigner  de  place ,  et  qu'on  trouvera  dans  le  volume  des 
Fragments.  J.  V.  L. 

IX.  —  III.  Les  places  destinées  aux  enchères  pnbli* 
ques  étaient  dans  le  forum ,  et  par  conséquent  plus  con- 
nues et  plus  fréquentées  que  les  rues  et  les  carrefours  de 
la  vaie. 

12. — Ibid.  Ce  qu'ils  avaient  restreint.. ..1jc%  àéceam.n 
devaient  vendre  les  domaines  acquis  à  l'empire  depuis 
X.  3i 
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les  coiisiil«  LociuB  SyUa  et  Quintus  Pompétos ,  Tan  de 

Rome  665. 

i3.  —  ly.  Le  territoire  de  Rëcentore»  en  Sicile,  était 
domaine  public.  Les  particuliers  qui  le  possédaient  se 
défendaient  moins  par  U  condition  des  terres ,  que  par 
la  possession  mâme. 

14.  —  Ibid.  Hiempsal,  roi  de  Mauritanie,  avait  reçu. 
des  Romains  des  terres  eu  Afrique. 

i5.  —  Jbid,  On  appelait  proprement  ma AMÂMT,  l'ar- 
gent qui  provenait  de  la  partie  du  butin  vendue  par  le 
questeur.  (Anlu-Gelle,  XIII,  a3.) 

x6.  "  ibid.  Les  habitants  des  provinces  étaient  obli- 
gés de  donner  des  couronnes  d'or  aux  généraux  qui  se 
disiJngnaienft  dans  leurs  fonctions.  On  leur  permit  ensuite 
de  donner  de  l'argent  au  Ueu  de  couronne.  C'est  ce  que 
signifient  les  mots  aura  coronario. 

17.  —  Ibid.  Faustus  Sylla,  fils  do  dictateur,  accusé 
déjà  devant  le  préteur  Orchinius,  de  peeuniis  résidais , 
l'an  687.  Une  cause....  Cicéron,  dans  le  plaidoyer  pour 
Quentius ,  cfaap.  34 ,  dit  que  Faustus  Sylla  étant  accusé 
par  un  tribun  du  peuple ,  pour  l'argent  du  trésor  qu'il 
avait  entre  les  mains ,  les  juges  refusèrent  de  juger  la 
cause ,  parce  que ,  disaient-ils ,  la  partie  n'était  pas  égale. 

té.  —  Ibid.  Le  tribun  Caîus  Papius  avait  porté  une 
loi  qui  chassait  de  Rome  tous  les  étrangers ,  Gaulois , 
Espagnols  et  Grecs;  Glaucippe  seul  était  excepté  :  on  ne 
sait  pas  quel  était  ce  Glaucippe,  ni  quelle  était  la  raison 
de  cette  exception.  L'expression  latine ,  snVamr  injuria, 
est  singulière  et  mérite  d'être  remarquée.  Lambin  croit 
qu'il  faut  lire  orohibetur  injuria, 

19.  —  Ibid.  Il  faut  se  rappeler  que  Pompée  faisait 
encore  la  guerre  dans  le  Pont. 

ao.  «^  y.  Le  beau-père  de  Rullus  était  un  nommé 
yalgius ,  dont  il  est  beaucoup  parlé  dans  les  deux  Dis- 
'cours  suivants.  Il  s'était  enrichi  au  milieu  des  proscrip- 
tions de  Sylla;  mais,  comme  tous  ces  pervers,  il  dépen- 
sait follement  sa  fortune.  Il  possédait  tout  le  territoire 
nommé  ager  Hirpinus.  Le  public  était  indigné  contre  tous 
ceux  qui  avaient  reçu  des  concessions  du  dictateur.  Ci- 
réron  dit  avec  raison  que  yalgius ,  pour  n'être  plus  l'ob- 
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jet  de  rindignation  publique ,  rendra  volontiers  des  biens 
acquis  d'une  manière  aussi  scandaleuse.  Tous  les  mau- 
*  vais  citoyens,  enrichis  par  SylhBi,  craignaient  à  chaque 
instant  qu'on  n'annulât  ces  donations ,  et  ils  étaient  fort 
disposés  à  les  aliéner  à  bas  prix.  (^oy.  Florus,  II!,  a.) 
Clément. 

ai.  —  y.  Janicule,  montagne  très  voisine  de  Rome, 
qui  dominait  la  ville. 

aa.  —  Ibid.  \\  est  probable  que  c'est  dans  ce  temple 
même  que  Cicéron  prononçait  ce  Discours. 

a3.  •—  Ibid.  Cette  citadelle  de  toutes  les  natiofu , 
Rome ,  le  refuge  et  l'asile  de  toni  les  peuples  ;  et  dans 
Rome,  le  Capitole. 

a4-  —  VII.  Ont  corrompu  Anmhal  lui-même.  Les  his- 
toriens racontent  que ,  peu  de  temps  après  la  bataille  de 
Cannes ,  Annibal  retira  ses  troupes  à  Cfapoue ,  et  que  les 
délices  de  cette  ville  furent  pour  elles  ce  que  la  défaite 
de  Cannes  avait  été  pour  les  Romains. 

a5.  —  Ibid.  Les  terres  de  Stellate  étaient  voisines  et 
distinguées  de  celles  de  la  Campanie.  On  y  trouvait  les 
champs  les  plus  fertiles  de  la  république. 

a6.  —  Ibid.  On  sait  que  les  Gracques ,  pour  obtenir  la 
faveur  du  peuple,  firent  sans  mesure  des  distributions  de 
terres. 

37.  —  Ibid.  Que  je  réserve  pour  V assemblée  du  peuple; 
sans  doute  parce  que  le  peuple  est  plus  sensible  à  la  rai- 
son d'intérêt  et  d'utilité. 

a8.  —  Ibid.  Il  y  avait  deux  partis  dans  la  république , 
celui  du  peuple  et  celui  des  grands.  Ceux  qtti  suivaient 
le  premier  étaient  appelés  populaires ,  ou  partisans  du 
peuple;  ceux  qui  suivaient  le  second  étaient  nommés 
optimats ,  ou  partisans  des  grands  et  de  l'aristocratie. 

39.  —  VIII.  Quelques  collègues  de  Rullus  avaient 
proposé  une  abolition  de  dettes. 

3o.  •—  Ibid.  Quoique  les  provinces  consulaires ,  en 
vertu  de  la  loi  Sempronia,  fussent  décernées  par  le  sénat , 
les  tribuns  du  peuple,  malgré  la  loi,  interposaient  sou- 
vent leur  autorité  tribunitienne  pour  faire  décerner  ou 
pour  empêcher  qu'on  ne  décernât  à  un  consul  une  pro- 
rince avantageuse.  L'orateur  déclare  qu^il  ne  craint  pas 
leur  intercession. 
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INTRODUCTION. 


C I  c  É  R  o  N ,  au  rapport  de  Plutarqiie ,  étonna 
tellement  les  tribuns  par  Téloquence  et  la  force 
de  son  premier  Ôiscours ,  prononcé  dans  le  sé- 
nat, qu'ils  n'osèrent  lui  répondre  ni  lui  rien 
opposer.  Cependant  ils  ne  se  rebutèrent  pas , 
et  RuHus  appela  le  consul  devant  le  peuple , 
noà  pour  le  contredire  ou  pour  se  défendre , 
mais  dans  Tespérance  que  ses  raisons  ne  sé- 
duiraient pas  les  Romains  assemblés.  Cicéron , 
qui  se  disposait  à  haranguer  le  peuple  sans  cet 
appel ,  se  rendit  dès  le  lendemain  au  forum  ; 
il  avait  ordonné  au  sénat  de  le  suivre  ;  et  c'est 
un  beau  spectacle  de  voir  le  consul  arriver  sur 
la  place  publique,  accompagné  de  tous  1er  se* 
nateurs,  monter  k  la  tribune,  et  combattre 
devant  le  peuple  la  loi  Servilia ,  cette  loi  toute 
populaire ,  et  qui  rappelait  à  la  multitude  le 
souvenir  des  Gracques ,  les  plus  illustres  et  les 
plus  chers  de  ses  tribuns. 

L'orateur,  dans  un  exorde  plein  de  dignité 
et  de  noblesse ,  oii  il  témoigne  sa  reconnais- 
sance aux  Romains  pour  l'unanimité  de  leurs 
suffrages ,  annonce  qu'il  veut  être  un  consul 
populaire ,  proteste  qu'il  ne  blâme  pas  toute 
loi  agraire  en  elle-même ,  et  débute  ainsi  par 
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les  moyens  les  plus  propres  à  se  rendre  maître 
de  Fesprit  du  peuple.  Il  examiue  ensuite  U  loi 
de  Ruilas.  Cette  loi  renfermait  au  moins  qua> 
rante  articles,  pub(|ue,  dans  le  Discours  sui- 
vant, chap.  3 ,  il  est  pairie  d'un  article  <|uaran- 
tihme  :  Cicéron  choisit,  pour  les  attaquer, 
ceux  par  lesquels  il  pouvait  plus  facilement 
rendre  RuUus  et  ses  collègues  odievx  au  peu- 
ple ,  dont  ils  voulaient  paraître  les  protecteurs 
et  les  amis.  La  manière  de  nommer  les  décem- 
virs  ou  les  dix  hommes  chargés  de  Texécution 
de  la  loi  ;  ceux  qui  pouvaient  être  choisis , 
ceux  qui  ne  pouvaient  pas  l'être  ;  l'appareil  et 
l'étendue  de  leur  pouvoir  ;  <rargen%  du  trésor 
qui  devait  leur  être  remis ,  et  dont  ils  devaient 
disposer  arbitrairement  :  ces  articles ,  et  d'au- 
tres encore,  sont  pour  l'orateur  autant  de 
moyens  qu'il  développe  avec  beaucoup  d'a«- 
dresse  et  d'éloquence.  Le  dernier  point  qu'il  exa- 
mine est  le  partage  du  territoire  de  la  Campa- 
nie>;  il  s'y  arrête  long-temps ,  et  fait  voir  tout 
ce  qu'on  aurait  h  craindre  d'une  colonie  établie 
'4  Capoue.  !  Après  une  vive  récapitulation ,  il 
conclut  par  annoncer  la  fermeté  et  le*  courage 
qu'il  est  résolu  d'opposer  aux  projets  perni- 
cieux des  tribuns ,  ou  de  quiconque  oserait 
troubler  le  repos  de  l'état  :  sincèrement  uni 
avec  son  collègue ,  il  veille  pour  la  tranquillité 
et  le  bonheur  de  »es  concitoyens. 

Ce  Discours  est  le  plus  important  et  le  plus 
beau  des  trois.  Les  rhéteurs  ont  principale- 
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ment. admiré  Tartifice  de  Texorde;  etBollm, 
dans  son  Traité  des  Études j  Liv.  III ,  chap.  3, 
art.  a ,  propose  cet  exorde  comme  un  modèle 
de  précautions  oratoires.  «  Si  Torateur,  dit-il, 
eût  commencé  par  se  déclarer  ouvertement 
contre  cette  loi,  il  aurait  trouvé  toutes  les 
oreilles  et  tous  les  cœurs  fermés ,  et  le  peuple 
se  serait  généralement  révolté  contre  lui.  Il 
était  trop  habile ,  et  connaissait  trop  les  hom- 
mes pour  en  user  ainsi.  Cest  une  chose  admi- 
rable de  voir  combien  de  temps  il  tient  Tesprit 
*  de  ses  auditeurs  en  suspens ,  sans  leur  laisser 
entrevoir  en  aucune  manière  le  paHi  qu*il  avait 
pris,  ni  le  sentiment  qu'il  voulait  leur  inspi- 
rer. Il  emploie  d*abord  tous  les  traits  de  son 
éloquence  pour  témoigner  au  peuple  la  vive 
reconnaissance  dont  il  était  pénétré  pour  le 
bienfait  signalé  qu'il  venait  d'en  recevoir.  Il  en 
relève  avec  soin  toutes  les  circonstances  qui 
lui  étaient  si  honorables.  Il  marque  ensuite  les 
devoirs'  et  les  obligations  que  lui  impose  un 
consentement  si  unanime  du  peuple  à  lui  don- 
ner le  consulat  ;  il  déclare  que  lui  étant  rede- 
vable de  tout  ce  qu'il  est ,  il  prétend  bien ,  et 
dans  l'exercice  de  ^  charge,  et  dans  toute  sa 
vie  ,  être  populaire.  Mais  il  avertit  que  ce  mot 
a  besoin  d^explication  j  et,  après  en  avoir  dé- 
niêlé  les  différents  sens ,  après  avoir  découvert 
les  secrètes  intrigues  des  tribuns  qui  cou- 
vraient de  ce  spécieux  nom  leurs  desseins  am- 
bitieux ^  après  avoir  loué  hautement  les  Grac- 
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c|ues ,  zélés  défenseurs  de  la  loi  agraire ,  et 
dont  la  mémoire ,  par  cette  raison ,  était  si 
cbère  au  peuple  romain  ;  après  s*étre  insinué 
peu  à  peu  et  par  degrés  dans  Fesprit  de  ses  au- 
diteurs, et  s*en  être  enfin  rendu  maître  absolu, 
il  n^ose  pas  encore  cependant  attaquer  ouver- 
tement la  loi  dont  il  s*agissait  j  mais  il  se  con- 
tente de  protester  qu*en  cas  que  le  peuple, 
après  Pavoir  entandu ,  ne  reconnaisse  pas  que 
cette  loi ,  sous  un  dehors  flatteui^,  donne  en 
effet  atteinte  ht  son  repos  et  à  sa  liberté ,  il  se 
joindra  à  lui  et  se  rendra  k  son  sentiment.  Ces! 
ici  un  modèle  parfait  de  ce  qu  on  appelle  dans 
•  l'école  edcorde  par  insinuation.  » 

Il  y  a  des  endroits  fort  obscurs  dans  ce  Dis- 
cours ,  surtout  ceux  oii  il  est  parlé  de  Félectiôn 
des  décemvirs.  Le  texte  du  dernier  chapitre  et 
de  quelques  autres  passages  est  évidemment 
altéré  ;  nous  n'avons  pu ,  malgré  le  secours  des 
plus  habiles  éditeurs  et  de  toutes  les  variantes 
connues,  le  rectifier  entièrement 9  la  critique 
ne  nous  a  offert  que  des  ressources  insuffisan- 
tes :  il  faut  attendre  de  nouveaux  manuscrits. 

J.  V.  L. 
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ORATIO  SEXTABECIMA. 

I.  Est  hoc  in  more  positum,  Quirites,  instituto- 
que  majorum,  nt  ii,  qui  beneficio  yestro  imagines 
famiiia  éuae  consecuti  sont,  eam  primam  habeant 
concionem ,  qua  gratiam  beneficii  yestri  cuin  suo« 
mm  laude  conjungant.  Qua  in  oratione  nonnuUi 
aliquando  digni  majorum  loco  reperiuntur  ;  pleri- 
que  autem  hoc  perficiunt  y  ut  tantum  majoribus 
eorum  debitum  esse  yideatur,  unde  etiam,  quod 
posteris  solveretur,  redundaret.  Mihi  quidem  apud 
Tos  de  meis  majoribus  dtcendi  facultas  non  datur  : 
non  qnod  non  taies  fuerint ,  quales  nos  illorum  san- 
guine créâtes,  disciplinisque  institutosTÎdetis;  sed 
quod  laude  populari ,  atque  honoris  yestri  luce  ca- 
ruerunt.  De  me  autem  ipso ,  vereor,  ne  arrogantis 
sit ,  apud  vos  dicere  ;  îngrati,  tacere.  Nam  et,  qui- 
bus  fttndiis  banc  dignitatem  consecutus  sim ,  me- 
met  ipsum  commemorare ,  perquam  grave  est  ;  et 
silere  de  tantis  vestris  beneficiis  nullo  modo  pos- 
sura.  Quare  adhibebitiu*  a  me  certa  ratio  modera- 
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DEVANT    LB   PEUPLE. 


DISCOURS  SEIZIÈME. 

I.  KoKAiss ,  c*est  on  usage  consacré  par  nos  ancê- 
tres ,  qne  ceux  qui  ont  obtena  de  votre  munificence 
le  djooit  de  transmettre  les  images  de  leur  famille  ' ,  ne 
parlent  la  première  fois  devant  TOns  que  pour  joindre 
à  l'expression  de  leur  reconnaissance  Féloge  de  lenrs 
aïeux.  Si  quelques  uns  sont  trouvés  dignes  du  sang 
qui  les  a  fait  naître,  tout  ce  que  gagnent  les  autres, 
cVst  de  rappeler  qu*on  avait  contracté  avec  leurs  pères 
une  dette  immense,  dont  une  partie  devait  être  payée 
encore  à  leurs  enfants.  Pour  moi,  Romains,  je  ne 
puis  vous  parler  de  mes  aïeux  :  non  qu'ils  ne  se  soient 
montrés  tels  que  vous  nous  voyez ,  nious  issus  de  leur 
sang  et  formés  par  leurs  exemples;  mais  Féclat  de 
votre  faveur  et  de  vos  suffrages  n'a  pas  illustré  leur 
vie.  Quant  k  moi  personnellement,  je  crains  qu'il  n'y 
ait  de  l'orgueil  à  vous  en  parler,  et  de  l'ingratitude  à 
n'en  rien  dire.  Ouï ,  s'il  m'en  coûte  de  rappeler  moi- 
même  avec  quel  empressement  vous  m'avez  conféré 
cette  dignité,  je  ne  puis  aussi  garder  le  silence  sur  des 
bienfaits  tels  qne  les  vôtres.  J'oaerai  donc  de  précau- 


,y  Google 


37a  DE  LEGE  AGRARIA,  H. 

tioque  dicendi,  ut,  qiiid  a  vobis  acceperim,  com« 
memorem;  quare  dignus  vestro  summo  honore 
singularique  judicio  sîm,  ipse  modice  dicam,  'si 
neceçse  erit;  vos  eosdem  existimaturos  putem, 
qui  judicayistis. 

Me  perlongo  înteryallo  prope  mémorise ,  tempo- 
rumque  nostrorum,  primum  hominem  novum, 
consulera  fecistis  ;  et  eum  locum ,  quem  nobilitas 
praesidiis  firmatum,  atque  omni  ratione  obvalla- 
tum  tenebat ,  me  duce ,  rescidistis ,  yirtutique  in 
posterum  patere  yoluistis.  Neque  me  tantummodo 
consulem ,  quod  est  ipsum  per  sese  amplissimum , 
sed  ita  fecistis ,  quomodo  pauci  nobiles  in  hac  ci- 
yitate  consules  facti  sunt,  noyus  ante  me  neùio« 

II.  Nam  profecto  si  recordari  yolueritis  de  no- 
yis  hominibus,  reperietîs,  eos,  qui  sine  repuisa 
consules  facti  ^sint,  diuturno  labore  atque  aliqua 
occasione  esse  factos ,  quum  multis  annîs  post  pe- 
tissent,  quam  prœtores  fuissent,  aliquanto  serius^ 
quam  per  setatem  ac  per  leges  liceret;  qui  autem 
anno  suo  petierint,  sine  repuisa  non  esse  factos  : 
me  esse  unum  ex  omnibus  noyis  hominibus,  de 
quibus  meminîsse  ^  possimus,  qui  consulatum  pe- 
tierim ,  quum  primum  licitum  sit  ;  consul  factus 
.  sim ,  quum  primum  pe^ierim  :  ut  yester  honos  ad 
mei  temporis  diem  petitus ,  non  ad  alienœ  petitio- 
nis  occasionem  interceptus ,  nec  diutumis  preci- 
bus  efjBagitatus,  sed  dignitate  impetratus  esse  yi- 
deatur.  £st  illud  amplissimum ,  quod  paullo  ante 

'  Alii  ex  uno  cod.  post  Grcevium  ,  ut ,  si  necesse  «rit , 
vos.  Minus  recte,  —  ■  Fulgo  iunt.  —  '  Possuxnvs. 
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tion  et  de  réserve  en  parlant  de  rhonneor  que  je  tiens 
de  vons;  je  dirai  avec  modestie,  puisqoe  je  fils  forcé 
de  le  dire,  à  quel  titre  je  me  crois  digne  et  de  ce  rang, 
et  de  la  manière  dont  j*y  sois  parvenu;  j'en  appellerai 
surtout  à  vous-mêmes,  à  vous  qui  m'avez  choisi. 

Depuis  bien  des  années  ' ,  les  hommes  nouveaux 
n'arrivaient  plus  au  consulat  ;  on  se  souvenait  à  peine 
d'un  tel  exemple  :  enfin,  après  un  long  espace  de 
temps ,  vous  m'avez  fait  consul  ;  et  cette  barrière  fer- 
mée de  toutes  parts,  que  gardait  et  défendait  la  no- 
blesse ,  est  tombée  devant  vous  et  devant  moi ,  pour 
ouvrir  au  mérite  la  carrière  des  premiers  honneurs. 
Non  seulement  vous  m'avez  fait  consul ,  faveur  déjà  si 
grande;  mais  il  en  est  peu  parmi  les  nobles  que  vous 
ayez  élus  comme  moi ,  aucun  parmi  les  hommes  nou- 
veaux. 

II.  En  effet,  vous  voyez  que  parmi  les  hommes 
nouveaux  devenus  consuls ,  ceux  qui  n'ont  pas  essuyé 
de  refus  n'ont  été  nommés  qu'après  bien  des  peines  et 
par  quelque  heureuse  circonstance  ^  ;  qu'ils  ont  bri- 
gué le  consulat  plusieurs  années  après  leur  prétare  , 
après  l'âge  fixé  par  les  lois  ;  que  ceux  qui  l'ont  sollicité 
dès  l'année  où  ils  le  pouvaient  légitimement ,  ont  été 
d'abord  refusés;  que  je  suis  le  seul  de  tous  les  hommes 
nouveaux  dont  on  paisse  se  rappeler  la  mémoire,  qui 
ai  sollicité  le  coiLsulat  dès^qn'il  m'a  été  permis  d'y  pré- 
tendre ,  qui  l'ai  obtenu  dès  que  je  l'ai  demandé  ;  et 
cette  magistrature,  Romains,  que  j'ai  demandée  aussi- 
tôt que  les  lois  me  l'ont  permis,  je  ne  l'ai  point  sur- 
prise k  la  faveur  de  concurrents  méprisables ,  ni  arra- 
chée par  de  longues  prières ,  mais  obtenue  parce  que 
TOUS  m'en  avez  cru  digne.  C'est  donc,  je  le  répète,  un 
honneur  dont  je  ne  puis  assez  vous  rendre  grâces , 
d'être,  après  tant  d'aumées,  le  premier  homme  noa- 
X.  ,      3a 
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commemoraTi ,  Quirites ,  quod  hoc  honore  ex  no- 
y'iB  hominibus  primura  me ,  '  multis  post  annis  , 
a£fecUtis;  quod  prima  petitione;  quod  anno  mec  : 
sed  tamen  magnificentius  atque  omatius  esse  îllo 
nihil  potest  y  quod  meis  comitils  non  tabellam  , 
yindicem  tacitae  lîbertatis,  sed  Yocem  viTam  prs 
Yobis ,  indicem  vestrarum  erga  me  Yoluntatnm  ac 
•tadiomm,  tulistis.  Itaque  me  non  extrema  tribus 
suffragiomm,  sed  primi  îlli  vestri  concursus,  ne- 
que  singulsB  Toces  prseconum ,  sed  una  Toce  uni- 
Tersus  populus  romanus  consulem  declaravit. 

Hoc  ego  tam  insigne,  tam  singulare  vestmm 
beiieficîum,  Quirites,  quum  ad  animi  mei  firnctum 
atque  lœtitiam  duco  esse  permagnum,  tum  ad  cu- 
ram  soUicitudinemque  multo  majus.  Yersantur 
eniro  »  Quirites ,  in  animo  meo  i&ult»  et  grares 
cogitations* ,  quas  mifai  nullam  partem  neque 
dnimœ,  neque  nocturnaé  quietis  impertiunt  :  pri- 
mum  tnendi  consulatus  ;  quœ  quum  omnibus  est 
difBcilis  et  magna  ratio,  tum  -vero  mihi  prêter 
teteros;  cui  errato ,  nuUa  yenia  ;  recte  facto ,  exi- 
gua  laus  et  ab  iniritis  expressa  proponitur  ;  non , 
dubitanti  fidèle  consilium;  non,  laboranti  certuill 
substdium  nobilitatis  ostenditur.  Quod  si  soins  in 
discrimen  aliquod  adducerer,  ferrem,  Quirites , 
animo  œquiore  :  sed  mihi  yidentur  certi  homines , 
si  qua  in  re  me  non  modo  consilio,  yerum  etiam 
casu  lapsum  esse  arbitrabuntur ,  yos  universos, 
qui  me  antetuleritis  nobilitati,  yituperaturi.  Mihi 
autem,  Quirites,  oiunia  potius  perpetienda  èsse 
'  AHi  perperam ,  utn/idetur,  multis  posthabitis. 
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veaa  nommé  par  voas  an  consulat ,  de  Tavoir  été  sar 
ma  première  demande ,  et  dès  Finitanf  oà  U  m^était 
permis  de  me  présenter  :  mai*  ce  qui  est  encore  pont 
moi  pins  honorable  et  pins. glorieux,  c^estqne,  dans 
les  comices  on  j*ai  été  nommé ,  vons  avez  dédaré  vos 
sentiments ,  non  pftr  ce  scrutin  * ,  garant  mnet  de  la 
liberté  de  vos  su£frages,  mais  par  ces  acclamations, 
témoignage  éclatant  de  votre  affection  poor  celui  que 
vons  honoriez  de  votre  choix.  Ainsi  ce  n'est  pas  le 
vœu  des  dernières  centuries  ^ ,  mais  le  concours  des 
premières;  ce  n'est  pas  simplement  la  voix  du  héraut, 
mais  tout  le  peuple  romain  d'une  voix  unanime ,  qni 
m'a  proclamé  consul. 

Cette  faveur  extraordinaire ,  ce  précieux  bienfait , 
Romains ,  pénètre  mon  cœur  de  joie  ;  maïs  je  sens  en- 
core plus  par  quels  soins  et  par  quels  travaux  je  dois 
y  répondre.  Il  s'offre  à  mon  esprit  une  fonle  de  ré- 
flexions sérienses  qni  ne  me  laissent  aucun  repos  ni 
le  jour  ni  la  naît.  Et  d'abord,  sontenir  Thonrieaf  de 
cette  place ,  quelle  tâche  importante  et  diffieile ,  prin- 
cipalement poar  moi  qni  ne  dois  espérer  ancone  in- 
,  dulgence  si  je  commets  la  moindre  faate  ;  qui  ne  dois 
attendre ,  si  je  fab  bien ,  que  des  louanges  faibles  et 
arrachées  de  force  ;  enfin  qui  ne  dois  me  promettre  de 
la  part  des  nobles,  ni  conseils  sincères  dans  mes  incer- 
titudes ,  ni  secours  fidèles  dans  mes  détresses  !  Que  si 
tontes  ces  disgrâces  ne  retombaient  que  sur  moi ,  je 
serais  moins  inquiet,  Romains  ;  mais  il  en  est ,  ce  me 
semble,  plusieurs  qui,  s'ils  viennent  à  croire  que  j*aî 
faîUi  avec  réflexion,  on  même  par  mégarde,  blâme- 
ront tout  le  peuple  de  m'a  voir  donné  sur  les  nobles 
une  si  glorieuse  préférence.  Or  il  n'est  rien,  Romains, 
que  je  ne  sois  prêt  k  sonfïrir  plutôt  que  de  ne  pas 
me  conduire  dans  l'exercice  dn  consnlat ,  de  manière 
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ducoy  qnam  non  ita  gerendum  consulatum,  ut  in 
omnibus  meis  factis  atque  consiliis  yestrum  de  me 
factum  consiliumque  laudetor. 

III.  Âccedit  etiam  îUe  mihi  summus  labor  ac 
difiîcilHraa  i'atio  consnlatus  gerendi ,  quod  non 
eadem,  qua  snperioribus  consullbus,  lege  et  con- 
ditipne  utendum  esse  decrevi  :^qui  aditum  hujus 
loci  conspectumque  vestrum  partim  magnopere 
fugerunt ,  partim  non  vehementer  secuti  sunt.  Ego 
autem  non  solum  hoc  în  loco  dicam ,  ubi  est  id 
dictu  facillimum,  sed  in  ipso  senatu,  in^quo  esse 
locus  huie  yoci  non  videbatur ,  popuïarem  me 
futuium  esse  consulem,  prima  mea  illa  oratione 
kalendis  '  januariis  dixi.  Neque  enim  uUo  modo 
facere  possum,  ut,'quum  me  intelligam,  non  lio- 
imnum  potentium  studio,  non  excellentibus  gra- 
tiis  paucorum ,  sed  universi  populi  romani  judicio 
consulem  ita  factum,  ut  nobilissimis  bominibus 
longe  prsBponerer,  non  et  in  hoc  magistratu,  et 
iii  omni  vita  "sim  popularis. 

Sed  mihi  ad  hujusce  verbi  vim  et  interpretatio- 
nem  vehementer  opus  est  vestra  sapientia.  Versa- 
tur  enim  magnus  error,  propter  insidiosas  non« 
nullorum  simulationes  ;  qui  quum  populi  non  so- 
lum commoda,  verum  etiam  salutem  oppugnant 
et  impediunt,  oratione  assequi  volunt,  ut  popu- 
lares  esse  yideantur.  £go  qualem  kalendis  janua- 
riis acceperim  rempublicam ,  Quirites ,  intelL'go  ; 
plenam  sollicitudinis ,  plenara  timoris;  in  qua  nî- 
hil  erat  mali ,  nihil  adversi ,  quod  non  boni  me- 

'  Januarii.  —  *  Olim  efsem,  quod  Lambinusjam  mu- 
mferat.  * 
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qne  tontes  mes  résolations  et  tontes  mes  actions  fas- 
sent applaudir  ce  qne  tous  avez  décidé ,  ce  qne  vons 
avez  fait  ponr  moi. 

m.  Ce  qni  angmente  encore  les  difBcnltés  de  ma- 
charge ,  c'est  que  je  me  propose  de  suivre  nn  antre 
système  qne  les  consuls  mes  prédécesseurs ,  dont  les 
uns  ne  sont  montés  qne  raronent  à  cette  tribune ,  et 
les  antres  n'ont  jamais  para  devant  vous.  Moi ,  ce  n'est 
pas  seulement  ici  qne  je  le  déclare,  ici  on  cet  aven 
n'a  rien  de  difficile  ;  an  sénat  même ,  qui  ne  semblait 
pas  être  le  lien  d'un  pareil  langage,  le  jour  des  kalen- 
des  de  janvier ,  dès  mon  premier  discours ,  j'ai  déclaré 
qne  je  serais  un  consnl  populaire  ^.  £b  !  qaand  je  dois 
le  consulat,  non  à  quelques  amis  pnissa|PI^,  à  quel- 
ques citoyens  en  crédit,  mais  aux  suffrages  unanimes 
du  peuple  romain,  qni  m'a  préféré  anx  hommes  de 
la  première  noblesse,  pnis-je  m'empécher  d'être  po- 
pulaire et  dans  l'exercice  de  cette  magistrature,  et 
dans  tout  le  cours  de  ma  vie  ? 


Mais  ponr  rendre  à  ce  mot  sa  juste  valeur ,  j'ai  be- 
soin d'interroger  votre  sagesse^.  Une  grande  erreur 
s'est  accréditée  par  les  déguisements  insidieux  de  cer- 
tains hommes  qui,  tont  ennemis  qu'ils  sont  des  plus 
chers  intérêts  du  peuple ,  veolent  acquérir  par  leurs 
disconrs  la  réputation  de  magistrats  populaires.  Je 
sais,  Romains,  en  quel  état  j'ai  pris  la  république  anx 
kalendes  de  janvier  :  partout  là  crainte ,  partout  l'în- 
qniétnde  ;  point  de  malheurs ,  point  de  revers,  qne  ne 
redoutassent  les  gens  de  bien,  qne  n'espérassent  les 
méchants;  on  formait,  disait-on,  on  déjà  même  on 
avait  formé,  lorsque  je  fus  désigné  oonsnl,  les  plus 

*  Fojrez  riatroduction. 
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tuèrent ,  împrobi  exspectarent.  Omnia  turbulenta 
conûlia  contra  hunc^reipublic»  statum ,  et  contra 
yestrum  otiiim  partim  iniri,  partim,  nobis  consu- 
lùms  designatis ,  inita  esse  dicebantnr.  Snblata  erat 
de  foro  fides ,  non  irtu  aliquo  noTse  calamitatis , 
sed  snspicione,  ac  perturbatione  judicîorum ,  in- 
firmatione  rerum  judicaturum  :  noyse  dominatio- 
nés ,  extraordinaria  ,  non  împeria  ,  sed  régna  , 
quaeri  patabantur. 

IV.  Qnse  qaum  ego  non  solum  suspîcarer,  sed 
plane  cernèrent  (neque  enim  obscure  gerebantur); 
dixi  in  senatu ,  in  boc  magistratu  me  popularem 
consulemU^turum.  Quid  enim  est  tam  populare, 
quam  pax  ?  qua  non  modo  ii ,  quibus  uatura  sen- 
som  dédit ,  sed  etiam  tecta  atque  agri  mibi  lœtari 
yidentur.  Quid  tam  populare ,  quam  libertas  ? 
quam  non  solum  ab  hominibus,  yerura  etiam  a 
bestiis  expeti,  atque  onmibua  rébus  anteponi  yi- 
detis.  Quid  tam  populare,  quam  otium?  quod  ita 
jucondum  est,  ut  et  yos,  et  majores  yestrt,  et  for- 
tissimus  quisque  yîr  maximos  labores  suscipiendos 
putet ,  ut  aliquando  in  otio  possit  esse ,  prsBsertim 
in  imperio  ac  dignitate  :  qui  idcirco  etiam  majo-^ 
ribus  nostris  praecipuam  laudem  gratiamque  de- 
bemus,  quod  eorum  labore  est  factum,  ut  impune 
in  otio'esse  possemus.  Quare  qui  possum  non  esse 
popularis ,  quum  yideam  haec  omnia ,  Quirites , 
pacem  externam ,  libertatem  propi^iam  generis  ac 
nominis  yestri ,  otium  domeaticum ,  denique  om- 
nia, qu«  yobis  cara  atque  ampla  sunt,  in  fîdem  et 
quodam  modo  in  patrocinium  mei  consulatus  esse 
collata?  Neque  enim,  Quirites,  illad  yobis  jucàn- 
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violente  desseins  pour  rninei:  la  constitiitioii  présente 
de  la  république  et  troubler  votre  repos.  Plus  de  cré- 
dit dans  le  forum ,  non  par  le  coup  imprévu  d'une 
calamité  nouvelle ,  mais  par  de  secrets  soupçons,  par 
le  désordre  des  jugements ,  par  le  mépris  des  choses 
jugées  :  on  accusait  sourdement  quelques  citoyens  d'as- 
pirer à  une  domination  absolue,  et  d^ambîtionner , 
non  plus  des  commandements  extraordinaires ,  mais 
le  despotisme  des  rois. 

rV.  Moi  qui  soupçonnais  de  si  funestes  complots , 
et  qui  même  les  voyais  de  mes  propres  yeux  (car  on 
ne  cherchait  pas  à  les  cacher  ) ,  je  déclarai  en  plein 
sénat  que  je  serais  un  consul  populaire.  En  effet,  quoi 
de  plus  populaire  que  la  paix?  à  sa  présence,  non  seu- 
lement les  êtres  sensibles,  mais  nos  demeures,  mais  ' 
les  campagnes  semblent  prentftre  un  air  âe  contente- 
ment et  d'allégresse.  Qnoi  de  plus  populaire  que  la 
liberté  ?  vous  voyes  lé%  hommes ,  vous  voyez  les  ani- 
maux enx-mémes  la  rechercher  et  la  préférer  à  tout 
le  reste.  Qut»  de  plus  populaire  qne  le  repos  .^  il  a  tant 
de  charmes  qne  vous,  que  vos  ancétaes,  qne  tons  les 
hommes  couragenx  croient  devoir  essuyer  les  travaux 
les  plus  rudes  pour  jouir  enfin,  dans  le  repos ,  de  la 
puissance  et  de  la  gloire  :  aussi  devons-nous  &  nos 
ancêtres  des  éloges  et  des  actions  de  grâces,  surtout 
parce  que  leurs  travaux  nous  ont  acquis  Tavantage  de 
goûter  le  repos  à  l'abri  de  tout  danger.  Pnis-je  donc, 
Romains ,  n*être  pas  un  consul  populaire ,  quand  je 
vois  et  la  paix  avec  les  nations ,  et  la  liberté,  cet  attribut 
inséparable  de  votre  nom,  et  le  repos  domestique; 
'quand  je  vois  en^htont  ce  qne  vous  avez  de  plus  pré- 
cieux et  de  plus  cher,  mis,  pour  ainsi  dire,  sous  la 
garde  et  la  protection  de  mon  consulat?  Car  je  ne  crois 
pas  que  vous  trouviez  rien  d'agréable  ni  de  populaire 
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dum  aut  popnlare  débet  Tideri ,  largitio  aliqua 
promulgata,  quœ  vérbis  ostentari  potest,  re  vera 
fieri ,  ni  si  exhausto  aerario ,  nuUo  pacto  potest. 
Neque  yero  illa  popularia  sunt  existimanda ,  judi- 
ciorum  perturbationes ,  renim  judicatamm  infîr- 
mationes,  restitutîo  damnatorum  :  qui  civitatum 
afflictarum ,  perditis  jam  rébus ,  extremi  exitiorum 
soient  esse  exitus.  ^eque  si  qui  a  gros  populo  ro- 
mano  poUicentur ,  si  aliud  quiddam  obscure  mo- 
Jiuntnr,  aliud  spe  ac  specîe  sîmulationis  ostentant, 
populares  existimandi  sunt. 

V.  Nam  vere  dicam,  Quirites,  genus  ipsum  le- 
gis  agrari»  vituperare  non  possum.  Venit  enim 
mihi  in  mentem ,  duos  clarissimos ,  ingeniosissi- 
mos,  amantissimos  plebis  romansB  -viros,  Tib.  et 
C.  GracchoRypIebem  in  agris  publicis  constituisse, 
qui  agri  a  privatis  antea  possidebantur.  Non  sum 
autem  ego  is  consul,  qui,  ut  plerique,  nefas  esse 
arbitrer,  Gracchoslaudare;  quorum  consiliis,  sa- 
pientia ,  legibus ,  multas  esse  yideo  reipublic» 
partes  constitutas.  Itaque ,  ut  initio  mîbi ,  desig- 
nato  consuli,  nuntiabatur,  legem  agrariam  tribu- 
nos  plebis  designatos  conscribere;  cupiebam,-quid 
cogi tarent,  cognoscerê.  Etenim  arbitrabar,  quo- 
niam  eodem  anno  gerendi  nobis  essent  magistra- 
tus,  esse  aliquam  oportere  in  ter  nos  reîpublics 
bene  administrandae  societatem.  Quum  familiari- 
ter  me  in  eorum  sermonem  insinuarem  ac  darem, 
celabar^  excludebar;  et,  quum  ostenderem,  si  lex 
utilis  plebi  roman»  mibi  videretur,  auctorem  me 
atque  adjutorem  futurum ,  tamen  aspernabantur 
banc  liberalitatem  meam;  negabant,  me  adduci 
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dans  la  pnblication  d'une  largesse  qu'on  pent  annon- 
cer par  de  brillantes  paroles,  mais  qui  en  efïet  ne  pent 
être  exécutée  qn'en  épuisant,  le  trésor.  Yons  ne  regar- 
derez pas  comme  popnlaîreef  les  désordi^es  introduits 
dans  les  tribunaux,  le  mépris  de  leurs  arrêts,  le  réta- 
blissement des  citoyens  condamnés  ,  ces  funestes  avant- 
coureurs  de  la  chute  prochaine  des  états?  Et  s'il  est 
des  hommes  qui  flattent  Je  peuple  romain  en  lui  pro- 
mettant  des  terres,  s'il  en  est  qui,  sous  les  beaux  de- 
hors d'une  flatteuse  espérance,  cachent  de  perfides 
projets,  non,  vous  ne  les  regarderez  pas  comme  po- 
pulaires. 

T.  Il  faut  le  dire,  Romains ,  je  ne  puis  blâmer  toute 
loi  agraire  en  elle-même.  Je  me  rappelle  que  ces  deux 
illustres  frères,  si  connus  par  leur  génie  et  leur  atta- 
chement an  peuple  de  Rome,  Tib.  et  C.  Graechus  7, 
ont  établi  le  peuple  sur  des  terres  de  la  république  ^ 
dont  quelques  particuliers  se  trouvaient  possessenrs. 
Non,  Romains,  ne  croyez  pas  que  votre  consul  pense  , 
comme  la  plupart,  que  ce  soit  un  crime  de  louer  les 
Gracques ,  qui  par  leurs  conseils,  leur  sagesse  et  leurs 
lois ,  ont  si  bien  réglé  plusieurs  parties  de  l'adminis- 
tration ^.  Aflssi,  dès  que  je  fus  désigné  consul ,  informé 
que  les  tribuns  désignés  préparaient  une  loi  agraire^ 
je  désirai  connaître  leur  plan.  Je  croyais ,  puisque  nous 
allions  exercer  des  magistratures  dans  la  même  année, 
que  nous  devions  nous  réunir  pour  bien  gouverner 
la  république.  Plus  je  me  mêlais  familièrement  dans 
leurs  entretiens,  plus  je  m'ouvrais  à  eux,  et  plus  ils 
se  cachaient  de  moi,  et  cherchaient  à  m'éloigner  :  je 
leur  déclarais  en  vain  que  si  je  trouvais  la  loi  utile  au 
peuple,  je  l'appuierais  moi-même,  je  les  seconderais; 
ils  dédaignaient  mes  promesses  obligeantes  :  il  était 
impossible,  disaient-ils,  de  me  faire  approuver  aucune 
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pos9e,  ut  ullam  largîtionem  probarem.  Finem  fecT 
offerendi  meî ,  ne  forte  mea  sedulitas  ant  insidîosa , 
aut  impudens  TÎderetur.  Interea  non  desistebant 
clam  înter  se  convenire ,  privatos  quosdam  adhi- 
bere,  ad  suos  costus  occultos  noctem  adjungere, 
et  solitiidinem.  Quîbus  rébus  quanto  in  metu  fue- 
riinus,  ex  vestra  sollicitudiiie ,  in  qua  illis  tempo- 
ribus  fuistis,  facile  assequi  conjectura  poteritis. 

Ineunt  tandem  maglstratus  tribuni  plebis;  con- 
cio  tandem  '  exspectata  P.  Rulli ,  quod  et  princeps 
erat  agrariae  legis ,  et  truculentius  se  gerebat , 
quam  ceteri.  Jam  designatus^  alio  yultu,  alio  to- 
cis  sono  y  alio  incessu  esse  meditabatur,  Testitu 
obsoletiore ,  corpore  inculto  et  borrido ,  capilla- 
tior,  quam  ante,  barbaque  majore  :  ut  oeulis  et 
adspecta  dennntiare  omnibus  irim  tribunitiam,  et 
minitari  reipublicsB  yideretar.  Legem  bomiais 
concionemque  exspectabam.  Lex  initie  nulia  pro- 
ponitur  :  concionem  in  primis  adyocari  jubet. 
Summa  onm  exspectatione  concurritur.  Explicat 
orationem  sane  longam ,  et  Terbis  valde  bonis. 
Unum  erat,  quod  mibi  vitiosum  yidebatur,  quod 
tanta  ex  frequentia  inyeniri  nemo  potuit ,  qui  in- 
telligere  posset,  quid  diceret  :  boc  ille  utrnm  in- 
sidiarum  causa  fecerit,  an  boc  génère  eloquenti» 
delectetur ,  nescio.  Tamen ,  si  qui  acutiores  in  con- 
cione  steterant,  de  lege  agraria  nescio  quid  yo- 
luisse  eum  dicere ,  suspicabantur.  Âliquando  tan- 
dem ,  me  design ato ,  lex  in  pnblicum  proponitur. 
Concurrunt  jussu  meo  plures  uno  tempore  Ubra- 
rii  :  deseriptam  legem  ad  me  afferunt. 

'  Gulielm.  conj.  exspectatur. 
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largesse.  Je  cessai  donc  de  m'ôffrir^  dans  la  crainte 
que  cet  empressement  ne  parût  cacher  qaelqne  piège, 
on  ne  fut  point  digne  de  moi.  Cependant  ils  contiL- 
nnaient  de  tenir  à  Fécart  leurs  assemblées^secrètes,  d'y 
recevoir  quelques  particuliers,  de  couvrir  leurs  réu- 
nions du  silence  et  des  ténèbres  de  la  nuit.  Tous  pou- 
vez juger,  par  Tinquiétude  où  vous  çtiez  alors,  des 
alarmes  que  nous  éprouvions  nous-mêmes. 

Enfin  les  tribuns  prennent  possession  de  leur 
diarge;  enfin  Rullus  va  parler,  Rullus,  principal  au- 
teur de  la  loi  agraire ,  et  qui  montrait  beaucoup  plus 
de  chaleur  que  tous  ses  collègues.  A  peine  désigné ,  il 
affectait  nn  antre  air,  un  autre  son  de  voix ,  une  autre 
démarche  ;  son  habillement  était  plus  à  l'antique ,  sft 
barbe  et  ses  cheveux  plus  longs  9  ^  tout  son  extérieur 
sauvage  et  négligé  :  on  eut  dit  que ,  par  son  regard  et 
par  sa  figure,  il  nous  annonçait  à  tous  des  violences 
tribanitiennes,  et  menaçait  la  république.  J'attendais, 
comme  les  autres ,  sa  loi  et  sa  harangue.  Sans  propo- 
ser d'abord  aucune  loi,  il  indique,  avant  tout,  une 
assemblée  du  peuple.  On  s'y  rend  en  foule,  on  est 
impatient  de  rentendre.  Il  débite  un  discours  très 
long  et  en  fort  beaux  termes.  Je  n'y  trouvais  qu'un 
défaut  ;  c'est  que ,  dans  une  si  grande  multitude  d'au- 
diteurs, il  ne  s'en  rencontrât  pas  un  seul  qui  put  com- 
prendre ce  qu'il  disait  :  je  ne  sais  s'il  le  fit  pour  tendre 
nn  piège,  ou  s'il  aime  ce  genre  d^éloquence.  Cepen- 
dant les  plus  intelligents  de  l'assemblée  soupçonnaient 
qu'il  avait  voulu  parler  de  loi  agraire.  Enfin ,  je  n'étais 
encçre  que  désigné  ;  la  loi  est  proposée  au  peuple  : 
plusieurs  copistes,  par  mon  ordre,  la  transcrivent 
tons  ensemble  lorsqu'on  la  publiait,  et  me  l'appor- 
tent. 
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VI.  Omni  hoc  vobis  '  ratione  confîrmare  po§- 
sum,  Quirites,  hoc  animo  me  ad  legendam  legem 
cognoRcendamque  venisse ,  ut ,  si  eam  yobis  ac- 
commodatam  atque  utilem  esse  intelligerem ,  auc- 
lor  ejus  atque  adjutor  essem.  Non  enim  natura,' 
neque  discidio ,  neque  odio  penitus  insito ,  hélium 
nescio  quod  habet  susceptum  consulatus  cum  tri- 
bunafu ,  quia  persaepe  seditiosis  atque  improbis 
tribunis  plebis  boni  et  fortes  consules  obstiterunt , 
et  quia  yis  tribunitia  nonnunquam  libidini  restitit 
consulari.  Non  potestalum  dissimilitudo,  sed  ani- 
morum  disjunctio  dissensionem  facit.  Itaque  hoc 
animo  legem  sumsi  in  manus,  ut  eam  cuperem 
esse  aptam  vestris  commodis ,  et  ejusmodi ,  quam 
consul ,  re ,  non  oratione ,  popularis ,  et  honeste 
et  libenter  posset  defendere.  Atque  ego  a  primo 
capite  legis,  usque  ad  extremum,  reperio,  Quiri- 
tes ,  nihil  aliud  cogitatum ,  nihil  aliud  susceptum , 
nihil  aliud  actum,  nisi  ut  decem  reges,  ararii  , 
Tectigalium,  provinciarum  omnium,  totius  rei- 
publicae ,  regnorum ,  Kberorum  populorum,  orbis 
denique  terrarum,  domini  constituerenlur ,  legis 
agrariœ  simulatione  atque  nomine.  Sic  confirmo, 
Quirites,  bac  lege  agraria,  pulchra  atque  popu- 
lari ,  dari  vobis  nihil ,  co^idouari  certis  hominibus 
omnia  ;  «stentari  populo  romano  agros ,  eripi  etiam 
libertatem;  privât orum  pecunias  augeri,  publicas 
exhauriri;  denique,  quod  est  indignissimnm,  per 
tribunum  plebis,  quem  majores  prspsidem  liberta- 
tis  custodemque  esse  volueruwt ,  reges  in  ciyitate 
constitui.   Quœ  quum  exposuero,  si  faisa  yobifi 
'  Lamhinus  sine  libns ,  asseyeratione. 
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TI.  Je  pois  TOD&  protester,  Romaina,  que  je  désirais 
lire  la  loi  et  la  connaître,  dans  Tintention  de  rap> 
payer  et  de  seconder  son  antenr,  si  je  voyais  qu!elle 
TOUS  fat  mile  et  convenable.  En  effet ,  s'il  est  arrivé 
son  vent  qae  des  consuls  fermes  et  sages  ont  résisté  à 
des  tribnns  séditieux  et  malintentionnés,  et  qae  la 
pnissance  tribnnitienne  sVst  opposée  quelquefois  à 
l'ambition  consulaire ,  il  lie  faut  pas  conclure  que  ce 
soit  naturellement,  et  par  Teffet  d'une  rupture  ou- 
verte un  d'une  haine  profonde ,  qu'il  règne  une  espèce 
de  guerre  entre  le  consulat  et  le  tribunal.  Non ,  ce 
n'est  pas  que  ces  deux  magistratures  soient  incompa- 
tibles ,  c'est  de  la  différence  des  sentiments  que  naît 
la  désunion.  Je  pris  donc  en  main  U  loi  avec  le  sin- 
cère désir  de  la  trouver  conforme  à  vos  intérêts,  et 
telle  qu'un  consul  populaire  dans  la  réalité,  et  non 
dans  ses  discours ,  pût  la  défendre  avec  honneur ,  et 
même  avec  plaisir.  Mais  que  vois-je  depuis  le  premier 
article  jusqu'au  dernier?  Je  vois,  Romains,  qu'on  n'a 
.  eu  d'autre  intention ,  d'autre  projet ,  d'aatre  but  que 
d'établir,  sous  prétexte  de  loi  agraire,  dix  rois,  maî- 
tres absolus  du  trésor,  de  vos  revenus,  de  toutes  les 
provinces,  de  la  république  entière ,  des  monarchies, 
des  peuples  libres ,  enfin  de  l'univers.  Je  prétends  et 
je  soutiens  que ,  par  cette  loi  agraire ,  si  belle  et  si  utile 
an  peuple ,  on  ne  vons  donne  rien ,  on  abandonne 
tout  à  quelques  ambitieux  ;  qu'en  faisant  espérer  au 
peuple  des  terres,  on  lui  enlève  sa  liberté  même;  qu'en 
augmentant  la  fortune  de  quelques  particuliers,  on 
épuise  rétat  ;  qu'enfin ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  indigne , 
c'est  nu  tribun  du  peuple ,  constitué  par  nos  ancêtres 
le  surveillant  et  le  gardien  de  la  liberté  publiqae,  qui 
vient  établir  des  rois  au  sein  de  Rome.  Si  tout  cela 
vons  parait  faux  quand  je  vons  Tanrai  exposé,  je  me 
X.  33 
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yidebiuitur  esse ,  sequar  auctoritatem  yestram , 
mutabo  meam  sententiam;  sin  insidias  fierî  liber- 
tati  vestrie ,  simulatione  largitionis ,  intelligetis , 
nolitoté  dubitare ,  plnrimo  sudore  et  sanguine 
majorum  yestrorum  partam ,  '  yobisque  traditam 
libertatem ,  nuilo  yestro  labore ,  consule  *  adjuto're, 
defendere. 

VII.  Prîmum  caput  est  legîs  agrariae ,  quo ,  ut 
illi  putant,  tentamini  leyiter,  quo  aninoo  libertatls 
yestrsB  deminutionem  ferre  possitis.  Jubet  enim 

T&IBUlf  UM    PLEBIS  ,    QUI    EaM    LEGESf    lULERIT ,  ^ 
CIIEAHE  DECEMTIROS   PB&  TKTBUS    SEPTEMDECIM , 
IfTf  QUEM  irOyEM  TRIBUS  FECERIITT,  IS  DSCEMyiR 

8IT.  Hic  qusero ,  quam  ob  causam  mîtium  rerum 
ac  legum  suarum  bine  duxerit ,  ut  populus  roma- 
uus  suffragio  priyaretur.  Toties  legibus  agrariis 
curatores  constituti  suut,  triumyiri,  quinqueyiri, 
<leceinyiri  :  qusero  a  populari  tribuno  plebis ,  ec- 
quando,  nisi  per  xxxy  tribus,  creati  sint.  Etenim 
quùm  omnes  potestates ,  imperia ,  curationes  ab 
unîverso  populo  romano  proficisci  convenit,  tum 
eas  profecto  maxime,  quœconstituuntur  ad  populi 
fructum  aliquem  et  commodum;  in  quo  et  uniTersi 
deligant,  quem  populo  romano  maxime  consultu- 
rum  putent,  et  unusquisque  studio  et  suffragio 
suo  yiam  sibi  ad  beneficium  impetrandum  munira 
possit.  Hoc  tribuno  plebis  potissimum  yenit  in 
mentem,  pppulum  romanum  ùniyersum  privare 
sufïragiis,  paucas  tribus,  non  certa  conditione 

*  Gruterus,  nobifiqne,  quod  parum  cum  cetetis  con- 
vçnit.  —  *  Emêst.  legendum  putat  aactore. 
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rendrai  à  yotse  STÎt ,  je  changerai  de  sentiment  ;  mais, 
s'il  est  évident  pour  vous  qu'on  tend  des  piégea  à  votre 
liberté  sons  Tappât  d'une  fausse  largesse ,  n'hésites  pas 
à  défendre,  sans  ancnne  peine  de  votre  part,  avec  le 
secours  de  votre  consul ,  une  liberté  que  vos  ancêtres 
ont  acquise  au  prix  de  leurs  sneui^s  et  de  leur  sang,  et 
qu'il  vous  ont  transmise  comme  nn  dépôt  sacré. 

Vil.  Le  premier  article  de  la  loi  agraire  est,  dans  les 
idées  de  ses  partisans,  un  léger  essai  pour  s'assurer 
jusqu'à  quel  point  vous  pourrez  souffrir  les  atteintes 
à  votre  liberté.  Il  permet  au  tribuh  du  peuple  ,  au- 
teur DE  JjA  I.OI,  DE  GRisR  DES  DÉCEMVIRS  DAITS  UNE 
ASSEMBLEE  DB  DIX-SEPT  TRIBUS,  EN  SORTE  Qu'iT.  SUF- 
FISE DE    NEUF  TRIBUS  POUR    ^TRE  FAIT   DÉCEMVIR.  IcÎ 

je  demande  pour  quelle  raison  Rullus,  en  proposant 
ses  lois ,  débute  par  priver  le  |^aple  romain  "*  de  son 
droit  de  suffragie.  On  a  plusieurs  fois  établi  des  triui^ 
vus,  des  quinquévixs,  des  décemvirs  pour  l'exécution 
des  lois  agraires  :  je  demande  à  oe  tribun  popnlaii» , 
si  ce  n'a  pas  toujours  été  dans  l'assemblée  des  trente- 
cinq  tribus  *.  Les  charges,  les  emplois,  les  comman- 
dements doivent  être  conférés  par  tout  le  peuple  ro- 
main, mais  surtout  je  pense,  les  offices  établis  dans 
l'intérêt  du  peuple.  Alors  tous  les  citoyens  choisissent 
ceux  qu'ils  croient  les  plus  propres  à  servir  la  patrie, 
et  chacun,  par  son  zèle  et  par  son  suffrage,  peut  se 
faire  des  protecteurs  et  des  amis.  Et  c'est  à  un  tribun 
dn  peuple  qa'il  est  venu  dans  l'esprit  d'oter  les  suf- 
frages à  une  partie  du  peuple  romain,  et  de  n'appeler, 
pour  user  des  droits  de  la  liberté,  qu'un  petit  nombre 

*  C'est  ainsi  que  furent  nommés  les  trinnivirs  cliargés 
d'exéoater  la  loi  agraire  de  Tib.  Gracchus,  et  plus  tard, 
ceux  dont  la  loi  de  Caïtis  ordonnait  l'élection. 
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juris,  sed  sortis  beneficio,  .fortutto,  ad  usurpan- 

dam  libertatem  vocare! 

Itrm,  înquit,  '  eodémque  modo,  capite  altero, 
UT  GOMiTiis  poivTiFiGifl  MiKiMi.  Ne  hoc  quideiu 
yidit ,  majores  nostros  tam  fuisse  populares ,  ut , 
quod  per  populum  creari  fas  non  erat  propter 
religionem  sacrorum,  in  eo  tamen,  propter  am- 
plitudinem  sacerdoUi ,  yoluerint  populo  suppli- 
carî.  Atque  hoc  idem  de  ceteris  sacerdotiis  Cn. 
Domitins,  tribunns  plebis,  vir  clarissimus,  tulit  : 
quod  populus ,  per  religionem ,  sacerdotia  man- 
dare  non  poterat,  ut minor  pars  populi  yocaretur ; 
ab  ea  parte  qui  esset  factus,  is  a  coUegio  coopta- 
retur.  Videte ,  quid  intersit  inter  Cn.  Domitium , 
tribunum  plebis,  hominem  nobilissimum ,  et  P. 
Rullum,  qui  tentayit,  ut  opinor,  patientiam  yes- 
tmm,  quum  se  nobilem  esse  diceret.  Domitius, 
quod  per  cserimonias  populi  fieri  non  poterat, 
ratione  assecutus  est,  ut  id,  quoad  posset,  qnoad 
fas  esset ,  qnoad  iiceret ,  populi  ad  partes  daret  : 
bic ,  quod  populi  proprium  semper  fuit ,  quod 
nemo  imminuit ,  nemo  immutayit,  quin  ii,  qui 
populo  a  gros  essent  assignaturi ,  an  te  acciperent  a 
populo  beneficium ,  quam  darent  ;  id  totum  eri- 
père  y  obi  s ,  atque  e  manibus  éxtorquere  conatus 
est.  Ille,  quod  dari  populo  nullo  modo  poterat, 
tamen  quodammodo  dédit;  hic,  quod  adimi  nullo 
pacto  poterat  ^  potestate ,  quadam  ratione  eripere 
conatur. 

'  Habent  fortuita  aliquot  mss.  Probat  Gaarenz.  ad  Cie. 
de  Finibus ,  V ,  n.  —  ^  Hic  sine  causa  glossani  vident  : 
formula  est.  —  ^  Muretus,  Far.  lect.»  V,  5,  docte  con- 
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de  tribaa,  sans  ancane  règle  certaine  '  ' ,  mais  par  la 
voie  du  sort,  mais  an  gré  de  la  fortune! 

Dans  rartide  suivant ,  il  ajoate  qu^on  sutvkk  la 

MEME  MÉTHODE   QUE  POUR    L^ÉLECTIOK    DU    80UTERAIV 

PONTIFE  '  '.  U  n*a  pas  même  fait  attention  que  nos  an- 
cêtres ,  toujours  populaires ,  ont  voulu  qu*nn  sacer- 
doce qui ,  d'après  les  usages  religieux ,  ne  pouvait  êtra 
conféré  par  le  peuple ,  ne  le  fut  cependant,  À  canse  de 
son  importance ,  qu*avec  l'agrément  du  peuple  *.  L'il- 
lastre  tribun  Cn.  Domitius  a  étendu  cette  même  règle 
aux  autres  dignités  sacerdotales  :  il  a  voulu  que ,  pour 
ces  dignités  que  la  religion  ne  permettait  pas  au  peuple 
de  conférer,  on  assemblât  moins  de  la  moitié  du  peu- 
ple ,  et  qu'il  fallut  être  nommé  dans  cette  assemblée 
pour  être  agréé  par  le  collège  des  prêtres,  \oyez ,  je 
vous  prie,  quelle  différence  entre  le  tribun  Gn.  Do- 
mitius, homme  de  la  première  noblesse ,  et  P.  RuUua 
qui ,  je  crois ,  a  voulu  mettre  votre  patience  à  l'épreuve 
en  se  disant  noble  '  ^  Grâce  à  Domitius ,  un  droit  que 
la  religion  interdisait  au  peuple  est  communiqué  da 
moins  à  une  partie  du  peuple,  autant  que  le  per- 
mettent les  lois  divines  et  humaines  ;  et  un  privilège 
du  peuple,  qui  lui  a  toujours  appartenu,  qu'on  n'a 
jamais  ni  changé  ni  attaqué ,  privilège  qui  l'autorise  à 
▼onloir  que  ceux  qui  se  proposent  d'assigner  des  terres 
au  peuple  reçoivent  de  lui  avant  de  lui  rien  donner , 
Rullus  voudrait  vous  le  ravir  tout  entier ,  vous  l'arra- 
cher des  mains  !  L'un  a  donné  en  quelque  sorte  an 
peuple  ce  qui  ne  pouvait  aoennement  lui  appartenir  ; 
l'autre  veut  lui  ravir  en  quelque  manière  ce  qne  nulle 
puissance  n'a  le  droit  de  lui  ôter. 

*  11  fant  remarquer  l'expression  latine,  populo  suppli- 
eari.  L'orateur  en  développe  le  sens,  pro  Plancio,  cb.  4. 
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VIII.  Quaeret  quispiam,  in  tanta  injuria  tanta- 
que  impudentia  qnid  spectarit.  Non  defuit  consi- 
lium  :  fides  erga  plebem  romanam,  sequitas  in  vos 
lîbertatemque  vestram  yebementer  defuit.  Jubet 
enim ,  comitia  deceniTiris  habere  creâudis  eum , 
qui  legem  tulerit.  Hoc  dicam  planius.  Jubet  Rul- 
las,  homq  non  cupidus,  neque  appetens,  babere 
comitia  Rullum«  Nondum  reprebendo  ;  video  fe- 
cisse  alios  :  iliud ,  quod  nemo  fecit ,  de  minore 
parte  populi,  quo  pertineat,  videte.  Habebit  co- 
mitia :  volet  eos  '  renuntiare»  quibus  regia  potes- 
tas  bac  lege  quseritur.  Universo  populo  neque 
ipse  committit ,  neque  illi  borum  consiliorum  auo- 
tores  committi  recte  pntant  posse.  Sortietur  tribus 
idem  Rullns.  Homo  felix  educet,  quas  volet,  tri- 
bus. Quos  novem  tribus  decemviro»  fecerint,  ab 
eodera  RuUo  eductae;  boA^mnium  rernm,  ut  jam 
ostendam ,  dominos  babebimus.  Atqtie  il ,  ut  grati 
ac  memores  beneficii  esse  videantur-,  aliquid  se 
novem  tribuum  notis  bominibus  debere  confite- 
buntur  ;  reliquis  vero  sex  ^t  xx  tribubus ,  nibil 
erit,  quod  non  putent  posse  suo  jure  denegare. 
Quos  tandem  igitur  decemviros  creari  vult?  se 
*  primum.  Qui  licet?  leges  enim  sunt  veteres,  ne- 
que  ese  consulares,  si  quid  interesse  boc  arbitra- 
minit  sed  tribuniti^^  vobis  majoribusque  vestris 
vebementer  grat»  atque  jucund».  Licinia  est  lex, 
atque  altéra  ^butia  ;  qu»  non  modo  eum ,  qui 
tulerit  de  aliqua  curationè  ac  potestate,  sed  etiam 

jiàt,  poterat  potestve.  Nîhil forte  mutandum,  quamvis 
Beck  potestafe  uncis  mclusêrit. 

■  Codd.  plerique  et  edd,  ante  Lambinum,  denuntiare. 
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'VIII.  On  me  deipaiidera  ce  qn^il  a  prélendn  en  tous 
faisant  nne' telle  înjnre  arec  tant  d'andace.  Il  n'a  pa» 
manqué  de  politique  pour  lui-même  ;  maia  il  a  manqué 
essentiellement  de  droiture  et  de  cèle  pour  le  peuple, 
pour  vous  et  pour  votre  liberté.  Il  vent  que  Fauteur  de 
la  loi  tienne  les  comices  pour  Télection  des  décemvirs. 
Parlons  plus  clairement. Rnllus,  homme  sans  cupidité, 
sans  ambition ,  veut  que  Rnllns  tienne  les  comices.  Je 
ne  l'en  blâme  pas  encore  :  d'autres  ont  fait  comme  lui. 
Mais  en  choisissant,  contre  l'usage,  moins  de  la  moitié 
du  peuple  '  ^ ,  voyez  quel  est  son  but.  Kullns  tiendra  les 
comices  ;  il  voudra  nommer  ceux  à  qui  la  loi  donne 
une  autorité  despotique  :  ni  lui ,  ni  les  partisans  de  son 
projet ,  n'ont  con6ance  dans  tout  le  peuple.  Le  même 
RuUus  tirera  les  tribus  au  sort;  cet  homme  heureux 
fera  sortir  de  Tume  les  tribus  qu'il  voudra.  Ceux  que 
neuf  tribus  si  bien  choisies  par  Rullus  auront  fait  dé- 
cemvirs, seront,  comme  je  le  prouverai  tont  à  l'heure, 
nos  maîtres  absolus.  Pour  avoir  le  mérite  de  se  mon- 
trer reconnaissants,  ils  conviendront  avoir  quelque 
obligation  aux  principaux  citoyens  des  neuf  tr3>n4; 
quant  aux  vingt-six  antres ,  U  n'est  rien  qu'ils  ne  se 
croient  en  droit  de  leur  refuser.  Mais  quels  sont  ceux 
enfin  qu'il  veut  que  l'on  crée  décemvirs?  lui  d'abord. 
Cela  est-il  légal?  il  est  d'anciennes  lois,  non  des  lois 
consulaires,  si  vous  trouvez,  Romains,  cette  distinction 
importante ,  mais  des  lois  tribnni  tiennes  qni  vous  sont 
infiniment  agréables,  et  qui  J^furent  toujours  à  vos 
ancêtres,  je  veux  dire  la  loi  Licinia,  la  loi  Ébutia  *^, 
qui  défendent  Tune  et  l'autre  de  conférer  une  charge 
et  un  emploi ,  non  seulement  à  celui  qui  a  fait  établir 
cette  charge  et  cet  emploi,  mais  même  à  ses  collègues, 
à  ses  parents ,  à  ses  alliés.  Si  les  intérêts  du  peuple 
vous  sont  dkets,  éloignez ,  Rnllns ,  tont  soupçon  d'in- 
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collegas  ejus,  cognatos,  affines  excipit,  ne  eis  ea 
potestas  cixratiove  mandètnr.  Etenim ,  si  populo 
consulis,  remove  te  a  suspicione  alicujus  tui  coiii- 
iDodi;  fac  fidein ,  te  nihil,  nîsi  populi  uti4itatem 
et  fructum  quœrere  ;  sine  ad  alios  potestatem ,  ad 
te  gratiara  beneficii  tui  pervenire.  Nam  hoc  qui- 
dem  vix  est  liberi  populi ,  vix  vestrorum  aDÎmo- 
ruin  ac  magnificentiac. 

IX.  Quis  legem  tulit?  Rullus.  Quis  majorem 
partem  populi  sufTragiis  '  priyayit  ?  Rullus.  Quis 
comitiis  praefuit?  Rullus.  Quis  tribus,  quas  yoluit, 

*  vocavit ,  nuUo  custode  sortitus?  ^  Rullus.  Quis 
decemviros,  quos  voluit,  renuntiavit?  idem  Rul- 
lus. Quem  principem  renuntiavit?  RuUum.  "Vix, 
mehercule,  servis  hoc  eum  suis,  *non  vobis,  om- 
nium gentium  dominis,  probaturum  arbitrarer. 
OptimaB  leges  igitur  bac  lege  sine  ulla  exceptione 
tollentur.  ^  Idem  sibi  sua  lege  curationem  petet  ; 
idem ,  majore  pdirte  populi  suffragiis  spoliata ,  co- 
mitia  habebit  ;  quos  volet ,  atque  in  iis  se  ipsum 
renuntiabit  :  et  videlicet  collegas  suos ,  adscripto- 
res  legis  agrariœ  non  repudiabit,  a  quibus  ei  locus 
primus  invidis  ^in  pr^scriptione  legis  concessus 
est  ;  ceteri  fructns  omnium  rerum,  qui  in  spe  le- 
gis hujus  positi  sunt ,  communi  caufione ,  atque 
»qua  7  sibi  parte  retinentur. 

At  videte  hominis  diligentiam,  si  aut  Rullum 

'  AUquot  mss.  et  éd.  1481  ,  prohibuit.  —  *  Cod.  Er^ 
furt, ,  evocavit.  —  '  Abest  Rullus.  —  *  Gulielm.  conj, 
ne  Tobb ,  aut  nedum  Tobis.  —  ^  Idem  legi&  sibi.  — 

•  Lallem,,  in  indice  et  in  pr.  —  7  Idem,  ei. 
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térét  peraonne]  ;  prouvez  que  vons  ne  cherchez  qae 
l'avantage  et  ratilîté  du  peuple  ;  laissez  à  d'antres  le 
ponvoir,  et  ne  gardez  ponr  vons  qne  Thonnenr  du 
bienfait.  Mais  ici  je  ne  vois  rien  qni  soit  digne  d*vn 
penple  libre ,  rien  qui  convienne ,  Romains ,  à  la  graO- 
denr  et  à  la  noblesse  de  votre  caractère. 


IX.  Qui  a  porté  la  loi?  Rnllns.  Qa!  a  privé  des  suf- 
frages la  plus  grande  partie  dn  peuple?  Rnllus.  Qqi  a 
présidé  aux  comices?  Rullus'^.  Qni  a  convoqué  les 
tribus  qu'il  voulait,  puisqu'il  les  s  tirées  au  sort  sans 
être  surveillé  '  ^  ?  Rullns.  Qni  a  nommé  les  décemvirs 
qu'il  a  voulu?  le  méçie  Rullns.  Qui  a-t-il  nommé  le 
premier  ?  RuUus.  Certes  il  aurait  peine  à  faire  goûter 
un  pareil  procédé  à  ses  esclaves,  je  ne  dis  pas  à  vous, 
aux  maîtres  de  toutes  les  nations.  Les  meilleures  lois  '* 
seront  donc  absolument  anéanties  par  cette  loi!  Le 
même  Rullus  qui  demandera ,  par  la  loi  dont  il  est 
l'auteur ,  d'être  chargé  de  l'exécution  de  cette  même 
loi ,  et  qui  privera  des  suffrages  la  plus  grande  partie 
du  penple,  tiendra  donc  les  comices  !  Il  nommera  cçux 
qu'il  voudra,  il  se  nommera  lui-même  ;  et  il  ne  rejettera 
pas ,  sans  doute ,  il  ne  refusera  pas  d'avoir  pour  colli* 
gnesles  principaux  fauteurs  de  la  loi  agraire,  qui  lui 
ont  laissé  l'honneur  de  l'appeler  de  son  nom  *  et  la  pre- 
mière  place  pour  courir  tous  les  risques ,  mais  qni ,  d'un 
commun  accord,  se  sont  ménagé  un  partage  égal  de 
tons  les  bénéfices  qu'ils  espèrent  de  la  loi.. 

Considérez  la*  politique  de  Rullns,  si  toutefois  vous 
croyez  qne  Rnllus  ait  été  capable  de  l'imaginer,  on 
qu'elle  ait  pu  lui  venir  à  l'esprit.  Ils  ont  vu,  les  au- 
teurs de  cette  manœuvre,  que  si  vous  étiez  libres  de 

*  Loi  Servilia^ 
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cogitasse,  aut  si  Ruilo  potuisse  in  mentein  venire 
arbitramini.  Viderunt  ii,  qui  h  sec  machînabantur, 
si  Tobts  ex  omni  populo  deligendi  potestas  esset 
data,  qusecumque  res  e^set,  in  qua£des,  integrî- 
tas,  yirtus,  auctoritas  qusereretur,  tos  eam  sine 
dubitatione  ad  Cn.  Pompeium  princîpem  delatu- 
ros.  Etenim ,  quem  unum  ex  cunctis  delegissetis , 
at  eum  omnibus  omniam  gentium  bellis  terra  et 
mari  prseponeretis  ;  cer,te  in  decemviris  faciendis, 
sive  fides  haberetur,  sive  bonos,  et  committi  huic 
optime,  et  ornari  hune  justissime  posse  intellige- 
bant.  Itaque  excipiturhac  lege  non  adoleseentia, 
non  legitimum  aliquod  impe^jmentum ,  non  po- 
testas, non  magistratus  tilius,  aliis  negotiis  ac  le* 
>  gitms  impeditu.s  ;  '  reus  denique ,  quo  minus  de- 
cemvir  fieri  possit,  *non  cxcipîtur.  Cn.  Pompeius 
excipitur,  ne  cum  P.  RuIlo,  taceo  de  ceteris,  de- 
cemvir  fieri  possit.  Prsesentem  eum  profiteri  jubet, 
qnod  nulla  alia  in  lege  unquam  fuit ,  ne  in  bis 
quidem  magistratibus ,.  quorum  certns  ordo  est. 
Timebat  enim,  Pompeius  ^  si  adesset,  ne  ferri  non 
posset;  aut  ne,  si  accepta  lex  esset,  illum  sibi  col- 
legam  adscriberetis ,  custodem  ac  yindicem  cupi- 
ditatum. 

X.  Hic,  quoniam  video  vos  bominis  dignitate, 
et  eontumelia  legis  esse  commotos;  renovabo 
illud,  quod  initio  dixi,  regnum  comparari,  liber- 
tatem  vestram  bac  lege  funditus  toîli.  An  vos  ali- 
ter existimabatis ,  quum  ad  omnia  vestra  pauci 

'M'on  reus....  possit.  ■<~-  ^'Aberatanu  Grœvium,  non 
excipitur.  —  ^  Ne  si  adesset,  ferri  n.  p. 
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ci^ioisir  entre  toat  le  peaple ,  Tons  n'hésiteriez  pas  de 
mettre  Pompée  '  9  à  la  tête  de  tonte  opération  qni  de- 
manderait do  zèle ,  de  Tîntégrité ,  du  courage ,  un  nom 
respecté.  En  effet,  Thomme  ç|ue  vous  aviez  choisi 
entre  tons  ponr  dller  vaincre  tontes  les  nations  sur 
terre  et  sur  mer,  cet  homme,  soit  que  la  fonction  de 
décemvir  fut  une  place  de  confiance  ou  un  titre  d'hon- 
neur,  devait  leur  paraître  le  seul  à  qui  Ton  pouvait  se 
confier  avec  le  plus  de  sûreté ,  que  Ton  ponvait  hono- 
rer avec  le  plus  de  justice.  Aussi  la  loi  n'exclut  du  dé- 
cemvirat ,  ni  les  jeunes  gens ,  nî  ceux  qni  sont  liés  par 
quelque  empêchement  légal ,  qui  sont  revêtus  d'une 
charge  on  d'une  magistrature,  occupés  d'une  antre 
affaire,  d'une  autre  mission;  elle  n'exclut  pas  enfin 
les  accusés.  Elle  exclut  Cn.  Pompée;  elle  ne  vent  pas 
qu'il  puisse -être  décemvir,  sans  parler  des  antres,  avec 
P.  Knllns.  Elle  exige  la  présence  de  cdni  '<*  qni  von« 
dra  se  mettre  sur  les  rangs,  ce  que  n'a  jamais  exigé 
aucune  loi,  pas  même  pour  nos  magistratures  an- 
nuelles. Rullus  craignait  que,  si  Pompée  était  présent, 
la  loi  ne  put  être  portée,  on  que,  si  elle  était  reçue, 
vous  ne  lui  donnassiez  pour  collègue  un  homme  qui 
observerait  et  réprimerait  "Ses  entreprises. 


X.  Ici,  puisque  je  vous  vois  vivement  touchés  •* ,  et 
du  nom  d'un  illustre  personnage ,  et  de  l'injure  que 
lui  fait  cette  loi,  je  répéterai  ce  que  j'ai  dit  en  com- 
mençant: on  veut  étahlir  la  tyrannie,  on  vent  miner 
votre  liberté.  Ne  pensiez-vous  pas  qu'il  en  arriverait 
ainsi,  lorsqu'un  petit  nombre  d'hommes  aurait  jeté 
sur  tontes  vos  possessions  les  regards  de  la  cupidité? 
ne  pensiez-vous  pas  qu'ils  travailleraient  d'abord  à 
exclure  Pompée  d'one  fonctioin  où  il  potirrait  défen- 
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homines  '  capiditatis  oculos  adjecissent  ?  non  eos 
in  primis  id  acturos ,  ut  ex  omni  castodia  vestrae 
libertatis,  ex  omni  potestate,  curatione,  patroci- 
nio  vestrorum  coramodorum  Cn.  Pompeius  de- 
pelleretur?  Viderunt,  et  vident,  si  per  impruden- 
tiam  yestram,  negiigentiam  meam,  legem  incog- 
nitamacceperitis  ;  fore ,  uti  postea ,  cognitis  insidiis, 
qunm  decemviros  crearitis,  tum  vitiis  omnibus, 
et  sceleribns  legis,  Gu.  Pompeii  praesidium  oppo- 
nendum  putetis.  Et  hoc  parvum  a/gumentum  yo- 
bis  erit ,  a  certis  hominibus  domina tionem  potes- 
tatemque  omnium  rerum  quœri ,  quum  yideatis , 
eum,  quem  custodem  yestrae  libertatis  fore  vi- 
deànt ,  expertem  fieri  dignitatis  ? 

Cognoscite  nunc,  quae  potestas  decemyiris,  et 
quanta  detur.  Primum  lege  curiata  decemyiros 
ornât.  Jam  hoc  inauditum,  et  plane  noyo  more, 
uti  curiata  lege  magistratus  detur,  qui  nullîs  co- 
mitiis  ante  sit  datus.  Eam  legem  ab  eo  praetore , 
qui  sit  primus  factus,  ferri  jubet.  At  quomodo? 
«  Ut  ii  decemyiratum  habeant ,  qnos  plebs  desig- 
naverit:  »  Oblitus  est ,  nuUos  a  plèbe  designari. 
£t  is  orbem  terrarum  constrîngit  noyis  legîbus , 
qui,  quod  in  secundo  capite  scriptum  est,  non 
meminit  in  tertio?  Atque hic  perspicuum  est,  quid 
juris  a  majoribus  acceperitis,  quid  ab  hoc  tribune 
plebis  yobis  relinquatur. 

XI.  Majores  de  omnibus  magîstratibns  bis  vos 
sententiam  ferre  yoluerunt  Nam  quum  centuriata 

'  Arroganter  et  stulte  B.  Weiske ,  Hoc  magis  hebrai- 
çam  est,  inquit,  quam  Utinum.  Cave  aliquid  mutes. 
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dre  la  liberté  de  Rome,  et  à  lui  ôter  tons  les  moyens 
de  soutenir  vos  intérêts  ?  Ils  ont  prévu ,  et  ils  prévoient 
encore  qae  si,  par  inattention  de  votre  part  et  né- 
gligence de  la  mienne,  vons  receviez  cette  loi  sans 
l'examiner,  voàs  ne  man^neriez  pas,  après  l'élection 
des  déeemvirs,  après  avoir  reconnu  le  piège ,  d'opposer 
l'ascendant  de  Pompée  à  tous  les  vices  d'une  loi  per- 
fide et  funeste.  Et  ne  sera-ce  point  pour  vons  une 
jR>rte  preuve  que  certains  hommes  aspirent  au  ponvoîr 
absolu ,  s'ils  veulent  priver  de  Thonnenr  qui  lui  appar- 
tient celui  qu'ils  regardent  enx-mémes  comme  le  dé- 
fenseur de  votre  liberté? 


Voyez  maintenant  quelle  autorité  sans  bornes  Rullns 
prépare  aux  déeemvirs.  D'abord**  il  confirme  leur 
élection  par  une  loi  des  curies  :  chose  inonîe  et  tout-à- 
fait  nouvelle ,  que  l'on  confirme  par  une  loi  des  curies 
une  magistrature  que  les  comices  n'ont  point  donnée. 
Il  veut  que  la  loi  soit  portée  par  le  préteur  qui  aura 
été  nommé  le  pAmier.  Et  comment?  Ceux-là,  dit- il, 
seront  ret^étus  du  décemvirM  que  le  peuple  aura  dési- 
gnés. Il  a  oublié  qu'ils  ne  doivent  pas  être  désignés  par 
le  peuple.  L'univers  est  donc  assujetti  à  de  nouvelles 
lois  par  nn  homme  qui  ne  se  souvient  pas,  dans  un 
troisième  article ,  de  ce  qu'il  a  mis  dans  le  second  !  Ne 
voyez-vous  pas  clairement  ici  les  droits  que  vous  avez 
reçus  de  vos  amîètres,  et  ceux  que  vous  laisse  votre 
tribun  ? 

XL  "Vos  ancêtres  ont  voulu  que  vons  donnassiez 
deux  fois  vos  suffrages  pour  tontes  les  magistratures. 
La  loi  des  centuries  était  pour  les  censeurs  ;  il  fallait 
aussi  celle  des  curies  pour  les  autres  magistratures  pa- 
triciennes^^ :  on  donnait  alors  une  seconde  fois  son 
X.  34 
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lex  '  censoribus  ferebatur ,  quum  curiata  ceteris 
patriciîs  magistratibus;  tum  iternm  de  iisdein  ja- 
dicabatur,  ut  esset  reprehendendi  potestas,  si  po- 
pulura  beneficiî  sui  pœniteret.  Nonc,  quia  *  prima 
illa  comitia  tenetis ,  centuriata  et  tributa  ;  curîata 
tantum  auspîciorum  causa  remanserunt.  Hic  autem 
tribanus  plebis ,  quia  videbat ,  potestatem  nemi- 
nem  injussu  populi  aut  plebis  posse  babere ,  cu-> 
riatis  ea  comitiis,  quae  tos  non  ^sinltis,  confirma- 
-vit;  tributa,  quse  yestra  eran^,  sustulit.  Ita,  quum 
majores  biuis  comitiis  yoluerint  vos  de  sîngulis 
magistratibus  judicare  ;  hic  homo  popularis  ue 
unam  quidem  populo  comitiorum  potestatem  reli- 
quit.  Sed  videte  bominis  religîonem  et  diligentiam. 
Vidit,  et  perspexit,  sine  curiata  lege  decemviros 
babere  potestatem  non  posse,  quoniam  per  novem 
tribus  essent  constituti.  Jubet  ferre  de  bis  legem 
curiatam  ;  prstori  imperat  :  quam  id  ipsumabsurde, 
nibil  ad  me  attinet;  jubet  enim ,  qui  pbihus  sit 

FRJETOR  FACTUS,  BUM  LEGEM  CURIaTAM  FBRBE; 
SIK    IS    FRRRE    KON    P08SIT  ,    QUI   POSTREMUS   SIT  : 

■  ut  aut  Insisse  in  tantis  rébus ,  aut  profecto  ne.scîo 
quid  spectasse  videatur.  Verum  hoc ,  quod  est  aut 
ita  perversum,  ut  ridiculum,  aut  ita  malitiosom, 
ut  obscurum  sit,  relinquamns  :  ad  religiouem  bo- 
minis revertamur.  Videt ,  sine  lege  curiata  nihil 
"agi  per  decemviros  posse.  Quid  postea,  si  ea  lata 
non  erit?  Attenditje  ingenium.  Tum  ii  drgemviri  , 

'  Lambino  plaçait  rescrihere  consulibus.  —  *  Schutz 
libenter  poneret  prima  illa  ante  curiata  tantum.  —  '  Pant- 
agathus  maluit  siyistis  ;  Lambin. ,  tenetis  ;  Lauredan.  « 
initis. 
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âaffrage  poar  Télectioa  des  mêmes  peraonaes,  afin 
qae  le  peuple  pût  se  rétracter,  s^il  «e  repentait  de  son 
choix.  Mais  aajourd'hoî  qoe  vous  n'avez  gardé  que  les 
comices  par  centuries  et  par  tribus,  les  comices  par  cu- 
ries ne  sont  restés  que  pour  les  auspices  *.  Or ,  comme 
le  tribun  voyait  que  personne  ne  pouvait  posséder 
nne  charge  sans  Tagrément  du  peuple,  il  fait  confir- 
mer le  décem virât  dans  des  comices  par  curies,  que 
TOUS  ne  tenez  plus,  et  il  vous  enlève  les  comices  par 
tribns,  que  vous  conserviez  encore.  Ainsi,  tandis  que 
nos  ancêtres  vous  ont  accordé  deux  comices  diffé- 
rents pour  chaque  magistrature,  ce  tribun  populaire 
n'a  pas  même  laissé  an  peuple  le  pouvoir  de  tenir  des 
comices  d'une  seule  espèce.  Mais  remarquez  son  scru- 
pule et  son  exactitude.  Il  a  fort  bien  tu  que  les  dé- 
«  cemvirs  ne  pouvaient  exercer  leur  charge  sans  une  l«i 
des  curies,  puisqu'ils  n'auraient  été  créés  que  par 
neuf  tribus.  Il  ordonne  au  préteur  (peu  m'importe 
l'absurdité  de  cet  ordre),  11.  oadorke  au  prétsur  qui 

AURA.  ÉTÉ  NOMMÉ  LE  PREMIER  ,  DE  PORTER  LA  LOI  DES 
CURIES,  OU  A  CELUI  QUI  AURA  ÉtÉ  ITOMMÉ  LE  DER- 
NIER, SI  LE  PREMIER  NE    LE    PEUT  PAS;    CU   SOPtC  qu'il 

paraît,  ou  s'être  joué  dans  une  affaire  aussi  sérieuse, 
ou  avoir  eu  quelque  dessein  caché.  Mais  laissons  ce 
qui  est  déraisonnable  jusqu'au  ridicule,  ou  captieux 
jusqu'au  point  d'en  être  obscur  :  revenons  au  scrupule 
du  tribun.  Il  voit  que  les  décem virs  ne  peuvent  exer- 
cer leur  charge  sans  une  loi  des  curies;  mais  si  cette 
loi  n'est  pas  portée  ?  Admirez  l'esprit  de  notre  législa- 
teur :  Qu'alors  ,  dit-il ,  les  décemtirs  aient  les 

MÊMES  DROrrs  QUE  s'iLS  AVAIENT  ETE  CRÉBS  SUIVANT 
LA  LOI  LA  PLUS  PAVORARLE.  S'il  CSt  pOSSÎblc  qUC ,  dailS 

l'état  le  plus  libre  de  tons,  quelqu'un  soit  nommé  à 
*  Voy.  la  note  aa. 
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inquît,  BODEM  JURE  SIITT,  QUO  QUI  OPTI9CA  I.EGE. 

Si  boc  fieri  potegt,  ut  in  bac  civitate,  cpiae  longe 
jure  libertatis  ceteris  civitatibuB  antecellit,  quis- 
quam  nuUis  comitiis  imperium  aut  potesfatem  as- 
sequi  posait,  quid  attinet,  tertio  capite  legem  eu* 
riatam  ferre  jubere,  quoniam  quarto  permittas, 
ut  sine  lege  curiata  idem  juris  babeant,  quod  ba- 
berent,  si  optima  lege  a  populo  essent  creati  ?  Re- 
ges  constituuiitur ,  non  decemviri,  Quirites;  iique 
ab  bis  initiis  fundamentisque  nascuntur,  ut  non 
modo  qnum  gerere  cœperint,  sed  etiam  quum 
constituentur ,  omne  yestrum  jus,  potestas,  liber- 
tasque  tollatur. 

XII.  At  yidete,  quam  diligenter  retineat  jus 
tribunîti»  potestatis.  Consulibus  legem  curiatam  # 
ferentibus,  a  tribunis  plebis  sœpe  est  intercessum. 
Neque  tamen  nos  id  querimur,  esse  banc  tribu- 
norum  plebis  potestatem  :  tantummodo,  si  quis 
ea  potestate  temere  est  usus,  existimamus.  Hic 
tribunus  plebis  lege  curiata ,  quam  praetor  ferat , 
adimit  intercedendi  potestatem.  Atque  boc  quum 
in  eo  reprebendendum  est,  quod  per  tribunum 
plebis  tribunitia  potestas  minuitur ,  tum  in  eo  de- 
ridendum,  quod  consuli,  si  legem  curiatam  non 
babet,  attingere  rem  militarem  non  licet;  bic  [cui 
vetat,  intercedendi]  potestatem,  etiamsi  interces- 
sum sit,  tamen  eamdem  constituit,  quam,  si  lata 
esset  lex  :  ut  non  intelligam,  quare  aut  bic  yetet 
intercedere,  aut  quemquam  intercessurum  putet, 
quum  intercessio  stultitiam  intercessoris  significa- 
tura  sit ,  non  rem  impeditura. 

Sint  igitur  decemviri  neque  yeris  comitiis,  boc 
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an  commandement,  k  nn  pouvoir,  sans  qn^on  tienne 
de  comices,  à  qaoi  bon,  Rnllas,  demander,  dans  un 
troisième  artide,  qu'on  porte  une  loi  des  Caries,  lors- 
que TOUS  permetteE  dans  le  quatrième  que,  sans  loi  des 
curies,  les  décemvirs  jouissent  des  mêmes  droits  que 
s'ils  avaient  été  créés  par  le  peuple ,  suivant  la  loi  la 
plus  favorable?  Ce  sont  des  tyrans,  et  non  des  décem- 
virs, qu'on  vous  donne,  Romains;  et  tel  est  le  vice 
radical  de  leur  création,  que,  du  moment,  je  ne  dis 
pas  qu'ils  commenceront  à  gérer ,  mais  où  ils  sçront 
élus,  c'en  est  fait  de  vos  droits,  de  votre  puissance, 
de  votre  liberté. 


■  Xn.  Mais  voyez  avec  quel  soin  il  ménage  les  droits 
de  l'autorité  tribunitienne.  Les  tribuns  se  sont  souvent 
opposés  aux  consuls  qui  portaient  une  loi  des  curies. 
Nous  ne  nous  plaignons  pas  de  ce  privilège  accordé 
aux  tribuns  ;  nous  blâmons  ceux  qui  en  ont  abusé.  Le 
tribun  Rnllus  ôte  la  liberté  de  s'opposer  à  une  loi  des 
curies  portée  par  un  préteur.  Ici,  on  doit  trouver  à 
redire  qu'un  tribun  du  peuple  donne  atteinte  à  l'auto- 
rité tribunitienne;  mais  surtout  il  doit  paraître  ridicule 
que ,  tandis  qu'un  consul  ne  saurait  administrer  au- 
cune partie  de  la  guerre  sans  une  loi  des  curies ,  le 
tribun ,  qui  défend  de  s'opposer ,  annonce  qu'il  établira 
la  puissance  décemvirale,  quand  même  on  s'y  oppose- 
rait :  et  je  ne  comprends  pas  pourquoi  il  défend  l'op- 
position, ou  comment  il* pense  qae  quelqu'un  veuille 
y  recourir,  lorsqu'elle  ne  ferait  que  manifester  la, folie 
de  l'opposant  sans  empêcher  l'effet  de  la  loi.  '^ 


Voilà  donc  des  décemvirs  qui  ne  sont  créés ,  ni  dans 
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est,  populî  suffragîis,  neque  illis  ad  speciem,  at* 
que  ad  usurpationem  vetostatis,  per  xxx  iictores, 
auspiciorum  causa ,  adombratis,  couBtituti.  Videte 
nunc,  eosy  qui  a  yobîs  nihil  potestatîs  acceperint, 
quanto  majoribus  omamentis  affîciat,  quam  om- 
nes  nos  affecti  sumus,  quibus  vos  aroplîssimas 
potestates  dedistis.  Jubet  '  auspicii  coloniarum 
deducendarum  causa  decemviros  babere  puUa- 
rios  :  Eodem  jure,  iuquit,  quo  maburrust  très- 
yiRi  LEGE  Sempronia.  Audcs  etiam,  RuUe,  men- 
tionem  facere  legis  Sempronis?  uec  te  ea  lex  ipsa 
commonet,  très  viros  illos  xxxvtribuum  suflfragio 
esse  creatos?  Et,  quum  tu  a  Tib.  Gracchi  aequîtate 
ac  pudore  longissime  remotus  sis  ;  id  quod  dissi- 
milUma  ratione  faptum  sit,  eodem  jure  putas  esse 
oportere? 

XIIÏ.  Dat  prseterea  potestatem ,  verbo  prœto- 
riam ,  re  vera  regiain  ;  définit  in  quinquennium  ^ 
facit  sempitemam  :  tantis  enim  confirmât  opibus 
et  copiis  ,  ut  invitis  eripi  nuUo  modo  possit. 
Deinde  ornât  apparitoribus ,  scribis  ,  Hbrariis , 
praeconibus,  'architectis;  prœtereamnlis,  tab^ma- 
culis ,  ^  centuriis ,  supellectili  ;  sumtum  baurit  ex 
aerario,/suppeditat  a  sociis;  janitores  ex  equestri 
loco  ducentos  in  annos  singulos,  stipatores  cor- 
poris  constituit,  eosdem  ministQDS  et  satellites  po- 

'  Lallem,  post  Grœvium,  ad  auspicia.  Maie.  Fylgatam 
lecûonem  Lambin,  et  Garaton  recte  defenderunt.  — 
*  Gulielm.  conj.  accensls.  —  '  SchiUz  arbitratw  glossu' 
torem  adscripsisse  tentoriis ,  ex  quo  deinde  factttm  sit 
c«nturiis.  Pantagathus,  canteriia. 
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de  Trau  comices,  c*est-à-dire  par  les  suffrages  dn 
people;  ni  dans  ces  comices  qui  ne  se  tiennent  qne 
poar  1*  forme ,  à  caase  des  aospices ,  et  où  trente  . 
licteurs  nous  offirent  une  yaine  image  de  Tantiquité  **, 
Yons  ailes  voir  maintenant  que  ces  magistrats,  qoi 
n^ont  reça  de  vous  ancoùe  partie  de  lenr  puissance , 
obtiennent  de  Rnllus  de  bien  plos  grandes  distinctions 
qn*on  ne  nous  en  a  accordé ,  à  nous  tous  qui  tenons 
de  vous  les  premières  magistratures.  Il  vent  que,  pour 
prendre  les  auspices  dans  rétablissement  des  colonies, 
les  décemvirs  aient  des  pullaires  *®,«fpAR  le  même 
DROIT,  dit-il,  qu'en  ont  eu  les  triumvirs,  en  vertu 
DE  »1  LOI  Sempronia.  £t  vous  osez ,  Rullns ,  parler 
de  la  loi  Sempronia  *  !  et  cette  loi  même  ne  vous  rap- 
pelle pas  que  les  triumvirs  ont  été  créés  par  les  suffra- 
ges des  trente-cinq  tribus  !  O  vous  qui  ressemblez  si 
peu  pour  l'équité  et  l'honneur  à  Tib.  Gracçbus,  pré- 
tendez-vous qde  vos  magistrats,  élus  si  difSéremment, 
doivent  avoir  les  mêmes  droits  ? 

XIII-  Qoedis-je?  il  lenr  donne  une  puissance  préto- 
rienne de  nom,  mais  en  effet  monarchique.  Quoique 
limitée  à  cinq  ans,  il  la  rend  étemelle;  car  il  la  munit 
d'un  tel  pouvoir  et  de  telles  forces ,  qu'il  sera  impossible 
de  la  leur  ôter  malgré  eux.  De  plus ,  il  leur  forme  un  cor- 
tège d'appariteurs,  de  greffiers,  de  secrétaires ,  d'huis- 
siers ,  d'architectes  ;  il  lenr  fournit  en  outre  des  mulets , 
des  chevaux ,  des  tentes  '7  ^  des  meubles  ;  il  prend  dans 
notre  trésor  et  dans  celui  de  nos  alliés  de  quoi  subvenir 
à  leurs  dépenses;  il  lenr  accorde  tons  les  ans  deux 
cents  gardes  dn  corps  tirés  de  l'ordre  équestre,  satellites 
et  ministres  de  leur  autorité.  Yous  ne  voyez  encore , 
Romains ,  que  l'appareil  de  la  tyrannie  et  les  dehors 
de  la  puissance;  vous  n'avez  pas  encore  tu  la  pais- 

*  Loi  de  Tib.  Gracchus. 
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testatis.  Formam  adhuc  habetis,  Quirites,  et  spe- 
cîem  ipsam  tyrannorum;  Insignia  ridetis  potes- 
tatis,  nondum  îpsam  potestatem.  Dixerit  enim 
fortasse  quispiam  :  Quid  me  ista  Iscdunt,  scriba, 
Lictor,  prsBCOy  pullarius?  Omnia  sunt  haec  hujus- 
modî,  Quirites,  ut  ea  qui  habeat  sine  yestris  suf- 
fragiîs,  aut  rex  non  ferendus,  aut  priyatus  furio- 
sus  esse  videatur. 

Perspicite,  quanta  potestas  permittatur  :  non 
priyatorum  insaniam,  sed  intolerantiam  'regum 
esse  dicetis.  Pnmum  permittitur  infinita  potestas 
innumerabilis  pecuniae  conficiendae  de  vestris  vec- 
tigalibus,  non  fruendis,  sed  alienandis.  Deinde 
orbis  terrarum  gentiumque  omnium  datur  cogni- 
tio  sine  consîlio,  pœna  sine  provocatione,  anim- 
adyersio  sine  auxilio.  Judicare  per  quinquen- 
nium ,  yel  de  consulibus ,  yel  de  ipsis  tribunis 
plebis  poterunt  ;  de  iUis  interea  nemo  judicabit  : 
magistratus  bis  gerere  licebit  ;  causam  dicere  non 
licebit.  Emere  agros,  a  quibus  yolent,  yel  quos 
yolent,  quam  yolent  magno,  poterunt;  colonias 
deducere  noyas ,  renoyare  yeteres ,  totam  Italiam 
suis  cbloniis  ut  complere  liceat,  permittijtur;  om- 
nes  proyincias  obeundi ,  liberos  populos  agris 
multandi ,  regnorum  yel  dandorum  '  summa  po- 
testas datur ,  quum  yelint  ;  Romae  esse ,  quum 
commodum  sit  ;  quacumque  yelint  summo  cum 
imperio ,  judicioque  omnium  rerum  yagari  ut  li- 
ceat,  conceditur.  Interea  dissolyant  judicia  pu- 

'  Régis.  —  *  Ernest,  addit  vel  adimendoram  ,  nullo 
codice  adjuvante,  Malim  ego  Camerarii  et  Lambini  con- 
jecturant, regn.  yendendonim. 
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sance  elle-même.  Qnelqa'an  me  cDra  peut-ctre  :  Poar- 
quoî  vous  offensev  d'un  greffier,  d'un  licteur,  d'un 
huissier,  d'un  pnllaireP  Telles  sont,  Romains,  toutes 
ces  distinctions ,  que  celui  qui  se  les  arroge  sans  les  tenir 
de  vos  suffrages ,  s'annonce ,  ou  com  me  un  tyran  odieux, 
ou  comme  un  particulier  en  démence. 


Yoyez  quel  pouvoir  étendu  on  abandonne  aux  dc- 
cemvirs,  et  vous  direz  que  c'est,  non  la  folle  préten- 
tion d'un  particulier ,  mais  le  despotisme  d'un  tyran. 
D'abord  on  leur  abandonne  le  pouvoir  illimité  de  tirer 
des  sommes  immenses  de  vos  domaines,  le  droit  d'en 
percevoir  les  revenus,  et  même  de  les  aliéner.  On  leur 
permet  ensuite  de  juger  tons  les  peuples  de  l'univers 
sans  conseil ,  de  sévir  sans  appel ,  de  punir  sans  oppo- 
sition ^^.  Ils  pourront,  pendant  cinq  ans,  juger  les 
consuls  ou  les  tribuns  du  peuple ,  sans  que  personne 
puisse  les  juger  eux-mêmes  ;  ils  exerceront  souverai- 
nement la  justice ,  et  ils  n'y  seront  point  soumis.  Ils 
pourront  acheter  les  terres  qu'ils  voudront ,  de  qui 
ils  voudront,  au  prix  qn'ils  voudront  ;  on  leur  permet 
d'établir  de  nouvelles  colonies  ,  d'en  renouveler  d'an- 
ciennes ,  de  remplir  de  leurs  colonies  l'Italie  entière  ; 
on  leur  donne  plein  pouvoir  de  parcourir  toutes  les 
provinces,  de  confisquer  les  terres  des  peuples  libres, 
de  donner  ou  d'ôter  des  royaumes;  on  leur  accorde  de 
rester  à  Rome ,  si  cela  leur  convient ,  ou  d'aller  dans 
les  différents  pays  soumis  à  la  république  avec  une  - 
autorité  souveraine  et  une  juridiction  univerAlle.  Ce- 
pendant ,  ils  détruiront  les  tribunaux  ;  ils  en  éloigne- 
ront les  hommes  qui  leur  déplairont;  ils  jugeront  cha- 
cun les  affaires  les  plus  importantes ,  ou  ils  les  feront 
juger  par  leur  questeur;  ils  enverront  un  arpenteur, 


y  Google 


4o6  DE  LEGS  AGRARIA,  H. 

blica  ;  de  cousiliis  ahdacant ,  quos  velint  ;  nngali 
de  maximîs  rébus  jiidicent  ;  qnaestori  permittant  ; 
finitorem  mittant  ;  ratam  sit ,  qaod  finitor  uni  illî , 
a  qno  missus  erit,  reountiaverit. 

XIV.  Verbum  mibi  deest,  Qnîrites,  quum  ego 
banc  potestatem  regiam  appello  ;  sed  profecto  ma- 
jor est  quapdam.  Nullum  enim  regnum  fuit  un- 
quam,  quod  non ,  si  minus  jure  aliquo,  at  regioni- 
bus  tamen  certis ,  contineretur  :  hoc  vero  infinitura 
est  y  quo  et  régna  omnia,  et  yestrum  imperium, 
qood  latissime  patet ,  et  ea ,  quae  partim  libéra  a 
y  obis,  partim  etiam  ignorata  vobis  sunt ,  permissu 
legis  continentur. 

Datnr  igitur  eis  primum,  ut  liceat  eis  -vendere 
omnia ,  de  qnibus  yendendis  senatuscousulta  farta 
sunt ,  M.  Tullio ,  Cn..  Cornelio  consulibus.  Cur 
hoc  tam  est  obscurum  atque  cxcum  ?  Quid  ?  ista 
omnia ,  de  quibus  senatus  censuit ,  nominatim  in 
lege  perscribi  nonne  potuemnt  ?  Du»  sunt  hujus 
obscurltatis  cauç»,  Quirites  :  una  pndoris,  si  quis 
pudor  CRse  potest  in  tam  insigni  împudeutia  ;  al- 
téra sceleris.  Nam  neqne  ea,  quas  senatus  nomina- 
tim vendenda  censuit,  andet  appellare  :  sunt  enim 
loca  puMica  uibis,  sunt  sacella,  quae  post  restitu- 
tam  tribimitiam  potestatem  nemo  attigit,  qnae  ma- 
jores in  urbe  '  partim  periculi  perfugia  esse  vo- 
luerunt.  Haec  lege  tribunitia  decemviri  vendent, 
Accede^eo  mons  Gaurus;  accèdent  salictaad  Min- 
turnas;  adjungetur  etiam  illa  via  vendibilis  Her- 
culanea,  nmltarum  deliciarum,  et  magnae  pecu- 
nis  :  perroulta  alia,  quae  senatus  propter  angus- 

'  Manut. ,  passim  ;  Lamb, ,  portas  pericttli  et  perf. 
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et  sur  son  rapport  à  celai  qui  l'aara  chargé  de  sa  mu-» 
sîon  f  les  arrêts  seront  irrévocables. 


XrV.  L'expression  me  manque ,  Romains ,  quand  je 
n'appelle  cette  puissance  que  monarchique  :  eUe  est , 
certes ,  bien  plus  absolue.  U  n'y  a  jamais  en  de  monar- 
chie qui  ne  fût  limitée  par  l'étendue  de  son  territoire , 
si  elle  ne  letait  point  par  là  loi  :  la  puissance  décemvi- 
raie  est  sans  bornes ,  puisque  la  loi  de  RuUus  embrasse 
tons  les  royaumes,  votre  empire  qui  est  si  vaste,  les 
contrées  qui  ne  sont  pas  vos  tributaires,  celles  même 
qui  vous  sont  inconnues. 

^On  leur  permet  donc  d'abord  de  vendre  tout  ce  dont 
le  sénat  avait  ordonné  la  vente  sous  le  consulat  de  Mar- 
cDs  Tullius  et  de  Cnéus  Cornélias  ^9,  Pourquoi  cette 
manière  de  s'exprimer  vague  et  obscure?  Ne  pouvait-on 
pas  spécifier  dans  la  loi  les  objets  sur  lesquels  a  statué 
le  sénat?  Je  vois  /Romains ,  deox  causes  de  cette  obscu* 
rite  qn'on  affecte  :  la  première  est  nn  motif  de  pudeur, 
si  l'on  est  capable  de  pudeur  dans  une  conduite  si 
impudente  ;  la  seconde ,  c'est  qu'on  a  des  vues  crimi- 
nelles. Rnllus  n'ose  pas  nommer  les  objets  dont  le  séuat 
a  spécifié  la  vente  ;  car  ce  sont  des  places  publiques 
de  Rome  ,  ce  sont  des  lieux  sacrés  auxquels  personne 
n'a  touché  depuis  le  rétablissement  de  l'autorité  tri- 
bnnitienne ,  et  que  nos  ancêtres  ont  distribués  dans  la 
ville  pour  servir  d'asile  aux  malheureux  persécutés.  Les 
»  décemvirs  les  vendront  en  vertu  de  la  loi  du  tribun. 
Ajoutez  le  mont  Ganrus  '°  ;  ajoutez  les  marais  de  Min- 
turnes;  ajoutez  encore  les  campagnes  sur  la  voie  d'Her- 
culanum ,  ces  caiiipagnes  si  délicieuses  et  d'un  si  grand 
revenu  ;  ajoutez  beaucoup  d'autres  objets  dont  le  sénat 
a  décidé  la  vente  à  cause  de  l'épuisement  du  trésor,  et 
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tias  erarii  Tendenda  censuit,  consules  propter 
inTidiam  non  vendiderunt.  Verum  liaec  fortasse 
propter  pudorem  in  lege  reticentur.  Sed  îllud 
magis  est  *  cavendum  et  pertimescendum,  quod 
audaci»  decemyirali,  corrumpendarum  tabuiarum 
publicarum,  fingendôrumque  sénat usconsultorum, 
qus  facta  nunquam  sont,  quum  ex  eo  numéro, 
qui  per  eos  annos  consul^  fuerunt,  multi  mortui 
sint,  magna  potestas  permittitur  :  nisi  forte  nihil 
est  aequuro ,  vos  de  eorum  audacia  suspîcari ,  quo- 
rum cupiditati  nimium  angustus  orbis  terrarum 
esse  videatur. 

XV.  Habetis  unum  -venditionis  genus,  quod 
magnum  videri  vobis  intelligo  ;  sed  attendite  anf- 
mos  ad  ea,  quse  consequuntur  :  huuc  quasi  gradum 
quemdamatque  aditum  ad  cetera  *j<ictumintelli- 
getis.  Qui  agri,  qu£  loga.,  qu£  £Difigia.  Quld 
est  praeterea?  multa  in  mancipiis,  in  pecore,  auro, 
argento ,  ebore ,  veste ,  supellectili ,  ceteris  rébus, 
Quid  dicam  ?  invidiosum  putasset  hoc  fore ,  sL 
omnia  nominasset?  Non  metuit  invidiam.  Quid 
ergo  ?  longum  putavit,  et  timuit,  ne  quid  prseter- 
iret  :  adscripsit,  aliudvb  quid.  Qua  brevitate  rem 
nullam  esse  exceptam  videtis.  Quidquid  ergo  sit 
extra  Italiam ,  quod  publicum  populi  romani  fac- 
tum  sit,  L.  SuUa,  Q.  Porapeio  consulibus,  aut 
postea,  id  decemviros  jubet  vendere.  Hoc  capite, 
Quirites  ,  omnes  gëntes ,  natioues ,  provincias , 
régna ,  decemvirum  ditioni ,  judicio ,  potestatique 
permissa  et  condonata  esse  dico.  Primum  enim 

*  E  codd.  Franc,  et  Parisiensibus.  Olim,  credendnm. 
—  '  iMllem. ,  factum. 
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qne  les  consuls  n'ont  point  vendus ,  de  penr  d'encourir 
la  hatne  publique.  Sans  doute,  oui  sans  doute,  c'est 
par  un  motif  de  pudeur  qu'on  n'a  point  spécifié  tout 
cela  dans  la  loi.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  éviter  et  de 
plus  à  craindre,  c'est  de  donner  à  l'audace  des  décem- 
virs  tout  pouvoir  de  falsifier  les  registres  publics,  de 
supposer  des  sénatus-consnltes  qui  n'existèrent  jamais; 
supposition  d'autant  plus  facile ,  que  plusieurs  de  ceux 
qui  étaient  consuls  dans  ces  années  ne  sont  plus  :  à 
moins  peut-être  qu'il  ne  soit  injuste  de  suspecter  Tau- 
dace  de  ces  hommes  qui  trouvent  l'univers  trop  étroit 
pour  leur  cupidité. 

XV.  "Voilà  une  veûte  d'une  espèce  qui,  selon  moi , 
doit  vous  paraître  de  quelque  conséquence  ;  mais  écou- 
tez la  suite  :  vous  verrez  qne  ce  n'est  là  qu'une  sorte  de 
degré  et  de  route  ouverte  pour  aller  à  d'autres  malver- 
sations. Les  GAMP4Gif£s,  dit  la  loi,  les  places,  les 
ÉDIFICES.  Qu'y  a-t-il  encore  ?  une  foule  de  possessions 
différent  eS)  esclaves,  bétail,  or,  argenterie,  ivoire,  tapis, 
meubles ,  et  combien  d'autres  objets  !  Rullus  aurait-il 
regardé  comme  une  chose  odieuse  de  nomm  er  tout  ?  Il 
n'a  pas  craint  de  se  rendre  odieux.  Quelle  était  douc'' 
son  idée?  Il  évitait  d'être  long,  et  il  craignait  de  rien 
oublier.  Il  a  ajouté,  et  le  reste.  Dans,  ce  peu  de 
qiots ,  vous  voyez  que  rien  n'est  excepté.  Ainsi  donc 
tout  ce  qui  est  hors  d'Italie ,  tout  ce  qui  est  passé  dans 
les  domaines  du  peuple  romain ,  sons  les  consuls  Lu- 
dus  Sylla  et  Quintns  Pompéius ,  ou  depuis  leur  con- 
sulat, il  autorise  les  décemvirs  à  le  vendre.  Je  dis, 
Romains ,  que ,  par  cet  article  ,  tous  les  peuples 
toutes  les  nations ,  les  provinces ,  les  royaumes ,  sont 
livrés  et  abandonnés  aux  décisions ,  à  la  puissance ,  an 
caprice  des  décemvirs.  Je  le  demande  d'abord  ;  est-il 
X.  35 
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hoc  quaero ,  qui  tandem  locus  usquam  sit ,  qnem 
non  possint  decemviri  dicere  puhlicum  popnli  ro- 
mani esse  factum.  Nam ,  quum  idem  pos»ît  judi- 
care,  qui  dixerit;  quid  est,  quod  non  Ûceat  ei  di- 
cere, cui  liceat  eidem  judicare  ?  Commodum  erit 
Pergamum ,  Smymam ,  Tralles ,  Ephesmn,  Mile- 
tum ,  Cyzicum ,  totam  denîque  Âsiam ,  quse  post 
L.  Sullam,  Q.  Pompeium  consules  recuperata  sit, 
populi  romani  factam  esse  dicere.  Utrum  oratio 
ad  ejus  rei  '  disputationem  deerit  ;  an ,  quum  idem 
et  disseret ,  et  judicabit ,  impelli  non  poterit ,  ut 
falsura  judicet?  an,  si  condemnare  Asiam  'yolet, 
terrorem  damnationis  et  minas  non,  quanti  yolet, 
œstimabit  ?  Quid ,  quod  disputari  contra  nulle 
pacto  potest,  quoniara  statutum  a  yobis  est  et  ju- 
dicatum ,  quam  hereditatem  jam  creyimus ,  regnum 
BitbynisB,  quod  certe  publicum  est  populi  romani 
factum ?num  quid  causae  est,  quin  omnes  agroa, 
urbes,  ^statiya,  portus,  totam  denique  Bitbyniam 
decemyîri  yendituri  sint  ? 

/XVI.  Quid  Mitylenœ?  quœ  certe  yestr»,  Qui- 
ntes, bellilege,  ac  yictoriae  jure  factsesont:  urbs 
et  natura ,  et  situ ,  et  descriptione  œdificiorum  et 
pulchritudine ,  in  primis  ùobilis;  agri  jucundi  et 
fertiles;  nempe  epdem  capîte  inclusi  continentuf. 
Quid  Alexandria,  cunctaque  ^gyptns?  ut  occulte 
latet?  ut  recondita  est?  ut  furtim  tota  decemyiris 
traditur?  Quis  enim  yestrum  hoc  ignorât,  dici, 
illud  regnum  testamento  régis  Alexaudri,  populi 
romani  esse  factum?  Hic  ego. consul  populi  romani 

'  Disceptattonem.  —  *  Lall^m,  et  eum  seeuH  monpmmà^ 
nolet.  —  ^  Coda.  Pith.  et  £tfwt. ,  stagna. 
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un  lies  soff  la  terre  que  les  décenivirs  ne  paissent  pas 
dire  être  devenn  domaine  de  la  répnbliqne  ?  En  effet , 
paÎ8qn'ils<sont  les  senls  joges  da  droit  de  propriété 
snr  les  biens  qn'Us  réclament ,  ne  penvent-ils  pas  ré- 
damer  impunément  tons  ceux  qu'ils  veulent  ?  Es  di- 
ront, s'ils  en  ont  envie,  que  Pergame,  Srayme, 
Tralles ,  Éphèse ,  Milet ,  Cyzique  ,  qu'enfin  toute 
l'Asie  ,  recouvrée  *  depuis  les  consuls  Lucius  Sylla  et 
Qaintus  Pompéins,  est  devenue  domaine  de  l'empire. 
Un  décemvîr  manquera-t-il  de  raisons  pour  discater 
ce  droit  ?  Maître  de  prononcer  sur  ce  qu'il  discutera , 
ne  pourra-t-il  pas  être  porté  à  prononcer  contre  la 
justice?  S'il  vent  condamner  l'Asie,  ne  mettra-t  il  pas 
à  tel  prix  qu'il  voudra  la  crainte  et  les  menaces  d'une 
condamnation  ?  Que  dis-je  ?  est-il  permis  de  discuter 
encore ,  quand  vous  avez'  décidé  et  prononcé  vous- 
mêmes  ,  qoand  vous  vous  êtes  déclarés  héritiers  de  ce 
royaume  de  BitJbynie  ^  ' ,  qui  certain^nent  est  devenn 
votre  domaine?  Comment  empêcher  les  décemvirs  de 
vendre  tontes  les  campagnes ,. les  villes,  les  arsenaux 
de  marine,  les  ports,  enfin  la  Bithynie  entière? 

XVI.  Et  Mitylène  '* ,  qui  est  à  vous ,  sans  contredit , 
par  les  lois  de  la  guerre  et  le  droit  de  la  victoire ,  cette 
ville  célèbre  par  la  beauté  du  ciel,  par  sa  position ,  par 
l'ordonnance  et  la  splendeur  de  ses  édifices ,  cette  ville 
et  son  territoire,  aussi  agréable  que  fertile,  sont  ren- 
fermés dans  le  même  article  de  la  loi  de  Rullus.  Et 
Alexandrie *avec  toute  l'Egypte,  comme  il  a  eu  soin, 
pour  cette  province ,  de  se  cacher  et  de  s'envelopper  ! 
avec  queUe  adresse  il  Ta  livrée  tout  entière  aux  dé- 
cemvirs! Qui  de  vous  ignore  ce  qui  se  dit?  que  le 
royaume  d'Egypte  appartient  an  peuple  romain  en 

*  Recouvrée  par  la  défaite  d'Àristonicus.  F'ojrez  plus 
bas,  chap.  33,  et  PhiUppiques ,  XI,  8. 
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non  modo  nihil  judico,  sed  ne,  quîd  sentiam, 
qûidem  profère  :  magna  enîm  mihi  res  non  modo 
ad  statnendum ,  sed  etiam  ad  dicendum  yidetor 
esflc.  Video,  qui  testamentum  factum  esse  confir- 
met;  anctoritatem  senatus  exstare  hereditatis  aditse 
sentio,  tum,  quando,  Alexandro  mortuo,  legatos 
Tyrum  misirous ,  qni  ab  illo  pecunlam  depositam 
'  nostris  recuperarent.  Hxc  L.  Phîlippum  s«pe  In 
senatu  confirmasse  memoria  teneo  :  enm,  qui  reg- 
uum  illud  teneat  hoc  tempore,  neque  génère,  ne- 
que  smimo  regio  esse,  inter  omnes  fere  video  con- 
yenire.  Dicitur  contra ,  nuUum  esse  testamentum  ; 
non  oportere  populum  romanum  omnium  regno- 
rum  appetentem  yideri  ;  demigraturos  in  illa  loca 
nostros  homines ,  propter  agrorum  hohitatem ,  et 
omnium  rerum  copiam.  Hac  tanta  de  re  P.  KuUns 
cum  ceteris  decemyiris,  collegis  suis,  judicabit? 
et  '  yerum  judicabit  ?  nam  utrumque  ita  magnum 
est ,  ut  nullo  modo  neque  concedendum ,  neque 
ferendum  sit.  Volet  esse  popularis  ?  populo  romano 
adjudicabit*  Ergo  idem  ex  sua  lege  yendet  Alexan- 
driam ,  yendet  ^gyptum  ;  urbis  copiosissimae^  pul- 
cberrimonimque  agrorum  judex,  arbîter,  domi- 
nus,  rex  denique  opulentlssimi  regni  reperietur. 
Non  sumet  sibi  tantum ,  non  appetet  ?  judicabit , 
Alexandnam  régis  esse;  a  populo  romano  abju« 
dicabit. 


XVII.  Prîmum  populi  romani  bereditatem  de- 

'  Lambin  ,  LalUm. ,  prœtideruru  nobis ,  ex  emenda- 
tione  Puteani.  Nihil  melius  scio ,  in^it  Emestius.  — 
*  Schiitz  h  Lamùino ,  utrnm.  Mihi  quÙcm  non  probatur. 
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verta  d'an  testament  da  roi  Ptolémée  *.  Moi ,  consul  dn 
penple  romain,  loin  d'oser  prononcer ,  je  n'ose  même 
déclarer  mon  sentiment;  car  cette  affaire  me  parait 
trop  grave  ponr  la  décider  sans  peine,  oa  la  traiter 
sans  féflexion.  Je  vois  cenx  qui  soutiennent  qne  le 
testament  existe  ;  je  sens  qu'en  verta  d'an  arrêté  du 
sénat  nous  avons  fait  nn  acte  d'héritiers,  quand,  après 
la  mort  de  Ptolémée ,  nous  avons  envoyé  des  députés 
à  Tyr  pour  retirer  les  sommes  que  ce  monarque  y  avait 
mises  pour  nons  en  dépôt.  Je  me  rappelle  que  L.  Phi- 
lippus  ^  ^  a  soutenu  plus  d'une  fois  cet  avis  dans  le  sénat  ; 
et  presque  tout  le  monde  convient  que  le  prince  actuel- 
lement sur  le  trône  n'est  distingué  ni  par  une  illustre 
naissance ,  ni  par  les  sentiments  d'un  roi.  Les  partisans 
de  l'opinion  contraire  disent  :  Il  n'eiiste  point  de  tes- 
tament ;  li^enple  romain  ne  doit  point  se  montrer  si 
avide  d'hériter  de  tous  les  royaumes  ;  la  honte  des  terres 
et  Tahondance  de  toutes  choses  feraient  passer  tons  nos 
citoyens  dans  ces  contrées.  Le  jugement  de  cette  grande 
affaire  est-il  réservé  à  P.  Rullus  et  aux  décemvirs  ses 
collègues  ?  et  sa  décision  sera-t-elle  juste?  L'un  ou  l'autre 
parti  est  d'une  grande  importance,  et  Rullus  ne  doit 
ni  ne  peut  décider.  S'il  veut  être  populaire ,  il  adjugera 
le  royaume  au  peuple  romain.  U  vendra  donc  Alexan- 
drie en  vertu  de  sa  loi ,  il  vendra  l'Egypte  ;  il  sera  donc 
juge ,  arbitre ,  maître  de  la  ville  la  plus  riche  et  des  plus 
fertiles  campagnes  ;  il  sera  donc  souverain  du  plus  opu- 
lent des  royaumes.  "Voulez-vous  supposer  qu'il  n'ait  pas 
assez  d'ambition  pour  envahir  Alexandrie  ?  Eh  bien  !  il 
décidera  qu'elle  appartient  au  prince ,  et  non  au  peuple 
romain. 

XVII.  D'abord ,  dix  hommes  prononceront-ils  sur  un 

•  *  l^oy-  les  nouveaiix  fragments  du  Discours  de  Cicé- 
ron  de  rege  Alexandrino,  publiés  par  M.  Mai. 
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cemyiri  judicent,  quQm  tos  Tolueritis  de  prÎTatis 
hereditatibus  centumyiros  judlcare?  Deûide  qojs 
aget  causam  populi  romani  ?  obi  res  ista  agetur  ? 
qui  sunt  isti  decemviri,  quos  perspîciamus ,  reg- 
num  Âlexandriae  Ptolemaeo  gratis  adjudicaturos  ? 
Quod  si  Alexandria  petebatur;  cur  non  eosdem 
cursus  hoc  tempore,  quos,  L.  Cotta,  L.  Torquato 
consulibus,  cucurrerunt?  cur  non  aperte ,  ut  ant- 
ea  ?  cur  non  item ,  ut  <)uum  decreto  et  palam  re- 
gionem  illam  petierunt?  an,  'qui  etesiis,  qui  per 
cursum  rectum  regnum  tenere  non  potuerunt, 
nunc  tetris  tenebris  et  caligine  se  Alexandriam 
peryenturos  arbitrât!  sunt? 

Atque  illud  circumspicite  -vestris  mentibus  '  [una- 
que].  Legatos  nostros,  homines  auctorftate  tenui, 
qui  rerum  privatarum  causa  legationes  libéras  ob- 
eunt,  tamen  exterœ  nationes  ferre  vix  possunt. 
Grave  est  enim  nomen  imperii ,  atque  îd  etiam  in 
levi  persona  pertimescitur ,  propterea  quod  ves- 
tro,  non  ^uo  nomine,  quum  bine  egressi  sunt, 
abutuntur.  Quid  censetis,  quum  isti  decemviri 
cum  imperio,  cum  fascibus,  cum  illa  délecta  fini- 
torum  juventute  per  orbem  terrarum  vagabuntur? 
quo  tandem  animo ,  quo  metu ,  quo  perix;ulo  mi- 
seras nationes  futuras?  Est  in  imperio  terror  :  pa- 
tientur.  Est  in  adventu  sumtus  :  ferent.  Imperabi- 
tur  aliquid  muneris  :  non  recusabunt.  Illud  vero 
quantum  est ,  Quirites ,  quum  is  decemvir ,  qui 
aliquam  in  urbem  aut  exspectatus,  ut  hospes,  aut 

*  Sequimur  illustrent  emendationem  Ciûielmii.  Fulg. 
quietis  ils.  -—  '  Fide,  quœ  tidnotavimus^in  mendosurn  lo" 
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héritage  do  peuple  romain ,  lorsque  vous  en  avez  éta- 
bli cent  ^^  pour  prononcer  sur  les  héritages  des  parti- 
culiers? Ensuite,  qui  plaidera  la  cause  du  peuple  ro- 
main ?  dans  quel  tribunal  plaidera-t-on  ?  quels  seront 
ces  décemvirs,  pour  qu'on  soit  sûr  qu'ils  adjugeront 
gratuitement  à  Ptolémée  le  royaume  d'Alexandrie?  Que 
s'ils  voulaient  s'emparer  d'Alexandrie ,  pourquoi  ne  pas 
employer  aujourd'hui  les  mêmes  voies  qu'ils  ont  em- 
ployées sons  les  consuls  L.  Cotta  et  L.  Torquatns  ^^  P 
pourquoi  ne  pas  la  réclamer  ouvertement  et  par  un 
aénatus-eonsulte  ?  pourquoi,  n'ayant  pu  envahir  Alexan- 
drie au  grand' jour  et  à  pleines  voiles,  se  flatter  d'y 
arriver  par  des  sentiers  obscurs  et  ténébreux  f 

Jetez,  Romains,  les  yeux  sur  votre  empire  ^^.  Les 
nations  étrangères  ont  peine  à  souffrir  ceux  de  nos 
citoyens  qui,  sans  jouir  d'une  grande  autorité,  voya- 
gent avec  des  lieutenances  UbTes  ^^  pour  leurs  propres 
affaires.  Oui,  le  simple  titre  du  commandement  est 
odieux  aux  peuples  ;  il  est  redouté  même  dans  ceux 
qui  n'ont  point  de  pouvoir ,  parce  que ,  hors  de  Rome; 
ce  n'est  pas  de  leur  nom  qu'ils  abusent,  mais  du  vôtre. 
Mais  lorsque  les  décemvirs  parcourront  1  univers  avec 
nne  véritable  puissance,  précédés  des  faisceaux,  ac- 
compagnés de  leur  troupe  d'arpenteurs,  quels  seront, 
croyez-vous,  les  sentiments ,  les  craintes,  les  périls  des 
nations  malheureuses  ?  IJn  tel  pouvoir  sera  efîrayant; 
elles  le  souffriront.  Une  pareille  arrivée  causera  des 
dépenses;  elles  les  supporteront.  On  leur  imposera 
quelques  charges  ;  elles  ne  s'y  refuseront  pas.  Mais 
que  penseront-elles ,  lorsqu'un  décemvir ,  on  attendu 
dans  nne  ville  comme  un  hôte ,  on  s'y  montrant  à  l'im- 
proviste  comme  un  maître,  annoncera  que  le  lien. où 
il  sera  venu,  que  cette  demeure  même  hospitalière 
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répente,  ut  dominus,  Tenerit,  illum  ipsnm  lo- 
cum,  quo  yenerit,  illam  ipsam  sedein  hospitalem, 
in  qiiam  erit  dednctus,  publicam  populi  romani 
esse  dicet  ?  Quanta  calamitas  populi ,  si  dixerit  ? 
Quantus  ipsi  (juaestus  ,  si  negarit  ?  Atque  iidem  , 
qui  hœc  appetunt ,  queri  noDnunquam  soient , 
omises  terras  Cn.  Pompeîo  atque  omnîa  maria  esse 
permissa.  Simile  vero  est ,  multa  committi , .  et 
condonari  omnia  ?  labori  ^t  negotio  prsepoui ,  au 
praedsB  et  quœstui?  mitti  ad  socios  liberandos,  an 
ad  opprimendos?  denique,  si  quis  est  honos  sin- 
gularisa nihilne  înterest,  utrum  populus  romanus 
eum ,  cui  yelit ,  déférât ,  an  is  impadenter  populo 
romano  per  legis  fraudem  surripiatur? 

XVIII.  Intellexistis ,  quot  res  et  quant<as  de- 
cemyiri,  legis  permissu,  vendituri  sint.  Non  est 
satis.  Qunm  sese  sociorum ,  quum  exterarum  na- 
tionum ,  quum  regum  sanguine  iraplerint  ;  înci- 
dant  nervos  populi  romani ,  adhibeant  manus  yeo 
tigalibus  yestris ,  irrumpant  in  «rarium.  Sequitur 
cnim  caput ,  quo  capite  *  non  permittit  quidem , 
si  forte  desit  pecunia ,  qus  tanta  ex  superioribus 
recipi  potest ,  ut  déesse  non  debeat ,  sed  plane , 
quasi  ea  res  y  obis  saluti  futura  sit,  ita  cogit  atque 
împerat,  ut  decemyiri  yestra  yectigalia  yendant 
nominatim.  Quam  tu  mibi  ex  ordine  recita  de  le- 
gis  scripto  populi  romani  auctionem  :  quam  me- 
hercule  ego  praeconi  huic  ipsi  luctuosam  et  acer«> 
bam  praedicationem  fiituram  puto.  Augtio. 

Ut  in  suis  rébus,  ita  in  republica  luxurîosns 
est  nepos,  qui  prius  sîlyas  yendat,  quam  yineas. 

'  Gnev.,  ne  permittit  quidem. 
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où  il  aara  été  reca ,  est  le  domaine  de  la  république? 
Qael  malliear  poar  les  habitants ,  s'il  le  dit  !  quelle 
soai'ce  de  gain  pour  Ini-méme ,  sUl  ne  le  dit  pas  !  Et 
ceux  qaî  ont  ces  vaes  d'ambition  se  plaignent  quel- 
quefois que  toutes  les  terres  et  toutes  le»  mers  aient 
été  abandonnées  à  Pompée!  Est-ce  donc  la  même 
chose  de  confier  beaucoup  d'objets ,  on  de  tout  livrer; 
d'être  mis  à  la  tête  des  travaux  et  des  dangers,  00  de 
présider  an  pillage  ;  d'être  envoyé  pour  délivrer  les 
alliés,,  on  pour  les  opprimer?  enfin,  lorsqu'il  s'agit 
d'un  pouvoir  extraordinaire,  est-ce  la  même  chose  que 
le  peuple  romain  le  décerne  à  qni  il  vent,  ou  qae, 
par  une  loi  captieuse,  il  soit  surpris  impudemment  au 
peuple  romain? 

XTIII.  Yons  voyez  combien  de  propriétés ,  «ombien 
de  richesses  les  décemvirs  vendront  en  vertu  de  leur 
loi.  Ce  n'est  pas  tout  :  quand  ils  auront  dévoré  la  sub- 
stance des  alliés ,  des  peuples  étrangers  et  des  monar-  ^ 
ques,  ils  détruiront  le  nerf  de  l'état,  mettront  la  main 
sur  ses  revenus ,  envahiront  son  trésor.  En  effet ,  je 
trouve  ensuite  un  article  par  lequel  les  décemvirs,  s'ils 
manquaient  d'argent ,  quoiqu'il  soit  impossible  qu'ils 
en  manquent  jamais  avec  tant  de  moyens  d^en  recueillir, 
sont  autorisés ,  que  dis-je  ?  sont  forcés  et  contraints , 
comme  si  le  salut  du  peuple  en  dépendait,  de  vendre 
nommément  vos  revenus.  Yoici  donc ,  d'après  la  loi , 
la  vente  des  biens  du  peuple  romain  ;  on  lira  tout  par 
ordre,  et  cette  lecture,  j'en  suis  persuadé,  sera  pé- 
nible et  affligeante  pour  le  crieur^  lui-même  ^^.  Biens 

A  VEITDRE. 

Rullus ,  dans  les  affaires  publiques,  comme  dans  les 
siennes,  a^t  en  dissipateur  :  il  vend  les  bois  avant  les 
vignes.  Yous  avez  parcouru  l'Italie  ;  passez  en  Sicile. 
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Italiam  percensuisti  ;  perge  in  Siciliam.  Aucrio- 

iriS  PARS    EA  f   QUJE    AD   SiCILIaM  PERTIHET.  Nîhîl 

est  in  bac  provincia,  qaod  ant  in  oppidis,  aut  in 
agris  majores  nostri  proprîum  nobis  reliquerint^ 
quin  id  yenire  jubeat.  Quod  partum  recenti  Vic- 
toria majores  vobi^  in  sociorum  urbibus  ac  fini- 
bus  ,  et  yinculum  p^cis ,  et  monumentum  belli 
reliquernnt,  idyos  ab  illis  acceptura ,  boc  auctore, 
▼endetis  ? 

Hic  mihi  paruroper  mentes  vestras,  Quirites, 
commovere  videor,  dum  patefacio  vobîs,  quas  isti 
penitus  ab»trusas  insidias  se  posuisse  arbitrentur 
contra  Cn.  Pompeii  dignitatem.  Et  mibi,  qusso, 
ignoscite ,  si  appelle  talem  yirum  saepius.  Vos 
mihi  praetori,  biennio  ante,  Quirites,  hoc  eodem 
in  loco,  personam  banc  imposuistis,  dt,  quibus- 
cumque  rébus  possem,  illius  absentis  dignitatem 
Tobiscum  una  tuerer.  Feci  adhuc,  qu«e  potui,  ne- 
que  familiaritate  illius  adductus ,  iiec  spe  honoris 
atque  ampUssimse  dignîtatis,  quam  ego,  etsi  li- 
bente  illo,  tamen  absente  '  illo,  per  tos  consecu- 
tus  sum  Quamobrem  quum  intelligam ,  banc  to- 
tam  fere  legem  ad  illius  opes  eyertendas ,  tanquam 
machinam  ,^  comparai!  ;  et  resistam  cousiliis  bomi- 
num,  et  perfîciam  profecto,  quod  ego  video  corn- 
parari ,  ut  id  vos  universi  non  solum  videre ,  vc- 
rum  etiam  tenere  possitis. 

XIX.  Jubet  venire,  quœ  Atialensium,  quœ  Pha- 
selitum,  quœ  OHmpenorum  fuerînt,  agrumque 
Agerensem ,  et  *  Oriudicum  ^  et  Gedusanum  :  baec 

'  Lauredan.  alterum  illo  delendum  putat,  -—  *  Garaton. 
legi  jubet  Oroandicum. 
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Bnifs  A  YEHDRK  EiT  81GILE.  Aîhsî  ,  dans  les  TÎUes  et 
dans  les  campagnes  de  cette  province ,  tons  les  biens 
dont  nos  ancêtres  nous  avaient  laissé  la  propriété ,  se- 
ront vendas  en  vertn  de  la  loi.  Ces  biens  que  nous 
possédons  chez  nos  alliés ,  qne  vons  venez  de  recou- 
vrer par  nne  victoire  récente  '9,  et  que  vos  pères  vous 
avaient  transmis  comme  des  garants  de  la  paix  et  des 
monuments  dé  leurs  exploits,  les  vendrez-vous  donc 
d'après  l'autorité  de  Rnllus  ? 

Ici,  Romains ,  je  ne  puis  manquer  de  faire  quelque 
impression  sur  vons ,  en  vous  découvrant  les  pièges 
qu'on  s'imaginait  dérober  à  vos  yeux ,  et  ce  qu'on  mé- 
cUtait  contre  Pompée  et  sa  gloire.  Pardonnez-moi,  je 
vous  conjure ,  s'il  m'arrive  si  souvent  de  répéter  ce 
grand  nom.  Tous -mêmes,  il  y  a  deu!3L  ans,  quand 
j'étais  préteur  et  que  je  vous  parlais  à  cette  tribune  * , 
TOUS  m'avez  imposé  l'obligation  de  défendre  sans  cesse 
avec  vous  la  gloire  de  Pompée  absent.  Je  l'ai  fait  jus- 
'qu'ici  de  tout  mon  pouvoir,  sans  y  avoir  été  engagé , 
ni  par  l'amitié  qui  nous  nuit  tons  deux ,  ni  par  l'espoir 
de  la  suprême  magistrature  que  j'ai  obtenue  de  vous 
à  sa  grande  satisfaction ,  mais  en  son  absence.  Comme 
je  vcMs  qne  la  loi  presque  tout  entière  n'est  qu'une  ma- 
chine dressée  pour  renverser  la  puissance  de  cet  illustre 
citoyen ,  je  m'opposerai  aux  desseins  de  ses  ennemis , 
et  je  dévoilerai  si  bien  la  trame  de  leurs  complots , 
que  vous  croirez  l'avoir  non  seulement  sous  vos  yeux, 
mais  entre  vos  mains. 

XIX.  La  loi  ordonne  de  vendre  ce  qui  appartenait 
aux  habitants  d'Attalie ,  de  Phasèle,  d'Olympe,  et  de 
pins  le  teftîtoire  d'Agère ,  d'Orinde ,  de  Géduse  :  ces 
possessions  sont  devenues  les  vôtres  sous  le  comman- 

*  Pqut  la  loi  Manilia. 
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P.  Servilii  împerio  et  TÎctoria ,  clanssîmî  YÎri , 
Yestra  facta  sunt.  Adjungit  agros  Bithynise  régios, 
quibus  nunc  publicani  frauntar;  deînde  Attalicos 
agros  in  Chersoneso;  în  Macedonîa,  qui  régis 
Philippi ,  sive  Persae  fuerunt,  qui  item  a  censori- 
bus  locati  sunt ,  et  certissimum  vectîgal.  Adscribit 
idem  auctioni  Corintfaios agros,  opimos  et  fertiles; 
et  Cyrenensesy  qui  Apionis  fuerunt;  et  agros  in 
Hispania  propter  Carthaginem  noyam ,  et  in  Africa 
ipsam  Yeterem  Carthaginem  vendit  :  quam  vide- 
licet  P.  Africanus  non  propter  religionem  sedium 
illarum  ac  vetustatis ,  de  consilii  sententia ,  conse- 
craTity  sed  ut  ipse  locus,  eorum ,  qui  cum  bac 
urbe  de  imperio  certarunt,  vestigia  calamitatis 
ostenderet.  Sed  non  fuit  tam  dili|;ens,  quam  est 
Rullus  ;  aut  fortasse  emtorem  ei  loco  reperire  non 
potuit.  Verum  inter  hos  agros  regios,  captos  ve- 
teribus  bellis  yirtute  summorum  imperatorum, 
adjungit  regios  agros  Mithridatis,  qui  in  Paphla- 
gonia,  qui  in  Ponto,  qui  in  Cappadocia  fuerunt, 
ut  eos  decemviri  vendant.  Itane  vero?  non  legibus 
datis,  non  auditis  verbis  imperatoris,  nondum 
denique  bello  confecto,  quum  rex  Mitbridates , 
amisso  exercitu,  regno  expulsus,  tamen  in  ultimis 
terris  aliquid  etiam  nunc  moliatur,  atque  ab  in- 
victa  Cn.  Pompeii  manu ,  Maeotide ,  et  illis  paludi- 
bus ,  et  itinerum  angustiis,  atque  altitudine  mon- 
tium  defendatur;  quum  iraperator  in  bello  verse- 
tur  ;  in  locis  autem  illis  etiam  nunc  belli  nomen 
reliquum  sit  :  eos  agros,  quorum  adJbuc  pênes 
Cn.  Pompeium  omne  judicium  et  potestas ,  more 
majorum,   débet  esse^  decemviri  vendent?  £ty 
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dément  et  par  la  victoire  de  l'illastre  Servilias  ^®.  Elle 
ajoute  les  domaines  dçs  rois  de  Bithynîe  dont  les  fer- 
'  miers  publics  ont  maintenant  la  joaissanoe  ;  ensuite  les 
domaines  d'Attale  dans  la  Chersonèse  ;  dans  la  Macé- 
doine, les  anciennes  possessions  de  Philippe  et  de  Per^ 
sée ,  qui  ont  été  données  à  ferme  par  les  censeurs,  et 
qui  sont  un  de  vos  plus  surs  revenus.  RuUns  met  en- 
core dans  la  vente  le  territoire  de  la  riche  et  fertile 
Corinthe ,  et  celui  de  Cyrène  qui  appartenait  an  roi 
Ptolémée  ;  il  vend  des  terres  en  Espagne ,  auprès  de  la 
nouvelle  Carthage ,  et  dans  T Afrique ,  Tancienne  Car- 
thage  elle-même.  Scipion  l'Africain  en  a  consacré  le 
solde  l'avis  de  son  conseil ,  non  par  respect  pour  cette 
place ,  ni  par  considération  de  son  antiquité,  mais  afin 
de  rappeler  le  souvenir  des  ennemis  qui  nous  avaient 
disputé  l'empire,  et  de  montrer  les  traces  de  leur  dé- 
faite.  Scipion  n'a  pas  été  aussi  habile  que  Rullns,  ou 
pent-étre  n'a-t-il  pas  trouvé  d'acquéreur.  Enfin,  parmi 
les  domaines  des  rois  anciennement  conquis  par  le 
courage  de  nos  plus  célèbres  généraux ,  le  tribun  range 
les  domaines  qu'avait  Mithridate  dans  la  Paphlagonie , 
dans  le  Pont ,  dans  la  Cappadoce ,  et  ils  seront  vendus 
par  les  décemvirs.  Quoi  !  le  vainqueur  n'a  pas  encore 
donné  des  lois  aux  vaincus  ;  U  n'a  pas  encore  fait  ses 
propositions;  la  guerre  n'est  pas  encore  terminée; 
Mithridate,  quoique  sans  troupes,  quoique  chassé  de 
son  royaume,  fait  encore  aux  extrémités  du  monde 
de  nouvelles  entreprises  *'  ;  il  oppose  au  bras  invinci- 
ble de  Pompée  les  Palus  Méotides,  la  difficulté  des 
chemins  et  la  hauteur  des  montagnes;  notre  général 
est  toujours  armé;  des  bruits  de  guerre  petentissent 
encore  dans  ces  provinces;  et  les  terres  dont  Pompée, 
selon  les  usages  des  nos  ancêtres,  doit  disposer  abso- 
lument*', seront  vendues  par  les  décemvirs!  C'est 
X.  36 
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credo,  P.  Rallu$  (is  enîm  sic  se  gerit,  ut  sibi  jam 
decemvir  desfgnatus  esse  videator)  ad  eam  auc- 
tionem  potissimum  proficiscetur. 

XX.  Iff  yidelicet  anteqnam  venîat  in  Pontum, 
litteras  ad  Cn.  Pompeium  inittet  :  quarum  ego 
jam  exemplum  ab  istis  compositum  esse  arbitror. 

P.  SeAYILIUS  RulLUS  ,  TRIBUirUS  PLEBIS,  DECRM- 

viR ,  s.  D.  '  Cw.  Pqmpeio  ,  Cic.  F.  Noil  credo  ad- 
scripturum  esse,  magno  :  non  enim  -videtur  id, 
quod  imminuere  lege  conatur,  concessuras  yerbo. 
Te  yolo  curare,  ut  mihi  sihope  pr£sto  sis, 
auxiliumque  addugas ,  dum  eos  agros ,  quos 

^TUO  LABOBE    CEPISTI ,    EGO   MBA  LBGR    YENDAM:. 

An  Pompeium  non  adbibebit?  in  ejus  proYÎncia 
yendet  manubias  imperatoris  ?  Ponite  ante  oculos 
Yobis  Bnllum,  in  Ponto,  inter  yestra  atque  hos- 
tium  castra  hasta  postta,  cnm  suis  formosis  fini- 
toribus  auctionantem.  Neque  in  boc  solum  inest 
contumelia,  quœ  yehementer  et  insignis  est,  et 
noya,  ut  ulla  res  parta  bello,  nondum  legibas 
datis,  etiam  tum  imperatore  bellum  administrante  , 
non  modo  yenierit ,  yerum  etiam  locata  sit.  Plus 
spectant  bomines  certe ,  quam  contumeliam  :  spe- 
rant,  si  concessum  sit  inimicis  Cn.  Pompeii,  cum 
imperio,  cum  judicio  omnium  rerum,  cum  infi- 
nita  potestate,  cum  iunumerabili  pecunxa,  non  so- 
lum aliis  in  locis  yagarî ,  yerum  etiam  ad  ipsius 
exercitum  peryenire;  aliquid  illi  insidiarum  fieri, 
aliquid  de  ejus  exercitu,  copiis,  gloria,  detrabi 
posse  :  putant,  si  quam  spem  in  Cn.  Pompeio 
exercitu  s  babeat,  aut  agrorum,  ant  aliorum  corn* 
'  Lallem.  dçlet  Cw.  —  *  Lauredan.  maluù,  tu  tuo. 


y  Google 


^  SUR  LA  LOI  AGRAIRE,  H.  4a3 

sans  doute  Rallas  (car  3  se  conduit  déjà  comme  t*îl 
était  décemvir  désif;iié),  c^est  loi  qui,  préfiérablement 
à  tout  antre,  partira  poar  cette  vente. 

XX.  Avant  que  d'arriver  dans  le  Pont,  il  écrira 
probablement  à  Pompée  une  lettre  dont ,  je  pense,  ils 
ont  déjà  composé  le  modèle.  Publius  £ervii.ius  Rul- 
I.US,  TRiBcir  DU  PEUPLE,  décemvir,  A  Chéus  Pompée , 
FIX.9  DE  Cnéus,  salut.  Il  se  gardera  bien,  j'imagine, 
de  lui  donner  le  titre  de  graicd  ,  après  s'être  efforcé  de 
le  ini  ôter  par  sa  loi.  Je  vous  fais  savoir  ,  Int  dira-t-il, 

que  vous  ayez  a  vous  rendre  inCESSAMMElfT  A  Si- 
irOFE  *  ,  ET  A  m'aMENER  UITE  GARDE  SUFPISAITTE  POUR 
QUE  JE  VENDE,  EU  VERTU  DE  MA  LOI,  LES  TERRES  QUE 

VOUS  AVEZ  CONQUISES  PAR  VOS  ARMES.  N'admettra- t-il 
point  Pompée  à  cette  vente  ?  osera-t-il  vendre  jusqu'aux 
tropbéesdu  général  an  milieu  de  ses  conquêtes?  Fi- 
gurez vous  Rullus,  dans  le  Pont,  avec  1^  arpenteurs 
qui  forment  son  aimable  cortège,  plantant  une  pique 
entre  votre  camp  et  celui  des  ennemis ,  et  faisant  sa 
vente  aux  yeux  des  deux  armées.  Et  ce  n'est  pas  sen-' 
lement  un  affront  insigne -et  nouveau  de  vendre  et 
même  de  donner  à  ferme  la  conquête  d'un  général , 
avant  qu'il  ait  dicté  des  lois  aux  vaincus ,  et  lorsqu'il 
fait  encore  la  guerre  ;  les  décemvirs  méditent  certaine- 
ment quelque  chose  de  plus  qu'un  affront.  Oui,  si  l'on 
permet  aux  ennemis  de  ce  grand  homme  de  parcourir 
tous  les  pays ,  de  pénétrer  jusqu'à  son  armée ,  avec  les 
faisceaux,  avec  une  juridiction  universelle,  une  puis- 
sance in^ie,  et  des  sommes  immenses  ,  ils  se  flattent 
qu'ils  pourront  lui  nuire  sourdement,  détacher  de  lui 
une  partie  de  ses  troupes ,  affaiblir  ses  ressources  et  sa 
gloire;  ils  pensent  que,  si  l'armée  de  Pompée  espère 
de  lui  des  terrei^  ou  d'antres  avantages,  elle  perdra 
*  Ville  du  royaume  de  Pont. 
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modoruiDy  hanc  non  habiturum,  quum  yîderît, 
earum  rerum  omnium  potestatem  ad  decem^iros 
esse  translatam.  Patior  non  moleste,  tam  stultos 
esse,  qui  hœc  sperent;  tam  impudentes,  qui  co- 
nentur  :  illud  queror,  tam  me  ab  ils  esse-contem- 
tnm ,  ut  bsc  {Sortenta ,  me  consule ,  potissimum 
cogirarent. 

XXI.  Atque  m  omnibus  bis  agris  sedifîciisque 
-vendendis,  permittitur  decemviris,  îjt  tendaitt, 
QuiBUSCUMQUE  1JX  Locis  viDEATUR.  O  pcrturba- 
tam  rationem  !  o  iJbidinem  refrenandam  !  o  con- 
silia  dissoluta  atque  perdita  ! 

Yectigalia  loc^re  nusquam  licet ,  nisi  in  bac 
urbe,  'boc  ex  loco,  bac  vestrum  frequentia  :  ve- 
nire.vestras  res  proprias ,  et  in  perpetuum  a  vobis 
alienari  in  fiapblagonis  tenebiis ,  atque  in  Cappa- 
docise  solitudlne  licebit  ?  L.  Sulla  quum  bona  in- 
demnatornm  civium  funesta  illa  auctione  sua  yen- 
deret,  et  se  prœdam  suam  diceret  "vendere,  ta- 
inen  ex  boc  loco  yenditiit;  nec,  quorum  oculos 
offendebat,  eorum  ipsorum  conspectum  fugere 
ausus  est  :  decemviri  yestra  yectigalia  '  non  modo 
ne  vobis  quidem  arbitris,  sed  ne  praecone  quidem 
publico  teste  yendent? 

Sequitur ,  omnfs  agros  extra  Italiam  ,  infînito 

ex  tempore,  non,  ut  antea,  ab  Sujla  et  Pompeio 

^consulihus.  Cognitio  decem^irum  ,  privatus  sit, 

an  publicus  ;  sicque  agro  pergraiide  yectigal  im- 

'  Codd.  Paint.,  hoc  aut  illo  ex  loco.  —  ^Ernest,  mu- 
tabat ,  DOii  m.  vobis  quidem.  Repouimus  priscam  leC' 
tionem  non  sine  causa  ^  aut  testimoniis. 
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cette  espérance  en  voyant  le  droit  de  disposer  des 
conqaétes  transporté  aox  décemvirs.  Qn'il  y  ait  des 
hommes  assez  impudents  pour  tenter  ces  entreprises , 
assez  insensés  poar  espérer  de  réassir ,  ce  n^est  point 
là  ce  qai  m'afflige  ;  mais  je  ne  lear  pardonne  pas  de 
m'avoir  assez  méprisé  pour  concevoir  ces  projets  mons- 
tmeux  sons  mon  consulat. 

XXI.  En  permettant  aux  décemvirs  de  vendre  tontes 
les  terres  et  tons  les  édifices,  on  leur  permet  encore 
de  VENDRE  EU  QUEi.  T.fFH  iTA  VOUDRONT.  Qucl  renver- 
sement de  tout  ordre  !  quelle  tyrannie  odieuse  et  fu- 
neste !  quels  projets  audacieux  ! 

On  ne  peut  affermer  les  impôts  des  provinces* que 
dans  Rome ,  dans  le  lien  même  on  je  parle,  dans  vos 
grandes  assemblées  ;  et  vos  possessions ,  les  possessions 
da  peuple  romain ,  pourront  être  vendues ,  aliénées 
pour  toujours ,  au  fond  de  quelque  retraite  obscure 
de  la  Paphlagonie,  ou  des  déserts  de  la  Cappadoce  ! 
Lorsque ,  dans  ses  déplorables  enchères ,  Sylla  *  ven- 
dait, sans  jugement  préalable,  les  biens  des  citoyens, 
c'est-à-dire  son  butin ,  comme  D  le  disait  lui-même,  il 
les  vendit  toutefois  dans  cette  place  de  Rome ,  et  il 
n'osa  pas  éviter  la  présence  de  ceux  dont  il  blessait  les 
regards;  et  les  décemvirs  vendront  les  revenus  de  la 
patrie  loin  de  vos  regards ,  sans  prendre  même  pour 
témoin  le  crieur  public  ! 

L'article  suivant  ordonne  de  vendre  toutes  les 
TERRES  CONQUISES  HORS  DE  i.'Italie,  saus  doute  de- 
puis un  temps  illimité;  car  on  ne  dit  plus,  depuis  le 
consulat  de  Pompée  et  de  Sylla.  Les  décemvirs  décide- 
ront seuls  quelles  terres  sont  ou  ne  sont  pas  de  yos 
domaines  :  c'est  mettre  un  énorme  impôt  sur  chacune. 

*  f^oyez  Florus,  liv.  III,  chap.  21.  • 
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ponitor.  Hoc  quantum  pdicium ,  quam  întoleran- 
duniy  quam  regium  sît,  quem  praeterit?  posse 
quiboscumque  locîs  relint ,  nulla  disceptatione  , 
nuUo  consiiioy  privata  publicare ,  publica  liberare  ? 
Excipitur  hoc  capîte  ager  in  Sicilia  Recentoricus  : 
quem  ego  excipi ,  et  propter  hominiun  necessitu- 
dinem ,  et  propter  œquitatem ,  Quirites ,  '  saepe 
vehementer  gaudeo.  Sed  quae  haec  impudentîa? 
Qui  agrum  Recentoricum  possident,  TCtustate 
possessionis  se,  non  jure,  misericordia  senatus, 
non  agri  conditione  defendunt  :  nam  illum  agrum 
publicnm  esse  fatentur;  se  moveri  possessionibus, 
amicissimis  sedibus,  ac  diis  penatibus,  negant  opor^ 
tere.  At ,  si  est  priyatus  ager  Recentoricus ,  quîd 
eum  excipîs?  sin  autem  publicus,  qus  est  ista 
asquitas ,  ceteros ,  etiamsi  privati  sint ,  permittere 
ut  publici  judicentur;  hune  excipere  nominatim^ 
^  i  publicus  esse  fateatur?  Ergo  eorumager  exci- 
pitur,  qui  apud  RuHum  alia  ratione  Taluerunt  : 
ceteri  agri  oranes,  qui  ubique  snnt,  sine  uUo  de- 
lectu,  sine  populi  romani  notione,  sine  judicio 
senatus,  decemviris  addicentur. 

XXII.  Atque  etiam  est  alla,  superîore  capîte, 
quo  omnia  veneunt,  qusestuosa  exceptio  :  quae 
'teget  eos  agros,  de  quibas  fœdere  cautum  est. 
Audivit,  hanc  rem  non  a  me,  sed  ab  aliis  agitari 
sœpe  in  sénat  ii,  nonnunquam  ex  hoc  loco,  possi- 
dere  agros  in  ora  marit^ma  regem  Hiempsalem  , 

'  Ferbum  ineptum  nimis.  Alii  eonjitiunt  satie;  alii, 
ipge;  SchiUz  voçem  totam  abesse  jussii.  •—  *  Reclius, 
tegit. 
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Qai  ne  voit  pas  combien  est  immense,  combien  est 
odiease  et  despotique  une  antorité  par  laquelle  on 
peat,  partout  où  l'on  voudra,  sans  examen ,  sans  dé- 
libération ,  rendre  domaines  de  notre  empire  des  pos- 
sessions  privées,  et  affranchir  celles  qui  nous  appar- 
tiennent? On  excepte  dans  cet  article  le  territoire  de 
Récentore  en  Sicile*.  Romains ,  je  me  réjouis  iort  de 
cette  exception  y  et  parce  que  je  suis  ami  des  habitants , 
et  parce  que  la  chose  est  juste.  Mais  quelle  impudence 
dans  Fauteur  de  la  loi  !  Les  possesseurs  de  ce  territoire 
se  défendent  par  rancienneté  de  leurs  possessions ,  et 
non  par  leur  droit  ;  par  la  bonté  du  sénat,  et  non  par 
le  privilège  de  leur  jouissance  :  en  convenant  que  leur 
territoire  est  domaine  de  f empire,  ils  disent  qu'on  ne 
doit  pas  les  chasser  des  lieux  qui  leur  sont  chers,  et 
où  se  trouvent  leurs  dieux  pénates.  Si  le  territoire  de 
Récentore  n'est  point  de  nos  domaines ,  pourquoi  l'ex- 
ceptez-vous?  S'il  en  fait  partie,  quelle  justice  de  per« 
mettre  de  confisquer  des  domaines  privés,  et  d'en 
excepter  un  qui  se  reconnaît  domaine  public?  On 
excepte  donc  le  territoire  des  peuples  que  Rullus  a 
favorisés  pour  quelque  raison  :  tous  les  autres  terri- 
toires de  tous  les  pays,  sans  disti^nction,  sans  juge- 
aient du  sénat,  à  l'insu  du  peuple  romain,  seront 
adjugés  aux  décemvirs. 

XXII.  n  est  encore  dans  l'article  précédent ,  en 
vertu  duquel  tont  est  vendu,  une  exception  très  lu- 
crative ;  elle  met  à  couvert  des  domaines  garantis  par 
un  traité.  Rullus  a  entendu  dire ,  non  par  moi ,  mais 
par  d'autres ,  souvent  dans  le  sénat ,  et  quelquefois  à 
cette  tribune ,  que  le  roi  Hiempsal  ^^  possédait  sur  les 
côtes  d'Afrique  des  terres  que  Scipîon  avait  adjugées 
an  peuple  romain,  et  que  le  consul  Gotta  avait  depuis 

*  Foy,  le  premier  Discours,  chap.  4. 
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quos  P.  Africauus  populo  romano  adjudicarit;  et 
tamen  postea  per  G.  Cottain  consuiem  cautum  esse 
fœdere.  Hoc  quia  vos  fœdus  non  jusseritis,  vere- 
tnr  Hiempsal,  ut  satis  firmum  sit  et  ratum.  Quid? 
cujusmodi  est  illud  ?  tollitur  Testrum  judicium  ; 
fœdus  totum  excipitur  ;  comprobatur.  Quod  mi- 
nuit auctionem  deceinviralem ,  laudo;  quod  régi 
amico  cavet ,  non  reprehendo  ;  quod  non  gratis 
fît,  îndico.  Volitat  enim  ante  oculos  istornm  Jubae 
régis  filius ,  adolescens  non  miiius  bene  numma- 
tus,  quam  bene  capillatus. 

Vix  jam  videtur  locus  esse,  qui  tantos  acervos 
pecuniae  capiat.  Auget ,  addit,  accumulât  :  aurum  , 

ABGBIITUM  EX  PRiED/k,  EX  MAITUBIIS,  EX  CORONA- 
RIO,  AD  QUOSGUMQUE  PERYElîIT,  KEQUE  RELATUJC 
EST  IV  PUBLICUU  ,  ITEQUE  IW  MONUMENTO  COKSITK- 

TUBc,  id  profiteri  apud  decemviros ,  et  ad  eos  re- 
ferre jubet.  Hoc  capite  etiam  quSBStionem  de  cla- 
rissimis  viris ,  qui  populi  romani  bella  gesserunt , 
judiciumque  de  pecuniis  repetuhdis,  ad  decemvi- 
ros translatum  videtis.  Horum  erît  '  [nuUum]  ju- 
dicium, quant»  cujusque  manubiœ  fuerint,  quid 
relatum,  quid  residuum  sit.  In  posterum  vero  le^ 
haec  imperatoribus  vestris  constituitur,  ut,  qui- 
cumque  de  provincia  decesserit,  apud  eosdem 
decemviros ,  quantum  babeat  praedae ,  manubia- 
rum ,  auri  coronarii ,  profiteatur.  Hic  tamen  vir 
optiraus  eum,  quem  amat,  excipit,  Cn.  Pom- 
peium.  Unde  iste  amor  tam  improvisus  ac  tam 
repentinus  ?  Qui  bonore  decemviratus  excluditur 

'  Loctts  ofexatus,  AUi  nune  legwiti  alU,  illud,  libe- 
rnm,  solutum,  etc. 
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garanties  à  ce  prince  par  un  traité.  Comme  vons  n'avez 
pas  confirmé  le  traité ,  Hiempsal  appréhende  qn'il  ne 
soit  sans  force  et  sans  effet.  Mais  que  penser  d'une 
loi  qui  excepte  et  qui  confirme  tont  un  traité  qne 
TOUS  n'avez  pas  confirmé  vous-mêmes  ?  La  loi  diminue 
les  déprédations  des  déceravirs;  en  cela,  je  Fapprouve; 
je  ne  blâme  point  qu'elle  garantisse  les  possessions 
d'un  prince  ami;  mais  qne  cette  faveur  soit  gratuite, 
je  n'en  crois  rien.  Le  fils  du  roi  Jnba ,  jeune  prince 
non  moins  séduisant  par  son  or  que  par  sa  belle  che- 
velure, vient  se  présenter  sans  cesse  à  leurs  yeux. 

Où  trouver  un  endroit  capable  de  eontenîr  tant  de 
trésors?  Rullus  ajoute,  entasse,  accumule  :  tout  l'or 

ET  l'argent  provenant  DU  BUTIN  ,  DES  DEPOUILLES 
ET  DE  l'or  CORONAIRE  **  ,  QUI  AURA  ETE  TOUCHE  PAR 
QUI  QUE  CE  SOIT,  ET  n'aURA  PAS  ETE  REMia  DANS  LE 
TRÉSOR  ,  NI  EMPLOYÉ  EN  MONUMENTS  ,  il  OrdoDUC  qu'oU 

le  déclare ,  qu'on  l'apporte  aux  décemvîrs.  Yous  voyez 
que ,  par  cet  article,  le  droit  de  juger,  pour  crime  de 
concussion ,  les  plus  fameux  généraux  qui  ont  terminé 
les  guerres  du  peuple  romain,  est  transporté  aux 
mêmes  décemvîrs.  Ce  sont  eux  qui  prononceront  sur 
les  dépouilles  que  chacun  des  généraux  aura  faites , 
sur  ce  qu'il  aura  remis  an  trésor,  sur  ce  qu'il  aura 
gardé  pour  lui-même.  On  établit  dorénavant  cette  loi 
contre  vos  généraux,  que  tous  ceux  qui  sortiront  de 
leur  province  déclareront  aux  mêmes  decemvirs  ce 
qu'ils  auront  tiré  dn  butin ,  des  dépouilles  et  de  l'or 
coronaire.  Ici,  néanmoins,  ce  législateur  bienveillant 
excepte  Pompée  qu'il  aime.  D'où  lui  vient  cette  affection 
si  soudaine  et  si  inattendue.^  Un  homme  exclus  pres- 
que nommément  de  l'honneur  <iu  décémvirat ,  à  qui 
on  ne  permet  point  de  juger  les  vaincus,  de  leur  don- 


,y  Google 


43o  DE  LEGE  AGRARU ,  H. 

prope  nominatim  ;  cujus  judicium,  legumque  da- 
tio,  captorum  agroram  ipsîas  virtute  cognltio  toi-  * 
litur;  cujus  uon  in  proyinciam ,  sed  in  ipsa  castra 
decemyiri  cam  imperio,  infinita  pecnnia,  maxima 
potestate ,  et  judicio  rerum  omnium ,  mittuntnr  ; 
cui  jus  imperatorium,  quod  semper  omnibus  im- 
peratoribus  est  conservatum ,  soli  eripitur  :  is  ex- 
cipitur  unus,  ne  manubias  referre  debeat.  Utrum 
tandem  boc  capite  bonos  baberi  bomini,  an  inyi* 
dia  quseri  videtur? 

XXI II.  Kemittit  boc  Rullo  Gn.  Pompeins;  bé- 
néficie isto  legis,  benignitate  decemyirali  nibil 
utitar.  Nanr  si  est  œquum,  prttdas  ac  manobias 
suas  imperatores ,  non  in  monumenta  deorum  im- 
mortalium ,  neque  in  urbis  omamenta  conferre  ; 
sed  ad  decemyiros,  tanquam  ad  dominos,  'de- 
portare  :  nihil  sibi  appétit  praecipue  Pompeius  , 
nibil;  yult  se  in  commmii,  atque  in  eodem,  quo 
ceteriy  jure  yersari.  Sin  est  iiiiquum,  Quintes,  si 
turpe,  si  intolerandum ,  bos  decemviros,  portito- 
res  omnibus  omnium  pecuniis  constitui,  qui  non 
modo  reges  atque  exterarum  nationum  bomines, 
sed  etiam  imperatores  nostros  excutiant  :  non  mibi 
videntur  honoris  causa  excipere  Pompeium ,  sed 
metuere,  ne  ille  eamdem  contumeliam,  quan»  ce- 
teri ,  ferre  non  possit.  Pompeius  autem  '  quum 
boc  animo  sit ,  ut ,  quidquid  yobis  placeat ,  sibi 
ferendum  putet  ;  quod  yûs  ferre  non  poteritis ,  id 
profecto  '  perficiet ,  ne  dintius  inyiti  ferre  coga- 
mini.  Verumtamen  cavet,  ut,  Si  qua"  pbctjkia 

■  Reportare *  Abest  quum.  —  ^Sk  éd.  14.80.  AL, 

perficiat. 
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ner  des  lois,  de  prononœr  sur  les  terres  conquises  par 
sa  valeur  ;  an  liomme  dans  la  prOTÎnce,  qne  dîs-je? 
dans  le  camp  duquel  on  envoie  des  dëcemvirs  avec  les 
faisceaux,  avec  des  sommes  immenses,  une  juridiction 
universelle ,  une  puissance  infinie  ;  un  homme  à  qui 
seul  on  enlève  les  privilèges  de  général  de  tout  temps 
conservés  à  tous  les  généraux;  cet  homme  seul  est 
.  dispensé  de  'rendre  compte  des  dépouilles.  Cherche- 
t-on,  par  cet  article ,  à  lux  faire  honneur  pu  à  le  ren- 
dre odieux? 

XXIII.  Pompée  remercie  volontiers  Rnllus  de  ce 
privilège  ;  il  ne  veut  point  profiter  du  bienfait  de  la 
loi,  de  la  libéralité  décemtirale.  S'il  est  juste,  en  effet, 
que  les  généraux ,  au  lieu  dVmplpyer  leur  butin  et 
leurs  dépouilles  à  ériger  des  monuments  en  Thonneur 
des  immortels ,  à  décorer  ce  siège  de  Tempire ,  les  ap- 
portent a.ux  décemvirs  comme  à  leurs  maîtres;  Pom- 
pée ne  demande  pas,  non,  il  ne  demande  pas  de  pri- 
vilège ni  d'exception;  il  veut  subir  la  loi  commune. 
Mais  s'il  est  injuste,  s'il  est  honteux,  s'il  est  révoltant 
que  les  décemvirs  soient  établis  comme  exacteurs  des 
biens  de  tous  les  hommes ,  qu'ils  aient  le  droit  de  ran- 
çonner non  seulement  les  monarques  et  les  peuples 
étrangers ,  mais  encore  nos  généraux ,  il  me  semble  que 
ce  n'est  pas  pour  honorer  Pompée  qu'on  l'excepte, 
mais  dans  la  crainte  qu'il  ne  soit  pas  de  caractère  à 
supporter  le  même  affront  que  les  autres.  Pompée  , 
Romains ,  se  fera  toujours  un  devoir  de  sonffirir  1« 
ioug  que  vous  lui  aurez  imposé  ;  mais  si  Ton  vous  ea 
impose  un  que  vous  trouviez  insupportable,  il  pren- 
dra soin  qu'on  ne  vous  force  pas  long-temps  a  le  por- 
ter malgré  vous.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Rullns  veut  qux 

TOITT  l'argent  qui  SERA    I.B    PRODUrT   DSS  NOUVEAUX 
BOMAINES  APRis  NOTRE  CONSULAT,  PASSE   AUX  DSCSM* 
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POST  NOS  COirSULES  EX  WOVTS  TECTIGiLLIBUS  BECI- 
PI4TUR,  EA.  DECEMVIfil  tJTANTUR.  Nova  porro  VCC- 

tigalia  yidet  ea  fore ,  quae  Pompeius  adjunxerit. 
Itaremissî&manubiiSf'vectignlibus  ejus  TÎrtute  par- 
tis se  frai  putat  oportere.  Parta  sit  pecunia.  Qui- 
rites ,  decemyîris  tanta ,  quanta  sit  in  terris  ;  '  ni- 
hil  prsBtermissum;  sed  omnes  urbes,  agri,  régna 
denique,  postremo  etiam  vectigalia  yestra  yenie- 
rint;  accesserint  in  cumulum  manubiae  yestrorum 
imperatorum  :  quantse  et  quam  immanes  diyitiœ 
decemviris  in  tantis  auctionibus,  tôt  judiciis,  tam 
iniinita  potestate  rerum  omnium  quaerantur ,  yi- 
detîs. 

XXIV.  Cognoscite  nunc  alios  immensos  atqne 
intolerabilesquaestus,  ut  intelligatis ,  ad  certorum 
hominum  importunam  ayaritiam  hoc  populare  le- 
gis  agrariœ  noraen  esse  quaesitum.  Hac  pecunia 
jubet  agros  emi ,  quo  deducamîui.  Non  consueyi 
bomines  appellare  asperius ,  Qiiirites ,  uîsi  laces- 
situs.  ^Yellem  fieri  posset,  ut  a  me  sine  contu- 
melia  nominarentur  ii,  qui  se  decemyiros  speranl 
futuros  :  jam  yideretis,  quibus  bominibus  om* 
nium  rerum  et  yendendarum  et  emendarum  po- 
testatem  permitteretis.  Sed>  quod  ego  noudum 
statuo  mihi  esse  dicendum ,  yos  tamen  id  potestis 
cum  animis  yestris  cogitare.  Unum  hoc  certe  y  ideor 
mihi  yerissime  posse  dicere  4  tum,  quum  haberet 
hsec  respublica  Luscinos,  Calatinos,  Acidinos,  ho- 
mines  non  solum  honoribus  populi  rebusque  ges- 
tis ,  yerum  etiam  patientia  paupertatis  omatos  ; 
et  tup,   quum  erânt  Gatones,  Philippi,  Lœlii» 

'  Lallem.  e  mss.,  n.  pr.  sit;  omn.  a.  —  *  Yelim. 
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viRs.  Or ,  il  voit  que  les  ^oaveanx  domaines  seront 
ceux  que  nous  aura  procurés  Pompée.  Ainsi,  en 
laissant  à  Pompée  les  dépouilles  de  Tennemi,  Rullus 
prétend  jouir  des  domaines  qne  nous  devrons  à  son 
courage.  Les  décemvirs ,  pouvant  disposer  de  tout  l'ar- 
gent de  Tunivers,  sans  aucune  exception,  ayant  le 
droit  de  vendre  toutes  les  villes ,  les  territoires ,  les 
royaumes,  vos  revenus,  et,  pour  tout  dire  enfin,  le 
fruit  des  victoires  de  vo»  généraux ,  vous  voyez ,  Ro- 
mains ,  quelles  richesses  prodigieuses  procureront  aux 
décemvirs  des  ventes  si  considérables ,  des  jugements 
si  multipliés,  nn  pouvoir  si  vaste  et  si  absolu. 


XXIT.  Apprenez  maintenant  quels  sont  les  antres 
profits  des  décemvirs,  profits  énormes,  profits  odieux: 
vous,  verrez  alors  qu'on  n'a  cherché  à  flatter  les  oreil» 
les  du  peuple  par  ce  nom  de  loi  agraire  que  pour 
assouvir  l'insatiable  avarice  d'un  petit  nombre  d'hom- 
mes. La  loi  ordonne  d'employer  tout  cet  argent  à 
acheter  des  terres  où  vous  serez  envoyés  en  colonie. 
Jte  n'ai  pas  coutume,  Romains,  d'apostropher  dure- 
ment les  personnes ,  à  moins  qu'on  ne  m'attaque.  Je 
voudrais  qnUl  fut  possible  de  nommer ,  sans  leur  faire 
injure ,  ceux  qui  se  flattent  d'être  décemvirs  :  vous  sau- 
riez, dès  à  présent ,  à  quels  hommes  on  veut  que  vous 
donniez  le  droit  de  tout  vendre  et  de  tout  acquérir 
dans  l'univers.  Mais  ce  que  je  ne  dois  pas  dire  encore,  . 
voui  pouvez  l'imaginer  sans  qne  je  vous  le  dise.  U  est 
une  chose  du  moins  que  je  pub  assurer  avec  vérité. 
Oui,  lorsque  la  république  possédait  les  Lnscinus  ^^ , 
les  Calatinus,  les  Acidinus,  ces  hommes  recomman- 
dâmes non  seulement  par  les  bonneurs  que  décerne  le 
peuple,  et  par  l'éclat  de  leurs  exploits  ;  mais  encore 
X.  37 
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quorum  sâpif^ntram  temperantiamque  in  publîcîf 
prîvatîsque ,  forensibus  domesticisque  rébus  pei^ 
spexeratis  :  tamen  bujuscemodi  res  commîssa  oe- 
imni  est,  ut  idem  judicaret  et  venderet,  et  hoc 
faceretper  quinquennium  toto-in  orbe  terrarum , 
idemque  ^gros  vectigales  populi  romani  a^bnlûeba- 
ret,  et  quum  summam  tanf«  pecuni»,  nuUo  tes- 
te «  ftibi  ipse  ex  sua  yoluiit»te  fecisset,  tumdeni- 
que  emeret ,  a  quibus  yellet ,  quod  TÎderetur.  Com- 
mittite  tos  nunc,  Quirites^  bis  homijiibûs  haec 
omnia ,  quos  odorari  hune  decem^iratum  snspica- 
nîmi  :  reperietis,  partem  esse  eornm,  quibus  ad 
habendiim,  partem,  quibus  ad  consumendum, 
nihil  satis  esse  TÎdeatur. 


XXV.  Hic  ego  jam  Ulud,  quod  expeditîssûnum 
sit,  ne  disputo  quidem,  Quirites,  non  esse  hanc 
vobis  a  majoribus  relictam  consuetudinem,.  ut 
emantur  agri  a  priyatis,  quo  '  plebs  publiée  dedu- 
catur  ;  omnibus  legibus  agris  pubb'cis  privatos 
esse  dodttctos;  hujuscemodi  me  aliquid  ab  hoc 
horrido  ac  trace  tribuno  plebis  exspecfasse  :  hanc 
Tero  emendi  et  Tendendi  qutestuosissimam  ac  tux- 
pîssimam.mercaturam,  alienam  actione  tribuntday 
alienam  dignitate  populi  romani  sem'per.pata-^i. 
Libet  agros  emi?  Pri^ium  quœroy  qnos  agrosP'et 
qmbus  in  locis?  nolo  suspensam  et  incertam  pie- 
bem  romanam  obscnra  jispe  et  cstCB.  exspectatione 
pendere.  Albanus  ager  est,  Setinus,  Prir«'nas, 
Fundanus,  Vescinns,  Falemus,  Linternus,  Cu- 

'  Beek  maluU  plèbes ,  e  mss. 
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par  leur  amoar  constant  poar  la  pauvret^  lorsqne 
noas  avions  les  Philîpjitt ,  les  Caton,  les  Lélins,  dont 
Rome  entière  connaisffirla  sagesse  et  la  modération 
dans  la  vie  privée  comme  dans  les  affaires  pnbHqnes, 
dans  le  forum  comme  dans  rintérieor  de  lenr  famille , 
^n  n'a  jataai^  confié  à  aucun  d'entre  enx  le  droit  de 
tout  jpger  et  de  tout  vendre,  et  cela  par  tonte  la  terite, 
dorant  Tespaoe  de  cinq  ans ,  le  droit  d'aliéner  les  do- 
maines dn  peqple  romain,  et  après  avoir  amassé  on 
argent  énorme ,  à  lenr  gré,  sans  être  observés  par  per- 
sonne, d'achetçr  çnfin ,  à  i^i  ils  le  trouveraient  bon , 
ce  qni  leur  plairait,  ^bandonjiez  maintenant,  Ro- 
mains ,  «abandonnez  tpot  aux  bomme»  qoe  vous  saves 
si  ardfuts  à  la  poursuite  4^1  décemvirat  :  vous  tronve- 
rez  .que  les  uns  n'auront  jamais»  assez  pour  contenter 
leur  avarice,  et  les  autres  pour  fpurnir  à  leurs  pro- 
fusions. 

XXY.  Ici,  je  ne  dis  pas  mêm^e,  ce  qui  serait  facile  à 
prouf  êr ,  que  nos  ancêtres  ne  nous  ont  point  trans- 
mis l'iisag^e  d'acheter  des  terres  aux  particuliers,  pour 
que  rëtat  y  envoie  le  peuple  en  colonie;  que,  suivant 
toutes  les  lois ,  les  particuliers  ont  été  envoyés  en  co- 
lonie sur  des  terres  publiques;  que  f attendais  plus 
d'égard  pour  les  lois  anciennes ,  d'un  tribun  qui  af- 
fecte un  extérieur  dur  et  farouche  :  mais  f  ai  toujours 
regardé  comme  peu  convenable  à  rautorité  tribnni- 
tienne  et  à  la.  dignité  dn  peuple  romain ,  ce  trafic 
mercenaire,  «e  honteux  commerce  d'acquisitioiu  et 
de  ventes.  On  a  envie  d'acheter  des  terres.  D'abora,  je 
le^çmande,  quelles  terres  et  dans  quel  pays?.  Je  ne 
veux  pas  qu'on  tienne  le  peuple.de  Rome  en  suspens, 
qu'dh  le  laisse  flotter  dans  des  espérances  douteuses  et 
incertaines.  Nous  avons  le  territoire  d'Albe,  celui  de 
Sétia,  de  I^veme,  de  Fondi,  de  Vesda,  de  Faleme, 


y  Google 


436  DE  LEGE  AORARIA,  U. 

maims  ,'Casinas.  Audio.  Ab  alîa  p(^a ,  t!!apenas , 
Faliscus  ,  Sabinus ,  Reatii|pm  Venafranus  ^  Alifa- 
nus,  Trebulanus.  Habes  tantam  pecuniam,  qaa 
bosce  omnes  a  gros,  et  ceteros  horum  similes  non 
modo  emere ,  verum  etiam  coacervare  possis  :  cur 
eos  non  définis,  neque  nominas,  ut  saltem  delibe- 
rare  plebs  romaua  possit,  quid  intersit  sua,  quid 
expédiât,  quantum  tibi  in  eniendis  et  in  venden- 
dis  rébus  committendum  putet?  Definio,  inquit, 
Italiam.  Satis  certa  regio.  Ëtenim  quantulum  in- 
terest ,  utrura  in  Massici  radiées ,  an  in  '  Apuliam , 
aliove  deducamini  ?  *  Age ,  non  définis  locum  : 
quid?  naturam  agri?  Vero,  inquit.  Qui  aakhi 
AUT  coLi  POSSIT.  Qul  possit  arari ,  inquit ,  aut  coli; 
non  qui  aratus  aut  cultus  sit.  Utrum  hsc  lex  est, 
an  tabula  ^  Neratianae  auctionis  ?  in  qua  scriptum 
fiiisse  aiunt  :  Jugf.ri  ce,  in  quibus  olivktum 

PIERI  POTSST;  jugera   CGC,   VBI   IIÎSTITCI  ylWBM, 

possuwT.  Hoc  tu  emes  ista  innumerabili  pecunia, 
qnod  arari  aut  coli  possit?  Quod  solum  tant  exile 
et  macrum  est,  quod  aratro  perstringi  non  possit? 
aut  quod  est  tam  asperum  saxetum ,  in  quo  agri- 
colarum  cultus  non  elaboret?  Idcirco,  inquit, 
agros  nominare  non  possum,  quia  tangamnullum 
ab  inTito.  Hoc  quoque  multo  est.  quaestuosius , 
quam  si  ab  invito  sumeret  :  inibitur  enim  ratio 
quaèstus  de  vestra  pecunia,  et  tum  denique  ager 
emetur,  quum  idem  expedierit  emtori  et  ven- 
ditori. 

*  Fuig.  Italiam.  Sequimur  necessariam  emendationem 
P,  Manutii.  Codd.  nihU  'variant.  —  '  Age  vero ,  def.  1. 
—  ^  Yeratianse. 
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de  Linteme*,  de  Cames ,  de  Casînum.  J^entends.  Da 
côtéd'ane  aatfe  porte,  celai  de  Capène,  de  Falisqae, 
des  Sàbins,  de  Réate,  de  Yéuafre,  d'AIifa ,  de  Trebale. 
Voas  avez  assez  d'argent ,  Rollos ,  poar  acheter  à  part» 
et  même  à  la  fois,  toas  ces  territoires  et  d'aatres  pa> 
reils  :  poarqaoi  ne  les  désignez-Toas  p^s ,  ne  les  nom- 
mez-voas  pas,  afin  qne  le  peuple  puisse  examiner  ce  ' 
qne  demandent  ses  vrais  intérêts ,  et  voir  josqa'à  qael 
point  il  peat  se  fier  a  vons  poar  ce  qu'il  faut  acheter 
et  vendre?  Je  désigne  rttalie,  dit-il.  Fort  bien,  cette 
désignatipn  suffit  :  quelle  légère  différence ,  en  efîet , 
d*être  envoyé  en  colonie  sur  les  coteaux  de  Massique, 
ou  dans  FApulîe  et  ailleurs  !  Vous  ne  désignes  donc 
point  le  pays  :  et  la  nature  des  terres,  la  spécifiez-' 
TOUS?  Oui,  4!tHullus  :  Les  terr£3  qui  PEtTVEirT<ÊTRE 
LABOURÉES  OU  CULTIVÉES.  Lcs  teiTcs ,  dît-il ,  qui  pép- 
ient être  labourées  ou.  cultivées;  et  non  pas  celles 
qui  sont  labourées  ou  cultivées  !  Est-ce  là  une  loi  ? 
.  N'^t-ce  pas  plutôt  l'inventaire  d'une  rente  de  Néra- 
tias^®?  On  y  lisait,  dit-on  :  Deux  cbhts  arpevts  où 
.l'ok  peut  fairb  uw^  plant  b'oLiviERs;  TROIS  ceIïts 
pu  l'on  p^itt  plantsÀ.  DBS  VIGNES.  Avcc  tout  çct  amas 
.d^argent,  vous  achèterez  donc  des  terres  qui  pourront 
être  labourévs  ou  cultivées.  Est-il  un  terrain  si  maigre 
e&jsi  aride  qui  ne  puisse  être  effleuré  par  la  charrue  ? 
est-il  un  sol  si  dur  et  si  pierreux  qu'on  né  puisse  essayer 
'^  de  cultiver?  Je  n*ai  pas  le  droit,  répond-il,  de  nom- 
mer les  terres  :  personne  ne  sera  forcé  de  vendre. 
Cetfte  méthode  de  ne  tien  prendre  malgré  les  proprié- 
taires sera,  en  effet,  plus  lucrative  :  on  trouvera  ainsi 
'  le  moyen  de  trafiquer  de  vos  deniers,  et  l'on  n'achè- 
tera des  terres  que  quand  ce  sera  en  même  temps  l'in- 
térêt de  F  acquéreur  et  da  vendeur. 
*  Ou  Literne. 
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XXVI.  Sed  videte  vim  legis  agraris  :  ne  H  qui- 
dem,  qni  agros  publicos  possident,  décèdent  de 
possessione,  nisî  erunt  deducti  optima  conditîone 
et  peciinla  maxima.  Conversa  ratio.  Antea,  quam 
erat  a  tribuno  plebis  mentîo  legiâ?-  agrariœ  facta , 
continuo  qui  agros  publicos,  aut  qui  possessiones 
invidiosas  tenebant ,  pertimescebant.  Haec  lex  eos 
homines  fortunis  locuplctàt,  iovidia  libérât.  Quam 
multos  enim  ^  Quirites ,  exîstimatis  esse ,  qui  lati- 
tudinem  possessionum  tueri ,  qui  inyidiam  Sulla« 
norum  agrorum  .ferre  non  possint?  qui  yendere 
cupiant,  emtorem  non  reperiant?perdere  jam  de- 
nique  illos  agros  ratione  aliqua  T«lin1  ?  Qui  paoUo 
ante ,  diem  noctemque ,  tribunitium  nomen  b(!rr- 
rebant,  vestram  vim  metuebant,  mentionem  legis 
agrariae  pertimescebaut  :  ii  hune  etiam  ultro  roga- 
buntur  atque  orabuntur,  ut  agros  partim'pâblicbs, 
partim  plenos  invidiœ,  plenos  periculi^  t|uanti  ipsi 
velint,  decemviris  tradant.  Atque  hqc  cârmen  bic 
tribanus  plebis  non  vobis ,  sed  sibi  iatus  canit. 
Habet  socerum ,  virum  optimum^  qui  tantum  agrî 
in  îllis  reipublicse  tenebris  occupavit,  quantum 
concupivit.  Huic  subveuirevuH  sUccumbenti  jam  » 
oppresso ,  Suliani&  oneribus  gravi ,  sua  lege ,  ut 
liceat  illi  invidiam  deponere ,  pecuniam  condere. 
Et  vos  non  dubitatis,  quin  yectigalia  vestrà  yen- 
datis ,  plurimo  majorum  vestrorum  sanguine  et 
sudore  qusesita ,  ut  SuUanos  possessores  divitiis 
augeatis,  periculo  liberetis? 


Nam  ad  hanc  emtionem  decemviralem  duo  ge- 
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XXTI.  Mais  voyez  encôre'aiie  des  merveilles  de  cette 
loi«;  ceax  même  qaî'  possèdent  des  terres  faisant  partie 
dé  90s  domaines,  seront  traités  avantageusement,  et 
ne  les  abandonneront  qn^à  prix  d'or.  Tout  est  mainte- 
nant changé.  Antrefoîs ,  lorsqif'nn  tribun  du  peuple 
parlait  de  loi  agraire,  aussitôt  ceux  qui  se  trouvaient 
saisis  de  quelque  partie  de  nos  domaines,  on  de  pos- 
sessions odieuses,  étaient  en  alarme.  La  nouvelle  loi 
apporte  de  Targent  k  ces  mêmes  hommes ,  et  les  dé- 
charge de  tout  l'odieux.  Combien  n'en  est-il  pas,  Ro- 
mains, qui  ne  pourraient  défendre  leurs  possessions 
immenses  ;  qui  ne  pourraient  soutenir  la  hdine  atta- 
chée aux  largesses  de  SyiU^cpii,  désirant  de  vendre 
lents  tenfes ,  ne  trouvent  point  d'acquéreurs  ;  enfin , 
qui  voudraient  en  étfe- dessaisis  par  quelque  moyen  ? 
On  les  voyait ,  il  y  a  peu  de  temps ,  trembler  au  seul 
nom  de  ti-ibun^ils  craignaient  votre  puissance,  et  re- 
doutaiem  la  seule  mention  de  loi  agraire.  Maintenant 
on  ira  même  les  priei^  et  les  supplier  de  vendre  pour 
le  prix  qu'ils  voudront ,  de  livrer  aux  décemvirs  des 
terres  dont  le»  i^nes  Appartiennent  à  l'état  ;  les  autres 
sont  odieuses,  ipquiétantes  pour  leurs  maiti^s.  Et  en 
cela ,  le  tribun  <^erche  son  intérêt ,  et  non  le  vôtre  *^. 
Il  a  un  beâu-père ,  excellent  homme,  qui,  dans  nos     • 
troubles  civils,  a  envahi  autant  de  terres  qu'il  en  a 
désiré.  Comblé  des  largesses  de  Sylla ,  il  se  voit  chargé    ■ 
du  poids  de  la  haine  publique,  et  près. de  succomber    :, 
sonb  le  faix  :  RuQtis,  par  sa  loi ,  veut  le  soulager,  afin 
qu'il  puisse  déposer  tout  l'odieux  de  ses  possessions^  ,- 
et  mettre  de  l'argent  dans  ses  coffres.  Et  vous  ne  vev^  •  ^ 
driez  pas,  Romains,  vos  revenus,  prix  des  sueurs  et,  > 
du  sang  de  vos^ ancêtres,  pour  augmenter  la  fortune    ' 
et  assurer  le  repos  des  hommes  enrichis  par  Sylla  ! 
Les  terres  dont  l'acquisition  est  confiée  aux  décem- 
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nera  agrorum  spectant,  Quirites.  Eorum  unum, 
propter  invidiam,  dominî  fugiunt;  alterum  prop- 
ter  vastitatem.  SuUanuç  ager,  a  certis  hominibus 
latbsime  continuatus ,  tantam  habet  inyidiam ,  ut 
yeri  ac  fortis  tribuni  plebis  stridorem  uDum  per- 
ferre  non  possit.  |Iic  ager  omnis ,  quoquo  ptetio 
coemtus  erît ,  tamen  îngenti  pecunia  vobis  indu- 
cetur.  Alterum  genus  agrorum ,  propter  sterilita- 
tem  inculture ,  propter  pestilentiam  vastum  atque 
desertum,  emetur  ab  iis,  qui  eos  yident  sibi  esse, 
si  non  yendiderint,  relinquendos.  Et  nimirum  is- 
tud  est,  quod  ab  hoc  tribuno  plebîs  dictum  est  in 
senatu  :  urbanam  plebem  nimium  in  republica 
posse;  exhauriendam  es^e  :  hoc  enim  yerbo.est 
usns,  quasi  de  aliqua  sentina,ac  non  de  optîmo- 
rum  ciyium  génère  loqueretur. 

XXVII.  Vos  yero,  Quirites,  si  me  audire  yul- 
tis,  retinete  istam  possessionem  grati»,  libertajtfs, 
suffragiorum ,  dignitatis,  urbîs,  fori,  ludorum, 
festornm  dierum ,  ceterorum  omnium  commodo- 
rumc  nisi  forte  mayultis,  relictis  bis  rébus,  atque 
bac  luce  reipublicœ,  in  Sipontina  siccitafe,  aut  in 
Salapinorura  pestîlentise  fînibus ,  Rullo  duce ,  cbl- 
locari.  '  At  dicat,  quos  agros  emturus  sit;  osten- 
dat ,  et  qnid ,  et  quibus  daturus  sit.  Ut  yero ,  qqura 
omnes  urbes,  agros,  yectigalia , regua yejididerit; 
tum  arenam  aliqnam ,  aut  ])aludes  emat  :  id  yos 
potestis,  quseso,  concedere? 

Quanquam  illud  est  egregîum,  |]uod  bac  loge 
ante  omnia  veneunt,  ante  pecunia:  coguhtur  et 

'  Lallem.  post.  Turnebum ,  Aut  dicat. 
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vîrs  sont  de  deux  espèces.  Elles  déplaisent  à  leurs 
.  maîtres ,  les  unes  par  la  baine  qu'elles  ont  méritée , 
les  antres  par  leur  stérile  étendue.  Les  terres  données 
par  Sylla  ,  et  que  certains  hommes  ont  encore  agran- 
dies, excitent  tellement  l'indignation ,  qu'elles  ne  sou- 
tiendraient pas  le  premier  murmure  d'un  tribun  ferme 
et  sincère  ami  du  peuple.  A  quelque  bas  prix  qu'on 
achète  ces  terres ,  on  vous  les  fera  toujours  trop  payer. 
L'autre  espèce  de  terres  qui  sont  incultes  parce  qu'elles 
sont  stériles,  et  désertes  parce  qu'eues  sont  malsaines, 
seront  achetées  à  des  propriétaires  tout  prêts  à  les 
abandonner  s'ils  ne  les  vendent  pas.  Et  voflà,  Ro- 
mains, pour  quelle  opération  un  tribun  du  peuple  a 
dît,  en  plein  sénat,  que  le  peuple  de  R.ome  était  trop 
puissant  dans  la  république,  qu'il  fallait  en  décharger 
la  'ville  :  car  il  s'est  servi  de  ce  terme,  comme  s'il  eût 
parlé  d'une  populace  incommode ,  et  non  d'une  excel- 
lente classe  de  citoyens. 

^XTII,  Pour  TOUS,  Romains,  si  voqs  voulez  m'en 
croire,  vous  garderez  ce  que  vous  avez,  le  pouvoir,, 
la  liberté,  les  suffrages,  la  majesté ^  la  ville  même,  le 
forum,  les  jeux,  les  jours  de  fête,  et  vos  autres  avan- 
tages :  à  moins  peut-êtr^ue  vous  ne  preniez  le  parti 
de  renoncer  à  ces  privilèges  et  à  cette  splendeur  de 
Rome,  pour  être  conduits  et  placés  par  Rullus  dans 
les  sables  arides  de  Siponte  ^" ,  on  dans  les  marais  em- 
pestés de  Salapia.  Mais  qu'il  dise  enfin  quelles  terres 
il  doit  acheter;  qu'il  montre  à  qui  il  donnera,  et  ce 
qu'il  prétend  donner.  Après  avoir  vendu  vos  domai- 
nes, toutes  les  villes ,  les  territoires,  les  royaumes,  s'il 
achète  des  sables  et  des  marais ,  y  consentirez- vous  ? 

Ce  qu'il  y  a ,  en  effet ,  de  plus  étrange ,  c'est  que  par 
cette  loi  on  vend  tout ,  on  amasse  et  ou  entasse  de 
l'argent,  avant  d'aclieter  un  seul  ponce  de  terre.  Cette 
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coaceniantur ,  quam  gleba.  una  ematur.  Deiode 
emi  jubet  ;  ^b  invito  yetat.  Qu«ro ,  si ,  qui  velint 
yendere,  non  fuerint,  quid  pecania  fiéjt?  Befeire 
in  aerarium  lex  yetat;  exigi  prohibet.  Igitur  pecu- 
niam  omnem  deceoiyîri  tenebunt;  yobis  ager  non 
emetur.  Vectigalîbus  abalienatis,  sociis  vexatis, 
regibus  atque  omnibus  g«ntibus  exinanitis,  îlli 
pecunias  habebunt^  vos  agros  non  habebitis.  Fa- 
cile,  inquit.  adducentur  pecuniae  magnitudine^ 
ut  velint  yendere.  Ergo  ea  lex  est,  qua  nostra 
yendamus,  quanti  possimu&;  aliéna  emamus,  quanti 
possessores  yeliut.    ^ 

Atque  i^  bo$  agros,  qui  bac  Xege  emti  sint, 
colonias  ab  iis  decemyîris  deduci  jubet-  Quid  ? 
oninisne  ejusmodi  locus  est,  ut  nihil  intersit  rei- 
publicee,  colonia  deducatur  in  eum  locum,  necne  ? 
An  est  locus  ^  qui  coloniam  postulet  ?  '  [est  plan^  : 
rectius,  et]  quo  in  génère,  slcnt  in  ceterî^  r^pu- 
blicse  partibus ,  est  operae  pretium  dilig6ntiam 
majorum  recordari  :  qui  colonias  sic  idoneis  in 
locit  contra  suspicionem  periculi  collocarunt ,  ut 
esse  non  oppida  Italis,  sed  propugnacula  imperii 
yiderentur.  Hi  deducent  colonias  in  eos  agros, 
quos  emerint.  Ëtiamne  si  reipublicae  non  expé- 
diât? £t  m  Qvm  loca  frxterka  yiDEsiTUR.  Quid 
igitur  est  causée,  quiu  coloniam  in  Janiculum  pos- 
sint  deducere,  et  suum  prœsidium  in  capite  atque 
^cervicibus  yestris  '  collocare  ?  Tu  non  definias , 
^  quot  colonias ,  in  quse  loca ,  quo  numéro  colono- 

'  Locus  corruptus,  que/n  sic  Lauredanus  emendavit , 
Lambino  primum  approbante ,  est,  qui  plane  recnset? 
—  *  AL  addunt  posnint.  —  '  Grcev.,  Lalùm.,  quo. 
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loi  encore  veut  qaW  achète ,  et  défend  d'acheter  mal- 
gré personne.  Et  s*il  ne  «e  trouve  personne  qnî  vealUe 
Tendre,  qne  fera-t-on  de  l'argent?  La  loi  défend  de  le 
reporter  an  trésor ,  elle  défend  de  le  redemander  aux 
décemvirs.  Os  garderont  donc  tout  Fargent  ;  on  ne  vous 
achètera  point  de  terres.  Oui ,  après  qne  vos  domaines 
anfont  été  aliénés ,  les  alliés  vexés ,  les  monarqaës  et 
tons  les  peuples  épaisés ,  les  décemvirs  auront  tout ,  et 
vons  rien.  Avec  de  l'argent,  dit  Rnllus  ;  nous  tronve" 
rons  des  vendeurs.  Ainsi  nous  gagnerons,  par  la  loi, 
de  vendre  le  prix  qne  nous  pourrons  ce  qui  est  à  nous, 
et  d'acheter  ce  qui  est  aux  autres  le  prix  qu'ils  vou- 
dront. 

n  est  enjoint  aux  décemvirs  de  conduire  des  colonies 
dans  les  terres  qu'ils  auront  achetées  en  vertu  de  la  loi. 
Mais  tous  les  lieux  sont-ils  de  nature  qu'il  soit  indifférent 
pour  la  république  d'établir  de^  colonies  dans  un  lieu 
plutôt  que  dans  un  autre  ?  En  est-il  qui  demandent  des 
colonies?  en  est-il  qui  les  repoussent?  Ici,  comme  dans 
les  autres  parties  de  l'administration ,  il  est  bon  de  se 
représenter  la  sagesse  de  nos  ancêtres,  qui,  pour  nous 
mettre  à  l'abri  de  tout  péril,  ont  placé  des  colonies  si 
fav.orablement ,  qu'elles  paraissaient  moins  être  des  villes 
d'Italie  que  des  boulevards  de  l'empire.  Les  décemvirs 
établiront  des  colonies  dans  les  terres  qu'ils  auront 
achetées.  Quoi  !  même  contre  l'intérêt  de  la  république  P 
Et  de  fi*U8  ,  dît  la  loi ,  dans  les  lieux  qu'ils  juge- 
ront A  PROPOS.  Qui  les  empêchera  d'en  établir  sur  le 
Janicnle*,  et  de  placer  au-dessus  de  vos  têtes  le  siège 
de  leur  tyrannie  ?  Comment,  Rnllus  !  vous  ne  fixerez  nî 
le  nombre,  ni  le  lieu ,  ni  la  force  dé  vos  colonies  ?  vous 
vous  emparerez  du  lieu  que  vous  jagerez  le  plus  propre 
pour  vos  violences  ?  vous  le  remplirez  de  vos  créatures  ? 

*  Voj.  le  premier  Discours ,  chap.  5. 


y  Google 


444  DE  LEGE  AGRARIA,  II. 

rum  deduci  yelis?  tu  occupes  locum,  quem  ido- 
neum  ad  vim  tuam  judicaris  ?  compleas  numéro  ? 
confirmes  prœsidio  ,^quo  velisPpopuli  romani  vec- 
tigalibus  atque  omnibus  copiis  ipsum  populum 
romanum  coerceas?  opprimas?  redigas  in  istam 
decemviralem  ditionem  ac  potestatem  ? 

XXVIII.  Ut  vero  totam  Italiam  suis  prsesidiis 
obsidere  atque  occupare  cogitet,  quœso,  Quirites, 
cognoscite.  Permittit  decemviris,  ut  in  omnia  mu- 
nicipia,  in  omnes  colonîas  totius  Italie;  colonos 
dedncant,  quos  yelint;  iisque  colonis  agrum  dari 
jubet.  Num  obscure  majores  opes ,  quam  libertas 
Testra  pati  potest ,  et  majora  praesidia  quœruntur  ? 
num  obscure  regnum  constituitur  ?  num  obscure 
libertas  vestra  tollitur?  Nam,  quum  iidem  omuem 
pecuniam,  maximam  raultitudiuem ,  id  est,  totam 
Italiam ,  suis  opibus  obsidebunt  ;  iidem  yestram 
'  libertatem  suis  prssidiis  et  coloniis  interclusam 
tenebunt  :  quœ  spes  tandem ,  quœ  facultas  recupe- 
rand»  yestrae  libertatis  reliuquetur  ? 

At  enim  ager  Campanus  bac  lege  dividetur, 
orbis  terrae  pulcherrimus  ;  et  Capuam  colonia  de- 
ducetur,  urbem  amplissimam  atque  omatissimam. 
'  Atqui  quid  ad  haec  possumus  dicere  ?  De  '  com- 
modo  yestro  prius  dicam,  Quirites;  deinde  ad 
amplitudinem  et  dignitatem  revertar  :  ut ,  si  quis 
agri  aut  oppidi  bonitate  delectetur ,  ne  quid  ex- 
spectet  ;  si  quem  rei  dignitas  commovet ,  ut  buic 
simulatae  largitioni  résistât. 

Ac  primum  de  oppido  dicam,  si  quis  est  forte, 

'  Lallem.,  Atque. 
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vous  le  fbvtifierex  comme  il  vous  pluira  ?  vod3  tous 
servirez  des  domaines  et  de  tous  les  revenus  du  peuple 
romain  potir  l'assujettir,  pour  Topprimer,  pour  le  ré- 
duire sous  votre  domination,  sous  votre  puissance 
décemvirale  ! 

XXTIIL  Écoutes ,  je  vous  prie,  Romains ,  comment 
Rullus  médite  de  s  emparer  de  Tltalie  entière ,  et  de 
rinvestirdesestioupes.  Il  permet  aux  décemvirs  d'en- 
voyer les  citoyens  qu'il  leur  plaira  dans  les  colonies  et 
les  viHes  municipales  de  tonte  Vltalie;  il  ordonne  d'as- 
signer des  terres  à  ces  nouveaux  colons.  N'est-ce  pas  U 
vraiment  cheiBber  à  se  donner  une  puissance  et  des 
forces  intolérables  chez  un  peuple  libre?  n'est-ce  pas  là 
vraiment  établir  la  tyrannie.'  n'est-ce  pas  là  vraiment 
détruire  vôtre  13>erté.'  En  effet,  quand  les  droits  de 
leur  charge  les  auront  rendus  itiaitres  de  tout  l'argent, 
de  toute  la  population  ^  en  un  mot,  de  lltalie  entière; 
qvand  ils  vous  enfermeront' de  tontes  parts  an  milieu 
de  (enrs  forces  et  de  leurs  colonies  ;  quelle  espérance, 
qnel  moyen  vous  restera*>t-il  de  reprendre  votre  liberté 
perdue? 

Mais  on  distribuera  le  territoire  de  la  Campanie ,  le 
pljui  ricbe  (le  l'univers;  on  enverra  une  colonie  à  Ca- 
ppue,  la  plus  belle  et  la  plus  magnifique  des  villes.  Que 
répondre  à  cela?  Je  parlerai  d'abord,  citoyens,  de  ce 
que  demande  votre  intérêt  ;  ensuite ,  de  ce  qu'exigent 
votre  honneur  et  votre  majesté ,  afin  que  ceux  qui 
seraient  éprîs  de  la  beauté  de  la  ville  et  de  la  bonté 
du  territoire ,  ne  s'attendent  pas  à  s'y  voir  établis ,  et 
que  ceux  qui  seraient  sensibles  à  l'honneur  s'opposent 
à  cette  feinte  largesse. 

Et  d'abord ,  parlons  de  la  ville ,  si  par  hasard ,  il  est 
parmi  vO|is  quelqu'un  qui  préfère  Capoue  à  Rome.  La 
X.  38 
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quem  Capua  magi.s,  quapi  RomadHectat  Quinze 
mîllia  colonorum  Capuam  scribi  jvhet  :  ad  faune 
nnmerum  quingenos  sibi  singuli  sutnent.  Qiubso, 
nolite  '  irosinet  ipsos  consoiari  ;  \cre  et  diligenter 
considerate.  Num  Tobis,  aut  vestri  «imîlibas,  in- 
tegrîs,  quietis,  otiosis  horoinibus,  în  hoc  numéro 
locum  fore  putatis?  Si  est  omnibus  Tokis,  atit  ma- 
jori  Testrum  parti ,  qnaoquam  me  vester  honos 
vigilare  dies  atque  noetes ,  et  intentîs*  oeulis  otn- 
nes  reipublicBD  partes  intuerî  jubet;  tamea  pauUis- 
per,  si  ita  commodum  vestrum  feret ,  connivébo. 
Sed  si  qninque  hominum  millibus,  ad  yim,  facî<- 
nus ,  caedemque  delectis ,  locus  atqje  urbs ,  quae 
bellum  facere  atque  instruere  possit,  quaçritur; 
tamenne  patiemini,  yestro  nomine  contra  tos  fir- 
mari  opes?  armari  prassidia?  urbes,  agros,  copias 
comparari  ?  Nam  agrum  quidem  C^mpanum ,  quem 
Tobis  ostentant ,  ip£Î  concupiyernnt  ;.  deducent 
saoA,  quorum  nomine  ipsi  teneant  et  fnumtur; 
coement  prseterea  ;  ista  dena  jugera  oontinutibunt. 
Nam ,  si  dicent  per  legem  id  non  licere  ;  né  per 
Comeliam  quîdem  Ii<;et.  At  yidemus ,  uf  longîn- 
qua  mittamus,  agrum  Praenestinum  a  paucîs  pos- 
sideri  :  neque  îstorum  pecunîis  quîdqnam  alind 
déesse  TÎdeo,  iiisi  ejusmodi  fundos,  quorum  sub- 
sidio  famib'arum  magnitudines,  et  Cumanorum'  ae 
Puteolanorum  prsediorum  sumtus  sustentare  pos- 
sint.  Quod  si  yestrum  commodum  spectat;  veniat, 
et  coram  mecum  de  agri  Capapani  diyisione  dis- 
putet. 

'  Em4stius  magis  proharet  Tosmet  ipsi. 
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loi  ordonne  d'înicrire  cinti  mille  citoyens  pourla  colonie 
dé  Capone ,  et  chaque  décemvir  en  choisira  cinq  celits. 
Ke  vonjB  fla^z  p^s  Toqa-n^émes  f  Eomains ,-  je  ¥ons  en 
prie  ;  exaokineE  les  choses  avec  attention  et  dans  ift 
vérité.  Ooyez'^das  être  du  nomhre  des  nouveaux  co- 
lons, TOUS'  et.  ceux  qui  vous  ressemblent,  hommes 
intègres»  tranquilles,  vais  du  repos?  Si  vous  devez  en 
être  tous^  ou  la  plns>'grand  nomhre ,  quoique  la  dignité 
de  consul  m'ordonne  de  veiller  ngk  et  jour ,  et  d'avoir 
sans^cesse  les  yeux  ouvert»  sur  toutes  les  parties  de  la 
république ,  cependant  je  veux  bien  les  fiirmer  un  instant 
pour  votre,  int^i'ét.  Maïs  si  Ton  vent  procurer  à  cinq 
mille  homme»  qui  ne  seront  choisis  que  pour  li  vio- 
lence y  pour  le  crime  et  le  meurtre ,  une  place  et  une 
ville  où  Ton. puisse  allumer  la  guerre  et  en  disposer 
les  préparatifs  ;  sosiTruiez-vons  que  ,  sous  votre  nom, 
on  fortifie  contre  Voai  un  nouvel  empire ,  on  munisse 
des  places,  on  s*assure  de»  troupes,  des  villes  et  des 
territoii*es?  Quant  au  territoire  de  la  Campanie  dont  ils 
vous  flattant» c'est  pour  eux-mêmes  qu'ils Toat  déiiiré; 
ils  y  etaiAÎKiqrlefkrs  créatures  pour  eu  être  maîtres, 
pour  en  jouir  sous  leur  nom  ;  ils  feront  ensuite  des 
achats ,  ils  étendront  leurs  dix  arpents.  Si  Ton  dit  que 
la  loi  le  défend ,  la  loi  Cornélia  ^^  le  défendait  aussi. 
Toutefois ,  sans  parler  des  pays  éloignés ,  le  territoire 
de  Préneste,  nous  le  voyons ,  est  possédé  par  un  petit 
nombre  de  personnes  ;  et  il  ne  manque  aux  richesses 
des  décemvirs  que  des  terres  avec  lesquelles  ils  puis- 
seiit  soqtenir  et  leur  nombreux  domesUque  et  les  énor- 
mes dépenses,  de  tetirs  maisons  de  Cumes  et  de  Pouz- 
zol  ^°.  Rullus  a-t-il  en  vue  votre  intérêt  :  qu'il  vienne , 
qu'il  s'explique  avec  moi  devant  vous  sur  le  partage 
de  la  Campanie, 
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XXIX.  QtuesiTÎ  ex  eo  kalendis  jan. ,  quibos  ho- 
n^inibos,  et  quemadmodum  illum  agrnm  esset  dis- 
tributams.  Respondit ,  a  '  Romilia  tribu  se  inif  ium 
esse  factiiram.  Primom ,  qus  est  ista  snperbia  et 
contumelia,  ut  populi  pars  amputetur,  ordo  tri- 
buum  negligatur?  ante  rusticis  detur  ager,  qui 
habent ,  quam  urbanis ,  quibus  ista  agri  spes  et 
jucunditas  ostenditur  ?  Aut ,  si  boc  ab  se  dictum 
negat,  et  satrsfacere  omnibus  vobis  cogitât  :  pro- 
férât; in  jugera  dena  describat;  a  Suburana  usqne 
ad  '  Arniensem  nomina  vestra  proponat.  Si  non 
modo  dena  jugera  dari  vobis ,  sed  ne  constipari 
quidem  tantum  numerum  hominum  posse  in 
agrum  Campanum  intelligetis  ;  tamenne  yexari 
rempublicani ,  contemni  majestatem  populi  ro- 
mani ,  deludi  Tosmet  ipsos  diutius  a  tribuno  pie- 
bis  patiemiui  ? 

Qnod  si  posset  ager  iste  ad  vos  pervenire  ;  nonne 
eum  tamen  in  patrimonio  vestro  remanere  malle- 
tis?  Unumne  fondum  pulcherrimum  populi  ro- 
mani, caput  vestrae  pecuni»,  pacis  ornamentum, 
subsidium  belli ,  fundamentura  trectigalitun ,  bor- 
reum  legionum ,  solatium  annons ,  disperire  pa- 
tiemiui? An  obliti  estis,  Italico  bello,  amissis  ce- 
teris-rectigalibus,  quantos  agri  Campani  fructibus 
exercitus  alueritis?  An  ignoratis,  cetera  illa  mag- 
nifica  populi  romani  vectigalia ,  perlevi  sspe  mo- 
mento  fortunse,  inclina tione  temporis  pendere? 
Quid  nos  Asiœ  portus,  quid  Syriae  rura,  quid 
omnia  transmarina  vectigalia  juvabunt,  tenuissima 

'  LalUm.  e  Festo,  Roaiulia.  —  *Al.,  Naruiensexn. 
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XXIX.  Je  lai  demandai  aux  kalendes  de  janvier  corn» 
ment  et  à  qni  il'fcfâit  ce  partage.  Il  me  répondit  qu'il 
commencerait  par  la  tribu  Romilia  ^'.  D'abord,  qael 
est  cet  orgaeil,  ce  mépris  outrageant,  de  retrancher 
une  pattie  du  peuple ,  de  négliger  Tordre  des  tribus, 
de  donner  des  terres  aux  tribus  de  la  campagne  qui 
en  ont  déjà,  avant  que  d'en  donner  à  celles  de  la  ville, 
^e  l'on  flatte  de  l'espoir  et  du  plaisir  de  posséder  des 
tenues  ?  Ou  s'il  soutient  ne  m'avoir  pas  fait  cette  ré- 
ponse ,  et  qu'il  veuille  vous  satisfaire  tons ,  qu'il  pro- 
duise son  rôle  ,  qu'il  donne  à  chacun  dix  arpents  ^' , 
qu'il  vous  nomme  tous  depuis  la  tribu  de  Subnrra  jus- 
qu'à ceUe  de  l'Arno.  Si  l'on  ne  peut  donner  dix  ar- 
pents à  chacun,  si  le  territoire  de  la  Campanie  ne  peut 
même  contenir  une  si  grande  mpltitude  d'hommes 
serrés  les  uns  contre  les  autres  4  souffrirez- vous  plus 
long-temps  qu'on  agite  la  république ,  qu'on  insulte 
à  la  majesté  du  peuple  romain,  qu'un  tribun  se  jone* 
de  vos  espérances  ? 

Mais  quand  vous  pourriez  tous  posséder  une  portion 
de  cette  contrée,  n'aîmeriez-vons  pas  mieux  qu'elle 
restât  parmi  vos  domaines?  Qum!  votre  plus  beau 
territoire,  la  eource  de  vos  revenus,  la  gloire  de  la 
paix,  le  sontien  de  la  guerre,  le  grenier  d'abondance 
de  vos  légions ,  votre  consolation  dans  la  disette ,  en 
un  mot  le  plus  riche  fonds  du  peuple  romain,  le 
laisserez-vdifi  s'en  aller  en  lambeaux  ?  Avez-vous  ou- 
blié, dans  la  guerre  dltalie,  lorsque  nos  autres  reve- 
nue nous  manquaient,  quelles  grandes  armées  nous 
avons  entretenue»  avec  le  seul  secours  de  là  Campa- 
nie? Ignorez- vous  que  nos  revenus  éloignés,  ces  re- 
venns  magnifiques  du  peuple  romain ,  dépendent  sou^ 
vent  d'un  événement  imprévu ,  d'un  caprice  de  la 
fortune?  A  quoi  nous  serviront  les  ports  d^Asie ,  les 
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suspicione  praedonum  ant  bostium  injecta?  At 
yero  hoc  agri  Campani  yectrgal  quum  ejuftmodi 
est,  ut  domi  sit^  et  omnibus  priesidiis  oppidorum 
tegatnr;  tum  neque  bellis  infestum,  nec  fructibus 
varium ,  nec  cœio  ac  loco  calamitosum  esae  solet. 
Majores  nostci  non  solum  îd ,  quod  a  Campanis 
ceperant ,  non  imminnerunt  ;  yerum  etiam ,  quod 
ei  tenebant,  quibus  adimi  jure  non  poteiat,  coe- 
merçnt.  Qua  de  causa  nec  duo  Gracchi,  qui  de 
plebk  romans  commodis  plurimum  cogitaverunt, 
nec  L.  SuUa^qui  omnia  sine  uUa  religlone,  qui- 
bus Tc^iiit,  est  diiargitus,  agrum  Campanum  attin- 
gère  ausns  est:  fitiHusex^itJty  qui  ex  ea  possessione 
rempublicam  demoreret,  ex  qua  nec  Graccbo- 
rum  benignitas  eam^  nec  SuIIsb  dominatio  deje- 
cisset. 

XXX.  Quem  agmm  nunc  pnetereuiiles  vestrum 
esse  dicitis ,  et  quem  per  '  iter  qui  facinnt,  externi 
bomines,  yestrum  esse  audimit  :  is  quum  ei-it  divi- 
sus,  neque  erit,  neque  vester  eAse  dîeetur.  At  qui 
bomines  possidebunt?  Primo  quidem  acres,  ad 
vim  promti ,  ad  seditîonem  parati ,  qui ,  sîmul  ac 
decemviri  coucrepuerint ,  armati  in  cives,  et  ex- 
perliti  ad  c»dem  esse  possint.  Deinde  adpaucos, 
opibus  et  copiis  afBuentes,  totum  agrum  Campa* 
num  peiferri  videbitis.  Vobis  interea,  qui  illas  a 
majoribus  pulcherrimas  yectigalium  sede»  armis 
captas  accepistis,  gleba  nuUa  de  paternis  atque 
ayitis  possessionibus  relinquetur  ;  ac  tantum  inter^ 
erit  îuter  yestram  et  priyatorum  diiigeotiam,  quod, 

'  SchiUz,  sine  causa  ullà  a^el  aucioritate,  addit  euX/k, 
kt  legatur,  quem  per  emn  iter  qui  faciont. 
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campagnes  de'%rie;  tous  nos  dooifiiiies  d'au-delà  les 
mers ,  aa  preqûer  bruit  de  l'approche  des  ennemis  ou 
de»  pirates?  Maisle-revenu  de  la  Campauîe,  toujours 
flous  notre  main,  est  défendu  par  les  ville»  fortes  qui 
Tentourent  ;vil  n^est  exposé  ni  aux  ravages  de  la  gaerre, 
ni  aux  variations  du  sol;  ni  à  tous  ces  fléaux  du  del  et 
des  saisons.  Nos  ancêtres,  loin  d'avoir  démembré  les 
terres  prises  aux  Campaniens-,  les  ont  même  iflandiës 
en  achetant  des  terres  à.  ceux  qu'ils  ne  pouvaient  jus- 
tement dépouiller.  Aussi ,  ni  les  Gracques  qui  étaient 
si  zélés  pour  les  intérêts  du  peuple ,  ni-  Sylla  qui  a  tout 
donné  sans  aucun  scrupule  à  ses  créatures ,  n'ont  osé 
toucher  au  territoire  de  la  Campanie.  RuUus  paraît, 
et  il  expulse  la  république  d'une  pit>priété  qui  avait 
échappé  à  la  libéralité  desGracqtfes  et  à  la  tyrannie 
deSyUa^ 

XXX.  Ce  riche  domaine ,  que  vous  regardez  main- 
tenant avec  complaisance  en  disant  qu'il  est  à  vous,  et 
qu^  les  étrangers  admirent  en  i^prenant  que  vous  en 
êtes  les  maîtres,  ne  vous  appartiendra  plus;  une  fois 
distribué ,  on  ne  dira  plus  qu'il  est  à  vous.  Et  par  qui 
sera-t-il  possédé.^  Il  le  sera  d'abord  par  des  hommes 
remuants,  toujours  prêts  à  commettre  des  violences,  à 
exciter  des  séditions,  et  qui,  au  moindre  signe  des 
décemvirs ,  pourront  prendre  les  armes  contre  les  ti^ 
toyens,  et  les  assassiner.  "Vous  verrez  ensuite  toute  la 
Capapanie  passer  à  un  petit  nombre  de  gens  fiches  et 
opulents;  et  vous,  qui  avez  reçu  de  vos  ancêtres  ce 
superbe  territoire,  siège  d'un  revenu  assuré,  fruit  de 
leurs  conquêtes ,  il  ne  vous  restera  pas  un  seul  pouce 
de  terrain  des  possessions  de  vos  pères  et  de  vos  aïeux  : 
vous  aurez  été  moins  attentifs  à  les  conserver  que  de 
simples  particuliers.  On  raconte,  en  effet ,  que  P.  Len- 
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quiim  a  majoribas  nostris  P.  Lentulus,  qui  prin- 
ceps  senatus,  in  ea  loca  missus  esset,  '  ut  privatos 
agros,  qui  in  publicum  Campanum  incurrebant, 
pecunîa  publica   coemefet,   dicîtur  rennntiasse, 
nulla  se   pecunia  fundum  cujusdam   emere  po- 
tuisse ,  eumque ,  qui  noUet  vendere ,  ideo  negasse 
se  adcLvi  posse ,  uti  venderet ,  quod ,  quum  plu- 
res  fundos  haberet,  ex  itlo  solo  fundo  nunquam 
inalum  nuntium  audisset.  Itane  Tero?  priyatum 
bxc  causa  commovit  :  *  populum  romamim ,  ne 
agrum  Campanum  privatis  gratis ,  RuUo  rogante  , 
tradat ,  non  commoyebit  ?  Atqui  idem  popnlus 
romanus  de  boc  vcctigali  potest  diceie ,  quod  ille 
de  suo  fundo  dixisse  dicitur.  Asia  multos  annos 
yobis  fructum  Mitbridatico  beJlo  non  tulit;  His- 
paniarum  yec^gal  temporibus  Sertorianis  nullum 
fuit  ;  SiciliaBcivitatibus  bello  fugitivorum  M*.  Aquil- 
lius  etiam  mutuum  frumentum  dédit.  At  ex  hoc 
vectigali  nunquam  malus  nuntios  auditus  est.  Ce- 
tera yectigalia  belli  ^  difficultatibus  alHiguntur  : 
•hoc  vectigali  etiam  belli  facultates  sustentantur. 

XXXI.  Deinde  in  bac  assignàtione  agroiiim  ne 
illud  qnidem  dici  potest,  quod  in  ceteris,  agros 
desertos  a  plèbe *atqne  a  cultura  huminum  libero- 

mm  esse  non  oportere. 

« 

Sic  enim  dico  :  si  Campanus  ager  diyidatui*,  ex- 
turbari  et  expelH  plebem  ex  agris,  non  constitui 
et  collooari.  Totus  enim  ager  Campanus  colitur 
et  possidetur  a  plèbe,  *et  a  plèbe  optipia  et  mo- 

'  Ut  et  pr.  a.  —  *  Popuks  rom.  —  '  Faculutibos.  — ; 
*  Abest  et  a  plèbe. 
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talus,  prince  dn  sénat  ^^,  ayant  été  envoyé  dans  ce 
pays  par  vos  ancêtres  ponr  acheter,  avec  les  deniers 
da  trévsor ,  des  terre/s  qni  ne  nons  appartenaient  pas , 
et  qni  se  trouvaient  endavées  dans  les  nôtres,  il  rap- 
porta qn^aiii  propriétaire  avait  tonjonrs  refusé,  malgré 
le»  plus  belles  offres,  de  hii  céder  sa  terre  de  Cam- 
p^nie ,  et  qu'il  lui  avait  donné  pour  excuse  que ,  de 
toas  ses  domaines ,  c*était  le  seul  dont  il  n'eut  jamais 
reçu  de  mauvaises  nouvelles.  Quoi  !  cette  raison  a  tou- 
ché un  particulier;  elle  ne  touchera  pas  le  peuple  ro- 
main p'  elle  ne  Fempéchera  pas  de  livrer  gratuitement 
la  Campanîe  à  des  particuliers,  sur  la  demande  de 
Rnllus!  Oui,  le  peuple  romain  peut  dire  de  ce  do- 
maine ce  que  le  particulier  disait  de  sa  terre.  L'Asie, 
durant  la  guerre  de  Mithridate ,  ne  nous  a  été  d'au- 
cun rapport  pendant  plusieurs  années;  l'Espagne,  dn 
temps  de  Sertorins,  ne  nous  a  produit  aucun  revenu; 
Aquillius,  pendant  la  guerre  des  esclaves,  a  même  prêté 
des  blés  à  la  Sicile;  mais,  de  nos  terres  de  la  Cam- 
panie,  il  ne  nous  est  jamais  venu  de  mauvaises  nou- 
velles. Nos  autres  domaines  sont  ruinés  par  les  mal- 
heurs de  la  guerre;  dans  la  guerre,  la  Campanie  est 
pour  nous  un  soutien. 

XXXI.  Ajoutez  que  pour  les  terres  qu'on  se  propose 
de  distribuer,  on  ne  saurait  même  dire  ce  qu*on  dit 
pour  les  autres,  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  de  terres  qui 
ne  soient  occupées  par  le  peuple,  et  cultivées  par  des 
hommes  libres. 

Oui,  j'ose  l'affîrmer,  si  l'on  partage  le  territoire  de 
la  Campanie,  alors,  sous  prétexte  de  procurer  au 
peuple  des  terres  fertiles,  et  de  l'y  établir,  on  le  chasse 
de  ces  mêmes  terres,  et  on  l'en  dépouille.  Tout  ce  terri- 
toire ,  en  effet,  est  possédé  et  cultivé  par  un  peuple  ** 
sage  et  vertueux;  et  cette  multitude  é'hommes  la  mieux 
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destîssiraa  :  quod  genns  homimim  optime  mora- 
tum,  optiraorum  et  «ratorum  et  militum,  ab  hoc 
piebicola  tribnno  fanditus  ejîcitur.  Atqoe  illi  mi- 
seri ,  nati  in  illis  agrîs  et  educati ,  glebîs  subigen- 
dis  exereitati ,  quo  se  snbito  conférant ,  non  babe- 
bont  :  bis  robustis,  et  yalentibus,  et  audacibos 
decemyinim  satellitibus  agri  Campani  posseftsio 
tota  tiadetur;  et,  ut  vos  nunc  de  vestrîs  majori- 
bus  prsedicatis  :  Honc  agrum  nobis  majores  nostri 
reliquerunt;  sic  'vestri  posteri  de  yobîs  pr^ica- 
bunt  :  Hune  agrum  patres  nostri  acceptum  a  pa- 
tribus  suis  perdiderunt.  Equidem  existimo ,  si  jam 
campuft  Martiuft  dividatur,  et  unicuique  yestrum, 
ubi  consistât ,  bini  pedes  assignentur  :  tamen  pro- 
miscue  toto ,  quam  proprie  parym  frui  parte.  '  ma- 
litis.  Quare ,  etiamsi  ad  tos  esset  singulos  aliquid 

^  ex  hoc  agro  perventurum ,  qui  Tobis  ostenditur^ 
aKis  comparatur  :  tamen  honestius  euro  yos  uni- 

.  versi,  quam  singuli  possideretis.  Nunc  yeroy 
quam  ad  yos  nibil  pertineat,  sed  paretur  aliis, 
eripiatur  Yobis  :  nonne  acerrime,  tanquam  ar- 
ma tôbosti,  sic  buic  legi  pro  yestris  a  gris  résiste- 
tis?  Adjungit  Stellatem  campuni  agro  Campano, 
et  in  eo  duod^na  describit  in  singulos  bomines 
jugera.  Quasi  yero  paullum  différât  ager  Campa- 
nus,  ac  Stellatis. 

Et  multitiido ,  Quirites,  quseritur,  <pia  iik  om- 
nia  oppida  compleantur.  Nam  dixi  antea,  lege 
permitti,  ut,  quae  yelint  municipia,  quas  yeiiut 
yeteres  colonias,  colonis  suis  occupent.  Galenunai 

'  Malletis.  Très  codd.  Oxon.,  maletis,  quod  probmt 
Gœrenz.  ad  Cic.  Amdem,  1,2. 
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dûaplinée,  composée  de  bons  onUivatenrs  et  de  bons 
soldats,  ^t  expulsée  de  ses  possessions  par  an  triban 
popolàire.  Ces  malheareiix ,  nés  et  élevés  dans  ces  cam- 
pagnes, exercés  an  labour j^e,  ne  sauront  où  porter 
leux9  pas.  Tout  le  territoire  de  la  Campanie  sera  livré 
aux  satellites  des  décemTÎrs,  à  des  bommes  audacieux  « 
abusant  de  leurs  forces  pour  la  tyrannie  et  l'oppres- 
sion. Vous  dîtes  maintenant  de  vos  ancêtres  :  Nos  an- 
cêtres nous  ont  laissé  ce  domaine  ;  vos  descendants  di- 
ront de  vous  :  Nos  pères  ont  perdu  ce  domaine  que 
leurs  pères  leur  avaient  laissé.  Pour  moi,  je  le  pense, 
si  l'on  partageait  le  cbamp  de  Mars ,  et  que  l'on  don- 
nât à  cbacun  de  vous  nne  place  .de  deux  pieds ,  vous 
aimeriez  mieux  jouir  dn  terrain  entier,  tons  en  com- 
mun, qne  d'une  petite  portion,  cbacun  en  propre. 
Ainsi,  quand  il  vous  reviendrait  à  cbacun  une  por- 
tion du  territoire  qu'on  v6us  promet ,  et  qu'on  don> 
nera  â  d'autres ,  il  y  aurait  plus  d'honneur  à  le  pos- 
séder tons  ensemble ,  que  cbacun  en  particulier.  Mais 
pnisque  vous  n'y  aurez  aucune  part,  puisqu'on  le  des- 
tine à  d'antres,  puisqu'on  vous  l'enlève,  ne  devez-vous 
pas  défendre  avec  cbaleur  vos  domaines  contre  la  loi 
de  Rullns,  comme  vous  les  défendriez  contre  les  in- 
cursions de  l'ennemi?  Aux  terres  de  la  Campanie, 
RqHus  ajoute  celle  de  Siellâte  ^ ,  et  il  assigne  par  tête 
douze  arpents,  comme  s'il  y  avait  peu  dé  différence 
entre  le  territoire  de  la  Campanie  et  celui  de  Stellate. 

On  cherche  partout,  Romains,  une  muïtitade  pour 
la  presser  et  Tentasser  dans  toutes  ces  villes;  car,  je 
l'ai  déjà  dit,  la  loi  permet  aux  décemvirs  d'envoyer  de 
nouveaux  colons  dans  celles  des  villes  municipales  et 
des  anciennes  colonies  qu'il  leur  plaira  de  choisir.  Ils  em- 

*  Voisines  de  la  Campanie. 
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municipium  complebunt;  Teanuin  oppriment; 
Atellam,  Cumas ,  Neapolin ,  Pompeios,  Nuceriam 
suis  praesidiis  devincient  ;  Puteolos  yero,  qui  nunc 
in  sua  potestate  sunt ,  suo  jure  libertateque  utun- 
tur,  totos  noYO  populo  atque  adyentitiis  copîis 
occupabunt. 

XXXII.  Tune  illud  Campanae  '  yexillum  colo- 
nia,  vehementer  huic  imperio  timendum,  *  Ca- 
pu»  a  decemyiris  inferetur  ;  tnnc  contra  hanc  Ro- 
mam ,  communem  patriam  omnium  nostrum ,  illa 
altéra  Roma  qnsretur.  In  id  oppidum  homines 
nefarii  reropublicam  nostram  transferre  conantur, 
quo  in  oppido  majores  vestri  nullam  omnino 
rem'publicam  esse  yoluerunt  :  qui  très  solum  ur- 
bes  in  terris  omnibus,  Carthaginem,  Corinthum, 
Capuam  statuerunt  posse  imperii  grayitatem  ac 
nomen  sustinere.  Deleta  Carthago  est,  quoid  quum 
hominum  copiis,  tum  ipsa  natura  ac  loco,  soc» 
cincta  portubus,  armata  mûris,  excurrere  ex  Afrf- 
ca,  imminere  ^ita  fructuosissimis  insulis  populi 
romani  yidebatur.  Corintbi  yestigium  yix  relic- 
tum  est  :  erat  enim  poisita  in  angustîis  atque  in 
faucibus  Grœcise,  sic,  ut  terra  claustra  locorum 
teneret,  et  duo  maria,  maxime  nayigationi  di« 
yersa,  pasne  conjungeret,  quum  perlenui  discri- 
mine separentur.  Hœc,  quae  procul  erant  a  con- 
spectu  imperii,  non  solum  afflixerunt,  sed  etiam, 
ne  quando  recreata  exsurgere  atque  erigere  se 
posseut,  funditus,  ut  dixi,  sustulerunt.  De  Capua 

'  Olim,  exsilium.  Lauredano  emendatio  fuec  accepta 
referatur.  —  '  Capua.  Lambin. ,  Capuam.  —  '  Lambin, 
e  eonjeotura  Lauredan.  et  A,  Augustini,  Itali»  et  fruct. 
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pHront  la  ville  manicipale  de  Calés;  ils  sarchargeront 
Téannm,  AteUa,  Cumes,  Pompéi,  Naples,  Nucérie; 
ils  les  enchaîneront  avec  leurs  garnisons  nouvelles; 
PouzzoP',  ville  maintenant  libre  et  indépendante, 
aéra  bientôt  envahie  par  un  nouveau  peuple  et  des 
forces  étrangères. 

XXXII.  Alors  cet  étendard  *'®  de  la  colonie  campa- 
nievne,  si  redoutable  pour  notre  empire,  sera  planté 
par  les  décemvirs  sur  les  murs  de  Capoue  ;  alors  ils 
élèveront  une  nouvelle  Rome  contre  l'ancienne,  contre 
notre  patrie  commune.  Ces  pervers  voudraient  trans- 
férer notre  république  dans  une  ville  où  nos  ancêtres 
ont  voulu  qu'il  n'y  eût  plus  de  république.  Oui ,  nos 
ancêtres  n'ont  compté  dans  le  monde  que  trois  villes, 
Carthage,  Corinthe  et  Capoue,  qui  pussent  prétendre 
à  l'empire,  et  en  soutenir  la  dignité.  Ils  ont  détruit 
Carthage;  la  multitude  de  ses  habitants,  sa  nature  et 
sa  situation ,  cette  ceinture  de  ports  qui  l'embrassaient , 
et  de  remparts  dont  elle  était  armée,  la  montraient 
toujours  prête  à  s'élaucer  de  l'Afrique,  et  à  envahir 
nos  lies  les  plus  opulentes.  Us  ont  laissé  à  peine  quel- 
que trace  de  Corinthe  *  :  située  dans  le  détroit  et  à  l'en- 
trée même  de  la  Grèce,  cette  ville  était,  du  côté  de  la 
terre ,  comme  la  clef  de  tout  le  pays  ;  elle  tenait  pres- 
que à  deux  mers  différentes^^,  également  propres 
pour  la  navigation ,  et  qu'elle  séparait  à  peine  par  un 
isthiAe  étroit.  Ces  deux  villes ,  éloignées  du  centre  de 
Fempire ,  placées  hors  de  la  vue  de  Rome,  nos  ancêtres 
ne  se  sont  pas  contentés  de  les  affaiblir;  ils  les  ont 
anéanties ,  dans  la  crainte  qu'un  jour  elles  ne  pussent 
se  relever,  et  reprendre  leur  ancienne  splendeur.  Ils  ont 
délibéré  long-temps  sur  les  destinées  de  Capoue  **  : 
*  Cicéron  blâme  cette  destruction ,  de  Offic,  1 ,  1 1.  — 
**TiteLive,XXVI,  i6. 
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multnm  e«t  et  diu  coïkmltiim;  exsYant  littersB, 
Quirites, publicae;  sont  senatuftconsulta  complura. 
S*atuerunt  homines  sapîentes ,  si  agrum  Campa- 
nts ademissent,  magîsYratus,  senatum,  publictun 
ex  illa  urbè  consilium  sustulissent,  imagioem  reî- 
publics  nnllam  reliqnissent ,  niliil  fore,  quod 
Capuam  timeremus.  Itaquè  hoc  perscriptom  in 
monumentis  yeteribus  reperietis,  ut  esset  urbs, 
qusB  res  eas,  quibus  ager  Campanus  coleretur, 
suppeditare  posset,  ut  essel  locus  comportandis 
condendisque  fructibus,  ut  aratores,  cultu  agro- 
rum  defessi,  urbis  domiciliis  uterentur,  idcirco 
illa  aedificia  non  esae  deleta. 

XXXIII.  Yidete,  quantum  intenrallum  sit  in- 
terjectum  inter  majorum  nostrorum  consilia ,  et 
inter  istorum  hominura  dementiam.  Illi  Capuam , 
receptacnlum  aratorum,  nundinas  rusticorum, 
cellam  atque  horreum  Campani  agri  esse  yolue- 
runt  :  hi,  expulsis  araroribus,  efPusis  ac  dissîpatitf 
fructibus  Testris,  eamdem  Capuam  sedem  noy» 
reipublîcœ  constituunt,  molem  contra  yeterem 
rempublicam  comparant.  Quod  si  majores  nostri 
existimasseiit ,  quemquam  in  tam  illustri  imperio, 
et  tam  prspclara  populi  romani  disciplina ,  '  M. 
Bruti,  ant  P.  BuUi  similem  futururo  (  bos  enim  nos 
duos  adhuc  yidemus^  qui  banc  rempublicam  Ca- 
puam totara  transferre  yellent),  profecto  nomen 
illius  urbis  non  reliquissent.  Verum  arbitrabantar, 
Corintho  et  Cartbagini,  etiamsi  senatum  et  ma- 
gistratus  sustulissent,  agrumque  ciyibus  ademis- 

'  Addimus  prœnomerit  Manutii,  Gruieri,  LalUm.  et 
mliorum  exemple,  Desideratur  in  mss. 
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c*c8t  ce  qa'âttettent  les  registres  de  ce  temps-là  et  pla- 
siears  sênatiis-ooiisoltes.  Ils  ont  pense,  oes  hommes 
sages,  <}De,  s'ils  6caient  aax  Campaniens  leur  terri-, 
toire,  s'ils  abolissaient  dans  la  ville  les  magistratares, 
le  sénat,  le  conseil  dn  goovemement,  s'ils  n'y  lais- 
saient aucnne  ombre  de  répttblic(oe,  nous  n'aurions 
rien  à  craindre  de  Capooe.  Aussi  est-il  écrit  formelle- 
nieut  dans  nos  anciennes  annales,  qne  ce  n'est  qu'afin 
qu'il  restât  une  ville  en  état  de  fournir  les  choses  néces- 
saires pour  la  caltnre,  un  lieu  pour  y  transporter  et 
enfermer  les  récoltes ,  des  domii;îles  où  les  laboureurs 
Tinssent  se  reposer  de  leurs  fatigues,  qne  les  édifices 
n'ont  pas  été  détruits. 

XXXin.  Toyeis  quel  Intervalle  immense  entre  la 
sagesse  de  nos  ancêtres  et  la  folie  des  auteurs  de  la 
loi  !  Nos  ancêtres  ont  voutn  que  Capoue  ne  fut  qu*un 
simple  asile  pour  les  agrîcaheun,  un  marché  pour  les 
habitants  delà  campagne,  un  magasin  seulement  et 
nn  grenier  pour  le  territoire  :  les  auteurs  de  la  loi, 
après  avoir  chassé  les  cultivateurs  campaniens,  aprcp 
avoir  jeté  et  dispersé  vos  récoltes,  éublissent  à  Capoue 
une  nouvelle  république,  élèvent  contre  l'ancienne 
une  nouvelle  masse  de  puissance.  Si  nos  ancêtres 
avaient  cru  que,  dans  un  empare  aussi  illustre,  avec 
des  institutions  aussi  sages  qne  les  nôtres,  il  dût  se 
trouver  des  hommes  du  caractère  de  Bcntns  ^^  et  de 
Rullns,  les  seuls  qui  aient  voulu  transférer  à  Capoue 
tonte  notre. république,  assurément  ils  n'auraient  pas 
même  laissé  subsister  le  nom  de  la  ville.  Ils  cAyaient 
sans  doute  que ,  s'ils  épargnaient  Carthage  et  (Jorinthe, 
quand  même  ils  auraient  aboli  le  sénat  et  les  magistrats 
de  C£s  deux  villes,  quand  même  ils  auraient  enlevé  le 
territoiie  aux  dtoyena,  il  se  trouverait  toujours  de« 
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sent,  tamen  jion  defore,  qui  illa  restituèrent,  at- 
que  qui  ante  omnia  commutarent ,  quam  nos  au- 
dire  possemus  ;  hic  yero ,  in  oculis  senatus  popii- 
liqae  romani ,  nihil  posse  exsistere ,  quod  non 
ante  exstingui  atque  opprimi  posset,  quam  plane 
exortum  ac  natum  esset.  Neque  yero  ea  res  fefellit 
homines ,  divina  mente  et  consilio  prœditos.  Nam 
post  Q.  Fuiyium,  Q.  Pabium  consules,  quibus 
consulibus  Capua  deyicta  atque  capta  est,  nihil 
est  in  ea  urbe  contra  hanc  rempublicam^  non  dico 
factum,  sed  omnino  excogitatum.  Multa  postea 
bella  gesta  cum  regibus,  Philippo,  Antiocho , 
Persa,  Pseudophîlippo ,  Aristonico,  Mithridate , 
et  ceteris;  multa  prœterea  bella  grayia  Carthagi- 
niensium,  Corinthium,  Numantinum;  multae  in 
hac  republica  seditiones  domesticsë,  quas  praeter- 
mitto  ;  belTa  cum  sociis ,  Fregellanum ,  Marsicum, 
quibus  omnibus  domesticis  externisque  bellis  Ca- 
pua non  m^o  non  obfuit  ;  sed  opportunissimam 
se  nèbis  prsebuit  et  ad  hélium  instruendum ,  et  ad 
cxercitus  ornandos,  et  tectis  ac  sedibus  suis  reci- 
pîendos.  Homines  non  inerant  in  ui  be ,  qui  malis 
concionibus,  turbulentis  senatusconsultis ,  iuiquis 
imperiis  rempublicam  miscerent,  et  rerum  nova- 
rum  causam  alîquam  quaererent  :  neque  enim  con- 
cionandi  potestas  erat  cuiquam,  nec  consilii  ca- 
piundi  publici.  Non  glori»  cupiditate .  effereban- 
tur ,  paopterea  quod ,  ubi  honos  publice  non  est , 
ibi  glorisp  cupiditas  esse  non  potest.  Non  conten- 
tione,  non  ambitione  discordes  :  nihil  enim  su- 
pererat,  de  quo  certarent;  nihil,  quod  contra 
peterent  ;  nihil ,  ubi  dissiderent.  Itaque  iliam  Cam- 
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ho  Anes  pôar  rétablir  ce  qa'ils  auraient  détruit,  et 
pour  tout  changer  ayant  qu'on  pût  l'apprendre  À 
Rpme;  mais  qu'ici ,  sous  les  y  eux  du  sénat  et  du  peuple 
romain,  il  ne  pouvait  s'exciter  aucun  mouvei|ient  qui 
ne  put  être  réprimé  et  étouffé  presque  avant  sa  nais- 
sance. Et  l'événement  n'a  point  trompé  la  rare  sagesse 
et  le  profond  génie  de  ces  grands  hommes.  En  effet, 
depuis  le  consulat  de  Quintus  Fulvius  et  de  Quintus 
Fabius,  sous  lesquels  Capoue  a  été  vaincue  et  prise  '9, 
il  ne  s'est  exécuté  dans  cette  ville,  il  ne  s'est  même 
formé  aucun  projet  contre  la  république.  Combien, 
depuis  ce  temps ,  n'avons-nous  pas  soutenu  de  guerres  : 
celles  contre  les  rois  Philippe,  Antiochus,  Persée,  le 
faux  Philippe,  Aristonicus,  Mithridate,  et  d'autres; 
la  troisième  de  Carthage ,  celles  de  Numance  et  de  Co* 
rinthe ,  toutes  guerres  très  importantes  ?  combien 
n'a-t-on  pas  vu  parmi  nous  de  discordes  intestines 
dont  je  ne  parle,  point?  combien  n'avons-nous  pas 
eu  à  combattre  avec  nos  alliés,  avec  les  Frégellans^^ , 
avec  les  Marses.^  Dans  toutes  ces  guerres  étrangères  et 
domestiques,  Capoue,  loin  de  nous  nuire,  s'est  mon- 
trée utile  à  la  puissance  romaine;  elle  nous  a  secon- 
dés dans  nos  dispositions,  elle  a  équipé  nos  soldats, 
elle  a  été  l'asile  de  nos  armées.  Personne ,  dans  la  ville , 
ne  troublait  la  république  par  des  harangues  sédi- 
tieuses, par  de  dangereux  sénatus-consultes,  par  des 
pouvoirs,  injustes;  personne  ne  cherchait  à  semer  des 
germes  Je  révolutions  :  car  personne  n'avait  la  liberté 
de  haranguer  le  peuple,  ni  de  tenir  des  assemblées 
publiques.  Les  mouvements  de  l'ambition  n'empor- 
taient pas.  les  citoyens,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir 
d'ambition  où  l'état  n'a  point  d'honneurs  à  décerner. 
Les  concurrences ,  les  brigues  ne  les  divisaient  pas  :  il 
ne  restait  rien  qu'ils  pussent  se  disputer,  rien  qui  dût 
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panam  arrogaotiam,  atque  intolerandam  ferociftn  , 
radone  et  consilio  majores  nostri  ad  înerthsimam 
et  desidiosissimum  otium  perdoxerunt.  Sic  et 
crudelitatîs  infamiam  '  effugerunt,  quod  urbem 
ex  Italia  pulcherrini2»in  nou  sustulerunt,  et  mul- 
tnm  in  posterum  providerunt,  quod,  nervis  urbis 
omnibus  exsectis ,  urbem  ipsam  solutam  ac  debi- 
litatam  reliqaerunt. 

XXXIV.  Haec  consilia  majornm  M.  Bruto,  ut 
antea  dixi ,  rsprehendeûda ,  et  P.  BuUo  ^isa  sunt: 
neque  te,  P.  Bulle,  omina  illa  M.  Bruti  atqae 
auspicia  a  simili  furore  déterrent.  Nam  et  ipse, 
qai  deduxit,  et  qui  magisfratum  Capuap,  *ea  lege 
creati,  ceperunt,  et  qui  atiquam  partem  illius  de- 
dnctionisy  bonoris ,  muneris  attigerunt,  omues 
acerbissimas  inipîorum  pœnas  pertulcrunt.  Et  quo- 
niam  Bruti, atque  temporis illius  feci  meiitionemy 
commemorabo  id ,  quod  egomet  yidi ,  quura  ye- 
nissem  Capuam,  coloniam  deductara  L.  Considio 
et  Sext.  Saltio  (queraadmodum  ipsi  loquebantur) 
prœtoribas  :  ut  intelligatis,  quantam  locus  ipse 
afferat  superbiam  ;  quœ  panels  diebns,  quibus  illo 
colonia  deducta  fuit,  perspici  atque  intelligi  po-. 
tnit.  Nam  primum,  id  quod  dixi,  quum  ceteris 
in  coloniîs  duuroviri  appellentur,  hi  se  prsetores 
appellari  yolebant.  Quibus  primas  annus  h<mc  eu- 
piditatem  attutisset  ,  nonne  arbitramini  paucis 
aonis  fuisse  consulum  nomen  appetituros?  Deînde 
anteibant  lictores ,  non  cum  'bacillis,  sed,  ut  hic 

'  Fugeniiit.  —  *  Mss.  corrupte  ^  et  LeocraDti.  Emen- 
datio  est  a  P.  Manutio.  Grœv.  et  Lallem.  ,  ah  illo  creati. 
—  '  Cod,  Erf.,  baculis. 
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les  rendre  rivanx.,  rien  %m  dût  les  partager  en  file- 
tions. Ainsi,  cette  arro^anee  campanienne,  cette  6erté 
intolérable,  nos  ant^tres,  par  une  sage  politiqoe, 
l'ont  convertie  insensiblement  en  nne  voile  et  tran- 
quille oisiveté.  Par  là,  ils  ont  évité  le  reproche  de 
cruanté,  en  ne  détruisant  pas  nne  des  pins  belles  villes 
de  ritalie  ;  et  ils  ont  pris  pour  l'avenir  de  solides  me-^ 
sures  en  coupant  les  ner&  de  ce  gouvernement  redou- 
table, en  le  laissant  tomber  sans  force  et  sans  vie. 

XXXIV.  Tette  politique  de  nos  ant»étres,  blâmée 
antrefbis  par  Brutus,  commévje  Tai  dit,  Test  anjour- 
d'bni  par  Rnllns  :  et  vous,  Rnllus,  vous  ne  trouvez 
pas,  dans  le  funeste  sort  de  Brutus^',  un  avertisse- 
ment ,*nn  augure,  qui  ^ous  détourne  d'imiter  son  dé- 
lire! Bmtns  lui-même  qui  a  conduit  la  colonie,  ceux 
qui,  eu  vertu  de  sa  loi,  ont  obtenu  des  magistratures 
dans  Tapoue,  ceux  enfin  qui  ont  en  quelque  part  à 
cet  établissement^  et  y  ont  rempli  quelque  fonction, 
tons  ont  snbi  les  châtiments  les  plas  rigoureux  réser- 
vés aux  pervers.  Et  puisque  j'ai  parlé  de  Brutus  et  de 
cetf  e  tentative ,  je  vous  raconterai  ce  que  j'ai  vu  moi- 
même  à  ('apoue,  dans  le  temps  on  cette  colonie  fut 
établie,  sous  les  préteurs  L.  Considius  et  Sext.  Sal- 
tius  *  ;  car  c'est  le  titre  qu'on  leur  donnait  :  vons  verrez 
quel  orgueil  le  lien  même  inspire;  orgueil  qui  parut 
d'une  manière  bien*  sensible  dès  les  premiers  jours  de 
la  nouvelle  colonie.  D'abord,  comme  je  viens  de  le 
dire,  les  deux  magistrats  appelés  dnumvîrs  dans  les 
autres  colonies,  se  faisaient  appeler  préteurs.  La  pre- 
mière année  leur  avait  inspiré  cette  ambition  ;  crf>yez- 
vons  que,  quelques  années  après,  ils  n'eussent  pas 
aspiré  an  titre  de  consuls.*^  Ensuite,  comme  les  pré- 

*  Magistrats  de  Capoue,  qai  se  faisaient  appeler  pré- 
teurs. 
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prstoribus  anteeunt,  cum  fascibus  duobus.  ^rant 
hostiae  majores  in  foro  constitua,    quae  ab  his 
prstoribus  de  tribunali,  sicut  a  nobis  consulibus, 
de  consîliî  sententîa  '  probats,  ad  prseconem  et 
ad  tibicinem  immolabantor.  Deînde  patres  cou- 
scripti  Tocabantur.  Jam  vero   yultum   Considii 
videre,  ferendum  vix  erat.  Quem  bominem  ve- 
grandi  macîe  'torridum,  Romae  contemtum  atque 
abjectum  Tidebamus,  bunc  Capus  Campano  su- 
percilio  ac  regio  spirîtu  quum  videremus,  Ma- 
gios,  Blossios  mihi  videbar  illos  TÎdere ,  ac  Jubel- 
lios.  Jam  vero  qui  metus  erat  tunicatorum  illo- 
rum  ?  et  in  Albana ,  et  Seplasia ,  qus  concursatio 
percunctantium ,  quid  praetor  edixisset?  ubi  cœua- 
ret?  quid  ennntiasset?  Nosautem,  hincRoma  qui 
veneramus,  jam  non  hospites,  sed  peregrini  at- 
que adyens  nominabamur. 


XXXV.  Hœc  qui  prospexerint,  majores  nostros 
dico,  Quirites,  non  eos  in  déorum  immortalium 
-numéro  venerandos  a  nobis  et  colendos  putatis  ? 
Quid  enim  videruntPhoc,  quod  nunc  vos,  quae- 
so,  perspicite  atque  cognoscite.  Non  ingenerantur 
bominibus  mores  tam  a  stirpe  generis  ac  seminis, 
quam  ex  iis  rébus,  quse  ab  ipsa  natura  loci,  et  a 
vit»  consuetudine  suppeditantur,  quîbus  alimur 
et  viyimus.  Carthagiuienses,  fraudulenti  et  men- 
daces,  non  génère,  sed  natura  loci,  quod,  prop- 
ter  portus  suos ,  multis  et  variis  mercatorum  et 
advenarum  sermonibus ,  ad  studium  fallendi ,  stu- 

'  Probatis.  —  *  Puteanus  maluisset  horridum.  FrustDti. 
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tears  chez  noas,  ils  se  faisaient  précéder  par  denxlio- 
teors  armés  non  de  baguettes  ^^,  mais  de  faisceaux. 
Dans  la  place  publique  se  voyaient  de  grandes  vic- 
times, approuvées  par  le  collège  des  pontifes ,  et  qui, 
au  son  de  la  flûte ,  après  le  cri  du  héraut ,  étaient  im- 
molées par  ces  préteurs  siégeant  en  leur  tribunal , 
selon  les  formes  pratiquées  ici  par  nos  consuls.  Enfin , 
les  membres  du  conseil  se  faisaient  nommer  pères  con- 
scrits^^. Mais  ce  qui  était  le  moins  soutenable,  c^était 
le  ton  que  prenait  Considius.  Cet  homme,  que  nous 
avions  vu  à  Rome  si  maigre  et  si  sec,  méprisé  et  avili, 
montrait  à  Capoue  tout  l'orgueil  du  pays  et  toute  la 
fierté  d'un  monarque  :  il  me  semblait  voii'  les  Magins, 
les  Blossius,  les  Jubellius^^.  Et  quelle  crainte  respec- 
tueuse parmi  tpute  cette  populace  !  quel  mouvemenf 
dans  les  places  d'Albane  et  de  Séplasie  ^^  !  quel  empres- 
sement à  demander  :  Qu'a  décidé  le  préteur?  qn'a-t-il 
dit?  où  soupe-t-il.**  Pour  nous  qui  arrivions  de  Rome, 
on  ne  nous  donnait  plus  le  nom  d'hôtes;  on  nous 
appelait  étrangers. 

XXXV.  Les  hommes  qui  avaient  lu  tout  cela  dans 
l'avenir,  je  veux  dire  nos  ancêtres,  ne  doivent-ils  pas, 
Romains,  être  révérés  par  nous  à  l'égal  des  immortels? 
Qu'ont-ils  donc  vu?  Ils  ont  vu,  citoyens,  ce  que  je 
vous  prie  de  voir  et  de  couiddérer  vous-mêmes.  C'est 
moins  le  sang  et  la  naissance  qui  donnent  aux  peuples 
un  caractère  que  la  nature  même  du  sol  et  la  manière 
de  vivre ,  l'éducation ,  les  habitudes.  Les  Carthaginois 
étaient  fourbes  et  menteurs ,  moins  par  un  goût  naturel 
que  par  la  situation  du  pays,  leurs  ports  attirant  chez 
eux  beaucoup  d'étrangers  et  de  marchands  avec  les- 
quels lis  traitaient,  et  l'amour  du  gain  leur  donnant  de 
rinclination  à  tromper.  Ceux  des  Liguriens  qui  vivent 
sur  les  n^ontagues,  sont  durs  et  sauvages;  ils  tiennent 
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dio  qusestas  yocabantor.  Lîgures,  montani,  dnri 
atqne  agrestes  ;  docuit  ager  ipse,  nîbil  férendo, 
nisi  mal  ta  caltura  et  magno  iabore  qnsesitum.  Cam- 
pani ,  semper  euperbi  bonitate  agrorum  ,  et  frac- 
taum  magiiitudine ,  urbis  salubritate,  descrip- 
tione,  pulchritudiae.  Ex  bac  copia,  atqae  om- 
fiiam  rerum  affluentla ,  '  prinium  îlla  nata  sunt  : 
arrogantia ,  *  qus  a  mnjorihus  nostris  alterqm  Car 
pua  consulempostulavit;  deindé  ea  luxories^qu» 
ipsam,  Hannibalem,  armis  etiam  tum  iAyictiuii, 
▼oluptate  vicît. 

Hue  isti  decemvni  quam  '  atunerum  colonorum 
ex  lege  Rulii  deduxerint;  centQm  decuriones,  de- 
cem  augures,  sex  pontifîces  canstituerint  :  quos 
illôrum  animes,  quos  impetus,  quam  ferociam 
fore  putatls?  Romam  in  montibus  positam  et  coà- 
vallibus,  cœnaculis  sublatam  atque  suspensam, 
non  optimis  viis,  angustissimis  semitîs,  pr9  saa 
Capua  ,  pianissimo  in  loco  explicata ,  ac  pr«  îllls 
semitis  irridebunt  atque  contemnent;  agros  yero, 
Vaticaiium,  et  Pupiniam,  cum  suis  *opimis  at- 
que uberibus  campis  conferendos  scilicet  *  puta- 
bunt.  Oppidorum  autem  iinitimorum  illam  co- 
pia m  cum  bac  ,  per  risum  ac  per  jocum,  conten- 
dent  :  Labicos ,  Fidenas ,  CoUatiam ,  ipsum  bercle 
Lanuyium,  Ariciam,  Tusculum,  cum  Calibns, 
Teano,  Neapoli ,  Puteolis,  Garnis,  Pompeiis,  Nu- 
ceria  comparabunt.  Quibus  iUi  rébus  elati  et  in- 
flati ,  fortasse  non  continao,  sed  certe,  si  paullum 

'  MelitiSy  illa  nata  «unt  :  primum  arr.  SchiUz,  nata 
fuit  arrog.  —  '  Lallem  ,  qna.  —  ^  Lauredanus  e  conjec' 
tura^  IX}  colon.  —  ^  Optimis.  -^  *  Pïon  patab. 
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«ette  nisticîté  da  territoire  même,  qni  ne  produit  rien 
sana  ane  longue  et  pénible  caltnre.  La  bonté  des  tçrres, 
la  ricbease  des  récoltes ,  la  beanté  de  la  ville ,  Tair  salabre 
qu'on  y  respire^  la  magnificence  des  édifices,  ont  tou- 
jours rendu  les  Campaniens  orgueilleux.  Cest  de  Tabou- 
dance  des  biens  et  des  délices  de  la  vie  qn^est  née  dès 
le  commencement,  à  Capoue,  cette  arrogance  qui  exi^ 
geâit  de  nos  ancêtres  qu'ils  prissent  dans  leur  ville  un 
des  deux  consuls  :  de  là  ce  luxe  qui  triompha  d'An- 
nibal  lui-même  ^^,  et  vainquit  par  la  volupté  celui  que 
les  armes  n'avaient  encore  pu  vaincre. 

Lorsque  les  décemvirs,  en  vertu  de  la  loi  de  RuUu^, 
auront  conduit  à  Capoue  un  grand  nombre  de  colons, 
qu'ils  y  auront  établi  cent  àécwpioiks^^ ,  dix  augures, 
six  pontifes  :  quelles  seront,  croyei-vons,  la  fierté,  la 
fongn«,  l'iuitolence  des  nouveaux  habitants?  Rome 
placée  sur  des  montagnes  et  dans  des  vallées,  élevée  et 
comme  suspendue  dans  les  airs  par  ses  maisons  à  plu- 
sieurs étages,  avec  ses  rues  étroites  et  mal  percées, 
Rome ,  en  comparaison  de  leur  Capoue  qui  se  déve- 
loppe avec  grâce  dans  une  vaste  plaine,  dont  toutes  les 
rues  sont  bien  ouvertes,  deviendra  l'objet  de  leurs  in- 
sultes et  de  leurs  mépris.  Quel  parallèle  à  faire  entre 
les  champs  du  "Vatican  ^^  et  de  Pupinia ,  et  leurs  cam- 
pagnes riches  et  fertiles?  Toutes  leurs  villes  voisines, 
ils  les  mettront  à  côté  des  nôtres  par*  moquerie  et  par 
dérision;  ils  compareront Labiqne ,  Fidènes,  Collatie, 
Lannvium  même,  Aricie,  Tnscnlnm,  avec  Gales,  Téa- 
nnm,  Naples,Pbmpéi,  Pouzzol ,  Nucérïe.  Enorgueillis 
et  fiers  de  ces  avantages,  peut-être  ne  feront-ils  paa 
éclater  aussitôt  leur  insolence  ;  mais,  pour  peu  qu'avec 
le  temps  ils  aient  pris  de  consistance  et  de  force,  ils 
iront  plus  loin ,  leur  ambition  n'aura  plus  de  frein.  Un 
seul  particulier,  s'il  n'est  soutenu  d'une  grande  sa* 
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assums^nt  retustalis  ac  roboris,  non  contine- 
buntur  :  progredientur  longius,  efFerentur.  Sin- 
gularis  homo  privatus ,  nUi  magna  sapientia  prae» 
ditus ,  yix  facile  sese  regionibus  officii ,  magnis  in 
fortunis  et  copiis ,  continet:  nedum  isti^  ab  RuUo 
et  Rulli  similibas  conquisîti  atque  electî  coloni , 
Gapnas,  in  domicilio  superbiœ,  atque  in  sedibus 
InxurisB  collocati,  non  statim  conquisituri  sint 
aliquid  sceleris  et  flagitii.  Imo  yero  etiam  hoc 
magis,  quam  illi  veteres  germanique  Gampani, 
quod  in  vetere  fortuna  illos  natds  et  cducatos, 
nimiae  tamen  remm  omnium  copiae  deprayabant; 
hi,  ex  summa  egestate  in  eamdem  rerum  abun- 
dantiam  traducti,  non  solum  copia ,  yerum  etiam 
insolentia  commovebuntur. 

XXXVI.  Haec  tu,  P.  RuUe,  M.  Bruti  scejeris 
vestigia,  quam  monumenta  raajoram  sapientise 
sequi  maluisti  :  biec  tu  cum  istis  tuis  auctoribus 
excogitasti,  ut  vetera  yectigalia  yenderetis,  et 
»  expleretis  noya  ;  ut  urbi  Capuam  ad  certamen 
dignitatis  opponeretis  ;  ut  sub  yestrnm  jus ,  ju- 
risdictîooem ,  potestatem,  urbes,  nationes,  pro- 
yincias ,  liberos  populos ,  reges ,  terrarum  deniqne 
orbem  subjungeretis  ;  ut,  quum  omnem  pecu- 
niam  ex  aerario  exhausîssëtis ,  ex  yectigalibus  re- 
degissetis,  ab  omnibus  regibus,  gentibus,  impe- 
ratoribus  nostris  cœgissetis ,  tamen  omnes  yobis 
pecuuias  ad  nutum  yestrum  penderent;  ut  iidem 
partim  inyidiosos  agros  a  Sullanis  possessoribus , 
partim  desertos  ac  pestilentes  a  yestris  necessa- 

'  Conjiciimt  exciperetis  ,  expilaretis  ,  exhaoriretts  » 
exigeretis,  etc. 
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gesse ,  n'a  déjà  qae  trop  de  peine  à  se  contenir  dans 
de  justes  bornes,  quand  il  jouît  d'une  brillante  for^ 
tune  :  comment  espérer  que  des  hommes  dboims  par 
RnUus  et  par  ses  semblables,  étabUs  dans  Capone,dans 
le  séjour  <le  Torgneil,  dans  le  centre  des  déÛees ,  ne  se 
livrent  pas  bientôt  à  des  excès  et  à  des  Prîmes?  Ils  s'y 
porteront  même  avec  beaucoup  plus  de  fureur  que  les 
habitants  de  l'ancienne  ville  ;  si  ces  vrais  Campaniens , 
nés  et  élevés  dans  l'opulence  de  leurs  aïeux,  n'ont  pu 
résister  cependant  à  la  corruption  qui  suit  l'abon- 
dance, le  nouveau  peuple,  transporté  de  l'extrême 
misère  au  milieu  des  mêmes  séductions,  tiendra-t-il 
contre  cette  abondance  iuneste  qu'il  ne  connaissait 
pas? 


XXXVI.  Ainsi  donc ,  RuUns,  vous  avez  mieux  aimé 
suivre  les  traces  criminelles  de  Rrutus  que  les  exem- 
ples de  sagesse  donnés  par  nos  ancêtres.  Quels  sont  yos 
vcOix,  vos  projets?  qu'avez-vous  imaginé,  vous  et  vos 
agents?  Tendre  nos  anciens  te  venus,  piller  les  non- 
veaux;  rendre  Capoue  rivale  de  Rome;  soumettre  à 
vos  lois,  à  votre  juridiction,  à  votre  puissance,  les 
villes,  les  nations,  les  provinces,  les  peuples  libres , 
les  monarques,  enfin  tout  l'univers;  épuiser  le  tré- 
sor, tirer  dé  l'argent  de  nos  domaines,  lever  des 
sommes  immenses  sur  les  rois,  sur  les  peuples,  sur 
nos  généraux,  et  obliger  ensuite  toutes  les  familles  de 
remettre  leur  argent  entre  vos  mains  au  moindre 
jîgne  de  votre  volonté;  acheter  des  terres  dont  la 
possession  est  odieuse,  à  ceux  qui  lés  tiennent  de 
Sylla;  acheter  à  vos  amis,  à  vos  parents,  à  vous- 
mêmes  des  campagnes  désertes  et  malsaines,  et  les 
compter  an  peuple  romain  le  prix  que  vous  jugerez  à 
X.  40 
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riis,  a  ydbismet  ipsis  emlos,  quanti  velletîs,  pii- 
pulo  romano    induceretis;  ut   omnia  manicipia 
Cûloniasque  ItalisB  noYU  coIobîs  occuparetis;   nt 
qiiibn«cumque  in  loci»  yobis  yicleretur,  ac  qaaiii 
multis  -videretur,  colonîas  coUocareds;  ut  omnem 
rempublicam  vestris  mititibus,   vestris  urbibns, 
Testria  prsesidiis  cingeretis,  atque  oppressam  te- 
neretis;  ut  ipsnm  Cn.  Pompeinm,  cujus  praesidio 
ssepissiiue  populus  romanus  contni  acerrîmos  hos- 
tes  et  contra  improbissimos  ciyes  yictor  exstitf  t , 
proscribere,  atque  borum  conspectu  privare  pos- 
setis  ;  ut  nihil  auro  et  argento  violari ,  mbil  nu- 
méro etsuflfragiis  declarari,  nibil  yi  ac  manu  per- 
fringi  posset,  quod  non    y  os  oppressum   atque 
ereptum  teneretis;  ut  yolitaretis  interea  per  gen- 
tes,  per  régna  omnia,  cum  imperio  sununo,  cum 
judicjo  infinito,  cum  omni  pecunia^  u%  yeiMreti& 
in  castra  Cn.  Pompeii ,  atque  ipsa  eaistra ,  si  com- 
modum  yobis  easet,  yenderetis  ;  ut  interea  ma|fis- 
tratus  reliquos,  legibus  omnibus  soluti,  sîne  metu 
judiciorum ,  sine  periculo  ,  petere  possetis  ;  ut 
nemo  ad  popuktm  romanum  yos  adducere ,  nemo 
producere,  non  senatus  cogère,  n<m  cousul  coei^ 
cere ,  non  tribunus  plebis  rctinere  posset. 

Hsec  ego  yos  conçu  plisse  pro  yestra  stnititia  at- 
que intemperantia  non  mîror;  sperasse,  me  con- 
sule ,  assequi  posse ,  demiror.  Nam  quum  omnium 
consulum  grayis  in  republica  custodienda  cura  ac 
diligentia  débet  esse,  tum  eorum  maxime,  qui 
non  in  cnnabulis ,  sed  in  campo  sunt  consnleis 
facti.  Nulli  populo  romano  pro  me  majores  mei 
spoponderunt  ;  mihi  creditum  estj  a  me  petere, 
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/propoe;  ei^ahir  tîntes  les  tilles  mniiicipales ,  tmitM 
les  colonies  ^"Itt^e,  en  y  établiassnt  de  nouveaux  «»> 
Ions;  placer  des  colonies  en  autant  de  lieux  et  dans 
tous  les  lieux  qu'à  tons  |daira;  investir  tonte  la  répu- 
blique de  vos  soldats  »  de  vos  vilUes,  de  vos  garnisons, 
et  la  tenir  jopprimée  ;  ce  Pompée  lui-même ,  avec  le 
secours  duquel  le  peuple  romain  a  souvent  triomphé 
des  ennemis  les  plus  acbamés  et  des  citoyens  les  plus 
pervers,  le  proscrire,  si  vous  pouviez,  et  le  priver  de 
la  présence  du  peuple  ;  vous  saisir  et  vous  emparer  de 
tout  ce  qui  peut  être  acbeté  avec  l'or  et  l'argent ,  ob- 
tenu par  les  voix  et  les  snfTrages  des  citoyens  réunis, 
emporté  par  la  force  et  la  violence;  parcourir  cepen- 
dant toutes  les  nations ,  tous  les  royaumes  avec  une 
autorité  absolue,  avec  une  juridiction  illimitée,  avec 
des  sommes  immenses;  venir  dans  le  camp  de  Pom- 
pée ,  vendre  même  ce  camp  Vil  vous  en  prenait  envie  ; 
demander  librement  tous  les  autres  honneurs  pendant 
votre  déoem vint, -sans  respecter  aucune  institution, 
sans  craindve  aucun  tribanal;  faire  tout,  en  un  mot, 
sans  pouvoir  être  ni  cités,  ni  appelés  par  personne 
devant  le  peuple,  ni  contraints  par  le  sénat,  ni  répri*  . 
mes  par  les  consuls,  ni  retenus  par  les  tribuns  ;  voiU 
votre  loi! 

Que  votre  foUe  et  votre  capidité  vous  aient  in^iré 
tant  d'audace,  je  n'en  suis  pas  surpris;  mais  qi?e  vous 
ayez  cru  réussir  sous  mon  consulat,  je  m'en  étonne. 
Si  tons  les  consuls  sont  obligés  de  veiller  avee  soin  an 
salut  de  la  république,  c'est  surtout  le  devoir  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  désignés  consuls  dans  le  berceau,  mais 
choisis  dans  le  champ  de  Man.  Je  n'ai  point  d'ancêtres 
pour  me  servir  de  caution  auprès  du  peuple  romain  ; 
je  n'ai  que  moi,  c'est  moi  qui  suis  chargé  de  la  dette, 
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Ijuod  debeo,  me  ipsum  appellare  debetis.  Quem-' 

admodum,  quum  petebam,  nnlli  me  -^obis  aucto- 

res  generis  mei  commendarunt ;  sic,  si  quid  de- 

liquero,  nullsB  simt  imagines,  q«œ  me  a  yobis 

deprecentor. 

XXX  VIT.  Quare,  '  modo  ut  vita  stippetat  (qaan- 
qnam  ego  sum  is,  qui  eam  possim  ab  istorum 
scelere  insidiisque  defendere),  poUiceor  hoc  vo- 
bis  f  Quirites ,  bona  fide  :  rempublicam  yigîlanti 
bomini,  non  timido;  diligenti,  non  ignayo  com- 
misistis.  Ego  is  consul,  qui  concionem  metuam? 
qui  tribunos  plebîs  perborrescam.  ?  qiji  ssepe  et 
sine  causa  tumultuer?  qui  timeam,  ne  mihi  in 
carcere  habitandum  sit,  si  tribunus  plebis  duci 
jussisset?  Ego  nondum  yestris  akmis  armatns,  in- 

*  signibusque  amplissimis  omatus,  imperio,  aacto- 
ritate ,  non  horrui  in  hune  locum  progredi ,  to- 
bisque  auctoribns  improbitati  hominis  resistere  ; 
uunc  Tcrear ,  ^  ne  respublica ,  tantis  munita  pras" 
sidiis,  ab  istis  vinci,  aut  opprimi  possit?  Si  antea 

•  timuissem,  bac  concione,  hoc  populo,  certe  non 
vererer.  Quis  enim  unquam  tam  secunda  concione 
legem  agrariam  suasît,  quam  ego  dissuasi?  si  hoc 
dissuadere  est,  ac  non  disturbare  ac  pervertere. 
Ex  quo  inteliigi ,  Quirites,  potest,  nihil  esse  tam 
populare,  quam  id,  quod  ego  vobis  in  hune  an- 
num  consul  popularis  afTero,  pacem,  tranqnillita- 
tem ,  otium.  Quae  nobis  designatis  timebatis,'ea 
ne  accidere  possent,  consilio  meo  ac  ralione  pro- 

*  Sie  Ernest.,  Laîlem.  Aliter  Grœuius.  Magna  ofarietas 
in  mss..  —  '  Maie  hœc  nonnuUi  mutant  de  Lambùù  sen^ 
tentia. 
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c'est  de  moî  que  tous. devez  la  rédamer.  Lorsque 
fêtais  candidat ,  je  n'ai  pa  être  recommandé  à  tous 
par  la  noblesse  de  mes  aïeux;  et  si  je  cemplis  mal  man 
devoir,  je  n'ai  point  une  longue  suite  d'images  qtiî 
puissent  vous  demander  grâce  pour  moi. 

XXXTn.  Pourvu  que  la  vie  me  soit  conservée,  et 
je  saurai  la  défendre  contre  le  crime  et  les.  eml»ehe$ 
des  méchants,  je  vous  le  proteste,  Romains,  et  je  vo^s 
le  garantis,  vous  avez  confié  la  république  à  un  homm» 
qui  n'est  ni  faible  ni  timide,  mais  qui  veille  avec  cou- 
rage et  fermeté.  Suis-je  an  consul  à  ipdonter  lés  assem* 
blées  du  peuple ,  à  pâlir  devant  les  tribuns ,  à  conoe* 
voir  sans  cesse  de  vaines  alarmes,  à  craindre  la  prison, 
si  un  tribun *9  ordonnait  de  m'y  conduire?  Moi  qui, 
avant  d'être  revêtu  des  armes  que  vos  suffrages  me 
donnent ,  avant  d'être  décoré  de  vos  premiers  hon- 
neurs, sans  crédit,  sans' autor^é,  n'ai  pas  craint  de 
paraître  dans  cette  tribune,  et  de  résister,  avec  votre 
aveu,  à  la  méc^noeté  d*nn  homme  poissant;  cntfn- 
drai-je  aujourd'hui  que  la  répubiiqoe  elle-même ,  pro* 
tégée  par  tant  de  remparts,  ne  soit  vaincue  on  oppri' 
mée  par  de  tels  ennemis  P  Si  quelque  sentiment  d'in- 
quiétude avait  jamais  pénétré  dans  mon  âme,  devant 
cette  assemblée  qui  m'écoute ,  devant  ce  peuple  qui 
m'environne,  pourrais-je  craindre  encore?  Quel  tri- 
bun ,  proposant  une  loi  agraire ,  fut  jamais  accueilli 
aussi  favorablement  que  moi  qui  la  combats,  ou  plutôt 
qui  la, détruis  et  qui  la  renverse?  On  voit  ici  la  preuve, 
Romains,  que  rien  n'est  plus  populaire  que  ce  qui 
vous  est  offert  pour  cette  année  par  un  consul  popu- 
laire, la  paix,  la  tranquillité,  le  repos.  J'ai  pris  tontes 
mes  mesures  pour  prévenir  les  troubles  que  vous  avez 
appréhendés,  quand  nous  n'étions  encore  que  désignés 
«ensuis  :  non  seulement  vous  jouirez  du  repos,  vous 
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▼isa  sont  :  mm  modo  tos  erhis  in  otio,  qui  sem- 

pcr  etse  Tolaeritis  ;  veruvft  etiam  istos ,  '  qnîbus 

otiosi  negotiam  facessimas ,  otiosisstmos  reddam. 

fiienim  xllis  honores ,  potestates ,  diviti» ,  «x  ta- 

multa  atque  ex  dissensionibus  ciyium  comparari 

Mlent  :  tos,  quorum  gracia  in  suffragiis  consistit, 

Hbertas  in  legâms ,  honos  in  judiciis  et  «qnitate 

magi^tratm  ,  et  res  lamiiiares  in  pace,  omni  ra- 

ttone  otimn  tenere  debetis.  Nam,  si  ii,  qui  |>rop- 

ter  desidiam  in  otio  yivunt,  tamen  in  sua  turpi 

inértia  capiuut  ^tuptatem;  sub  ipso  btio  ,  que  tos 

fortunam  regitis,  si  hiiDC  statuai,  qiiem  habetis, 

esse  meliorem  non  ignorads,  'non  ut  quvsitum^ 

sed  vita  partum  otium  tenueritis.  Quod  ego  et 

concordia,  quam  mihi   constitui  cum    coUega, 

inyitissimis  iis  hominibus ,  quos  in  consulatu  ini- 

tnicos  esse  et  animis,  et  corporis  actibus,  proyidi; 

Manibus  prospexi  sane ,  et  reyocavi  :  idem  tribo* 

nis  plebis  dennutiari ,  quid  turbulent] ,  me  con- 

suie,   conflarent.   Summum  et  fimussimum  est 

iHud  communilms  foritinis  praesidium ,  Qulrites , 

lit,  ijfuales  T08  hddiemo  die  maxima  concione 

¥tÀhA  pro  salute  vestra  prsebuistis,  taies  reliquis 

temporibus  retpublîrse  praebeatis.  Pro  certo  poUi- 

ceor  hoc  vobis,  atque  confirmo,  me  esse  perfec- 

turum,  ut  jam  tandem  illî,  qui  honori  inviderunt 

meo ,  tamen  vos  universos  in  consule  deli|fendo 

plurimum  yidisse  fateantur. 

*  Absurde  fueo  multi  ^eiyeriuttt ,  dum  corngere  piUatU, 
—  '  Mendofa  et  dcsperata  Uctio,  utplura  ex  sequentibns. 
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qui  Tavez  toujonrs  cliéri,  niab  je  forcerai  même  à 
rester  tranqailles ,  ces  hommes  pour  qui  notre  repos 
est  an«tourment.  Les  troubles  et  les  dissensions  lear 
procnrent  déshonneurs ,  de  la  puissance ,  des  richesses  : 
vons  €fpi  tro'av;éz  votre  pouvoir  dans  les  «i£firtfges, 
votre  liberté  dans  les  loîSf  votre  gloire  dans  Téquité 
de  vos  tribunaux,  et  la  sagesse  de  vos  magbtrats,  la 
sûreté  de  vos  biens  dans  la  paix,  vous  devez  consei*ver 
*  votre  repos  par  tous  les  moyens  qui  dépendent  de 
vous.  En  effet,  si  ceux  qui  vivent  tranquilles  par  in- 
dolence ,  goûtent  du  plaisir  dans  leur  honteuse  oisi- 
veté, vons,  dans  ce  repos  glorieux  h  Tombre  duquel 
vons  gouvernez  la  fortune,  si  vous  rec<Anaissez  que 
cet  état  est  meilleur  pour  vous^  que  les  révolutions ,  ne 
chercherez-vous  pas  à  en  pecpétuer  le  bonheur?  Je* 
n'ai  rien  négligé  pour  affermir  ce  repos;  j'y  ai  po'ttWu 
de  loin  par  Tunion  que  j'*ai  cimentée  entre  mon  col- 
lègue ^°  et  moi,  en  dépit  de  ces  hommes  que  je  m'at- 
tendais à  voir  les  ennemis .  de  iMtre  consulat  :  lears 
vœnx  seront  trompés.  J'ai  même  annoncé  aux  tribuns 
que  je  hMgnorais  pa«  les  troubles  qu'ils  voulaient  faire 
naître  pendant  Tannée  on  je  suis  consul.  Le  meîllenr 
gage  de  notre  prospérité,  le  plus  sur  garant  de  nos 
fortunes,  Romains,  c'est  que  vous  vous  montriez  à 
l'avenir,  pour  les  intérêts  de  la  république,  tels  que 
vous  vous  êtes  montrés  ponr  les  vôtres  dans  cette  nom- 
breuse assemblée.  Je  vous  promets  de  mon  côté ,  et  je 
vons  réponds  de  faire  en  sorte  que  ceux  qui  m'ont 
envié  l'honneur  que  je  vons  dois,  reconnaissent  enfin 
qu'en  me  nommant  consul,  vous  n'avez  paa  si  mal 
ponrvn  an  bien-  de  la  patrie. 
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S^R  LE  SECOND  DISCOURS 
CONTRE  LA  LOI  AGRAIRE. 


I .  —  I.  Ijss  grandes  magistratures ,  les  dignités  curules  , 
c*e8t-à-dire  ^  dictature,  la  censure,  le  consulat,  la  pré- 
tare  ,  rédilité  même ,  donnaient  le  droit  d'image ,  jus 
imaginis,  le  droit  d*étaler  dans  sa  maison  les  portraits 
de  tes  aieox.  Les  hommes 'nouveaux,  à  qui  le  peuple 
n'accordait  point  de  dignités ,  ne  pouvaient  avoir  que 
leur  propre  image.  Ceux  qu'on  appelait  ignoàiles  ne 
jouissaient  pas  même  de  ce  faible  privilège,  dément, 

2.  -—  Ibid.  Le  dernier  liomme  nouveau  qui  avait  été 
fait  consul ,  était  C.  Célius  Caldus  ;  il  s*était  écoulé  trente 
ans  depuis  son  consulat. 

3.  —  II.  Dans  tout  cet  endroit  Cicéron  fait  allusion  à 
Marins ,  qui  avait  obtenu  son  premier  consulat  à  l'occa- 
sion de  la  guerre  de  Jugurtha ,  sept  ans  après  avoir  été 
préteur ,  bien  après  sa  quarante-troisième  année ,  qui 
était  l'âge  où  l'on  pouvait  être  consul. 

4.  -~  Ibid.  On  distribuait  au  peuple  des  tablettes  de 
bois ,  sur  lesquelles  étaient  écrits  les  noms  des  can<iUdat8: 
les  électeurs  mettaient  dans  une  urne  la  tablette  du  com- 
pétiteur qu'ils  préféraient.  Clément. 

5.  —  Ibid.  Extrema  tribus  su/^ragiorum ,  transposition 
pour  sujOTnigia  extremtg  tribus,  mot  à  mot,  les  suffrages 
de  la  dernière  tribu,  c'est-à-dire  les  suffrages  des  centu- 
ries renfermées  dans  la  dernière  tribu;  car  Cicéron  avait 
été  nommé  consul  dans  des  comices  par  centuries,  et 
non  dans  des  comices  par  tribus.  —  La  voix  du  héraut^ 
mot  à  mot ,  chacune  des  ^oix  des  héPauts ,  sans  doute 
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proclamant  lés  suffrages  de  chaque  centurie.  Tout  cet 
endroit  signifie  que  Cicéron  eut  le  suffrage  de  tontes  les 
premières  centuries ,  et  que  par  conséquent  on  ne  fbt 
pas  obligé  d*en  Tenir  aux  dernières  ;  que  le  peuple  ro» 
main ,  en  le  nommant  consul ,  ne  se  contenta  pas  de  ma- 
nifester son  vœu  par  ses  suffrages ,  qu'il  le  déclara  par 
des  cris  et  des  acclamations.  (  Voyez  Sigonius ,  De  An^ 
tiq.  jur.  civ.  rom,»  1,3.)  \ 

6.  —  III.  11  y  avait,  comme  <m  sait,  deux  partis  dans 
la  république  ,  les  populaires ,  ou  partisans  du  peuple  ; 
l^s  optimats,  ou  partisans  des  grands.  J'applique  ici  le 
mot  de  populaire  aux  personnes  et  aux  choses ,  pour  dire 
partisan  du  peuple  ou  agréable  au  peuple.  11  serait ,  je 
pense;  difficile  de  se  servir  d'un  autre  mot. 

7.  —  Y.  Les  Gracques  avaient  cherché  surtout  à  se 
gagner  le  peuple  par  des  distributions  de  terres.  Les 
deux  frères ,  Caïus  et  Tibérius  Gracchus ,  sont  assez 
connus  par  leurs  grandes  qualités  personnelles  ,  par 
leurs  entreprises  hasardeuses ,  et  par  leur  mort,  déplo- 
rable. 

8.  —  Ihid.  Les  Gracques  avaient  porté  plusieurs  lois 
utiles  sur  le  droit  des  citoyens  romains ,  sur  les  provinces 
et  sjur  les  tribunaux. 

9.  —  IBid.  Les  Romains  ne  commencèrent  à  couper 
leur  barbe  que  depuis  Scipion,  l'an  454,  ainsi  que  Var- 
ron  le  dit  dans  Pline ^  YII ,  5g.  Ovide  dit  souvent  in- 
tonsi  Patres.  Rullus  laissa  croître  la  sienne  pour  mieux 
affecter  l'antique  sévérité  des  tribuus.  Clément. 

10.  —  Vil.  Le  peuple  romain,  sinon  en  entier,  du 
moins  en  partie.  Tout  le  peuple  formait  trente-cinq  tri- 
bus, et  Rullus  n'en  demandait  que  dix-sept.  Caïus  et 
Tibérius  Gracchus  proposèrent  chacun  une  loi  agraire; 
et  chacun ,  pour  l'exécution  de  sa  loi ,  fit  nommer  des 
triumvirs  dans  l'assemblée  des  trente-cinq  tribus.  Un 
peu  plus  haut ,  de  neuf  tribus.  Il  fallait ,  pour  être  nommé 
décemvir ,  plus  de  la  moitié  des  tribus ,  par  conséquent 
neuf  sur  dix-sept. 

11.  —  Ibid.  Non  en  choisissant  les  plus  anciennes  tri- 
bus, les  plus  distinguées,  mais  en  les  faisant  toutes  tirer 
au  sort. 
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la.  —  TII.  Anciennement  le  souTerain  pontife  ae 
poaTÛt  ètrt  élu ,  snirant  les  usages  religioix,  qae  par  le 
collège  des  pontifes;  cependant ,  à  canse  de  la  grandeur 
de  ce  Mcerdoce ,  il  fnt  établi  qu'il  serait  nommé  dans 
nne^assemblée  de  dix*sept  tribus,  c'est-à-dire  par  moixts 
de  la  moitié  du  peuple,  a  minore  parte  populi ,  pour  être 
ensuite  agréé  par  le  coDege  des  pontifes.  Le  tribun 
Cn.  Domitius  AEnobarbus»  irrité  contre  les  prêtres  qui 
n'avaient  pas  voulu  le  nommer  pour  remplacer  son  père 
dans  le  pontificat ,  les  prira  du  droit  même  de  cboisir 
leurs  collègues  «  et  le  transféra  au  peuple.  (  Foyez  Tell. 
Paterculss,  II,!  a.) 

i3.  *-  Ibid.  Cioéron,  dans  la  cinquième  Pkil^ppique, 
chap.  17 ,  semble  reconnaître  la  noblesse  de  Rnllus ,  sur 
laquelle  il  affecte  ici  de  jeter  des  doutes.  Ruilns  était  de 
la  famille  Servilia.  Pluie,  VIII ,  5i,  cite  son  père  P.  Ser- 
vilius  Rnllus,  qui,  le  premier  des  Romains,  fit  servir  sur 
sa  table  un  sangtter  tout  entier.  C'est  toujours  un  titre 
d'illustration.  J.  V.  L. 

14.  —  YIII.  Moins  de  la  moitié  du  peuple  (expression 
que  nous  avons  déjà  employée  plus  haut  ) ,  c'est-à-dire 
dix-sept  tribus.  On  sait  que  toat  le  peuple  était  distribué 
en  trente-cinq  tribus.  —  Cet  homme  heureux.  Cicéron 
fait  entendre  que  RuUus  trouvera  quelque  moyen  pour 
disposer  du  sort  à  sa  fantaisie.  —  Des  neuf  tribus.  Pour 
être  nommé  décemvir,  il  fallait  avoir,  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  plus  de  la  moitié  des  dix- sept  tribus ,  et  par 
conséquent  au  moins  n«af  tribus. 

1 5.  —  Ibid.  Loi  portée  par  les  tribwis  Licinius  et  Ébu- 
tius.  La  loi  de  Licinius  défendait  d'avoir  égard  à  l'auteur 
de  la  loi  ;  celle  d'Ébutius  défendait  d'avoir  égard  à  ses 
collègues,  à  ses  parents,  à  ses  alliés. 

16.  —  IX.  Il  semblerait  qu'au  moment  on  ce  Discours 
ftit  prononcé ,  l'élection  des  décemvirs  étoit  déjà  faite  ; 
mais  ri  y  a  lieu  de  croire  qu'on  n'avait  pas  encore  nommé 
les  dix-sept  tribus,  ni  pris  leurs  suffrages.  Cicéron  parle 
de  la  loi  comme  si  elle  était  déjà  exécutée  :  c'est  une 

•  forme  oratoire. 

17.  —  Ibid.  Lorsqu'on  recueillait  les  suffrages,  on 
donnait  à  quelques  citoyens  la  fonction  d'inspecteurs  > 
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de  sarreiOants,  custodes,  pour  prendre  garde  i{a*U  ne  se 
commit  aucune  fraude. 

i8.  —  IX.  Les  lois  Licinia  et  Ébutia.  Sine  ulla  excep- 
tione  tollentur,  c'est-à-dire  tollentur  Junditus ,  ut  rùhil 
garum  reUquMm''sit. 

19.  —  Ibid.  Pompée  était  alors  chéri  du  peuple;  on 
était  sûr  de  lui  plaire  eu  prononçant  son  nom.  Ce  grand 
homme  était  absent  et  occupé  à  faire  la  guerre  en  Asie. 
L'orateur  annonce  dans  ce  qui  précède ,  que  les  ennemis 
de  Pompée  s'entendaient  avec  Rullus  pour  re:&cliire  du 
décemvirat. 

ao.  —  Ibid.  Eum  ne  se  rapporte  pas  à  Pompée,  mais 
à  celui,  quel  qu'il  soit,  qui  pourra  prétendre  au  décem- 
virat.   Au    lieu    à^eum  y    quelques    savante    voudraient 
.  enim.  —  Beck ,  Schùtz  et  B.  Weiske  admettent  cette  le- 
çon. J.  V.  L. 

ai.  —  X.  Il  paraît  que  les  Romains  donaèrent  ici  des 
applaudissements  à  leur  nouveau  consul. 

aa.  —  Ibid.  Ce  passage  entier  présente  beaucoup  d'ob- 
scurités et  d'incertitudes  :  je  vais  en  expliquer  de  suite 
toutes  les  parties,  sans  prétendre  garantir  mes  explica- 
tions. D'abord  il  confirme....  c'est-à-dire,  d'abord  il  veut 
qu'on  tienne  des  comices  par  curies ,  pour  confirmer  leur 
élection.  Romulus  avait  divisé  le  peuple  en  trente  cnries; 
on  avait  tenu  d'abord  des  comicjCS  par  curies ,  auxquels 
on  substitua  bientôt  des  comices  par  centuries  et  par  tri- 
bus. Les  comices  par  curies  restèrent  premièrement  pour 
les  magistrats  qui  avaient  à  commander  des  troupes  et  \ 
faire  la  guerre ,  ensuite  pour  les  auspices  i  enfin  on  ne 
les  tint  plus  que  pour  la  forme ,  et  ils  étaient  représentés 
par  trente  licteurs.  —  Que  les  comices,  ni  même  les  tri- 
bus ,  phisque  Rullus  ne  demandait  que  dix-sept  tribus 
sur  trente-cinq.  — .  Il  'veut  que  la  loi  soit  portée  par  le 
préteur,  c'est-à-dire  il  veut  que  le  préteur  préside  aux 
comices  par  curies.  — Seront  re fétus  du  décemvirat,  dans 
les  comices  par  curies  ;  —  que  le  peuple  aura  désignés , 
dans  les  comices  par  tribus.  MUis,  dit  Cicéron,  dix-sept 
tribus  ne  sont  pas  le  peuple.  —  Que  n/ous  donnassiez 
/leuxfois  'VOS  suffrages.  Voyez  la  Constitution  de  la  Ré- 
publique romaine ,  par  l'abbé  Auger ,  article  des  comices. 
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•^  La  loi  des  ceniuries  était  pour  les  censeurs,  c'est-à- 
dire  ,  les  censeurs  étalent  élus  dans  les  seuls  comices  par 
centuries,  tandis  qne,  pour  les  autres  magistratures  pa- 
triciennes ,  on  ajoutait  les  comices  par  curies  que  vous 
ne  tenez  plus,  —  De  tenir  des  comices  d'une  seule  espèce^ 
ni  cenx.  par  tribus ,  puisqu'il  n'assemble  pas  les  trente- 
cinq  tribus ,  ni  ceux  par  curies  qu'on  avait  cessé  de  te- 
nir. —  (^le  par  neuf  tribus.  D  suffisait,  pour  être  nommé 
décemvir ,  d'avoir  plus  de  la  moitié  des  tribus ,  c'est-à- 
dire  neuf  sur  dix- sept.  —  Il  ordonne  au  préteur....  On 
9Cj^^fiAaixt  premier  préteur  celui  qui  avait  eu  le  premier  le 
nombre  convenable  de  suffrages ,  et  ainsi  des  autres ,  qui 
étaient  créés  an  nombre  de  huit.  Cicéron  trouve  ridicule 
de  passer  du  premier  au  dernier.  —  Mais  si  cette  loi  n'est 
pas  portée,  c'est-à-dire  si  le  premier  ou  le  dernier  préteur 
ne  peut  ou  ne  veut  pas  tenir  les  comices  par  curies.  -^ 
Suii^ant  la  loi  la  plus  favorable ,  dans  des  comices  par 
centuries  et  par  tribus. 

q3.  —  XI.  La  censure ,  la  préture,  le  consulat  et  Fédi- 
lité  avaient  été  d'abord  des  magistratures  patriciennes  ; 
mais ,  au  temps  de  Cicéron ,  les  plébéiens  pouvaient  les 
obtenir.  Clément. 

24.  —  XII.  Il  faut  se  rappeler  ici  cet  article  de  la  loi  r 
Si  la  loi  des  curies  n'est  point  portée ,  qu'alors  les  dé- 
cemvirs  aient  les  mêmes  droits  que  s'ils  avaient  été  créés 
suivant  la  loi  la  plus  favorable.  —  Nous  Usons  dans  cette 
phrase,  d'après  Manuce  et  Lambin,  hic  y  qui  ^vetat  inter' 
cedere.  Les  manuscrits  portent  huic ,  coi  ofetat  interce* 
dendi.  Quelques  éditeurs  ont  supprimé  ces  trois  derniers 
mots  ;  nous  indiquons  seulement ,  comme  Emesti ,  qu'on 
peut  les  supprimer.  J.  Y.  L. 

25.  —  Ibid.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  comices  par 
curies  ne  se  tenaient  plus  que  p6ur  la  forme ,  et  qu'ils 
étaient  représentés  par  trente  licteurs. 

36.  —  Ibid.  On  lit  auspicii  dans  des  éditions,  et  aus- 
picia  dans  d'antres.  —  Nous  conservons  auspiâi;  Ernesti 
a  eu  tort  de  regarder  ce  mot  comme  douteux.  J.  V.  L. 

Pullaires.  On  appelait  ainsi  ceux  qui  gardaient  dans 
une  cage  les  poulets  sacrés.  Sur  les  auspices  tirés  de  la 
manière  dont  ils  mangeaient , 'Z/of.  la  Divination,  II,  34. 
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— -  Loi  Semproma  ,  loi  portée  par  Tibérias  Sempronius 
Gracciius. 

27.  —  XIIÏ.  Au  lieu  de  centuriis,  je  crois,  avec  Ttir- 
nèbe  ,  qu'il  faut  lire  tentoriis.  Tabernacula  étaient  des 
tentes  faites  avec  des  planches ,  et  tentoria  des  tentes 
faites  avec  des  peaux.  —  Plus  bas ,  au  lieu  de  janitores , 
mut  évidemment  altéré ,  Ant.  Augustin  propose ^niVor^y. 
Il  n'est  pas  vraisemblable ,  en  effet ,  que  l'orateur  ait 
oublié  ici  cette  espèce  d'honunes  dont  il  parle  si  souvent 
dans  la  suite  de  ce  Discours ,  et  qui  occupaient  une 
place  importante  dans  le  cortège  des  décemvir$.  Le  mot 
architecti  n'a  pas  le  même  sens.  J.  V.  L. 

«28.  —  Ibid.  Quand  on  voulait  échapper  à  la  poursuite 
d*un  magistrat,  on  appelait  au  peuple,  ou  on  faisait  in- 
tervenir l'opposition  d  un  tribun.       • 

29.  —  XIV.  M.  Tullius  Décula  et  Cn.  Cornélius  Do- 
labella  furent  consuls  l'an  de  Rome  672 ,  c'est-à-dire 
dix-huit  ans  avant  le  consulat  de  Cicéron. 

30.  —  Ibid.  Mont  Gaurus ,  montagne  de  Gampanie 
qui  produisait  d'excellents  vins.  Minturnes ,  colonie  ro- 
maine à  l'embouchure  du  fleuve  Liris.  (  f^oyez  Pline , 
III,  5.  )  Marius,  vaincu  par  Sylla,  se  cacha  dans  les 
marais  de  Minturnes. 

3i.  —  XV.  Nicomède,  rQÎ  de  Bithynie,  avait  institué 
le  peuple  romain  héritier  de  son  royaume.  Mitylène ,  ville 
de  l'île  de  Lesbos ,  avait  seule  gardé  les  armes  après  la 
défaite  de  Mithridate.  Elle  fut  prise,  et  ses  murs  dé- 
truits. 

32.  —  XVI.  Et  Mitylène....  Voyez  Vitruve,  1,6.— 
Et  Alexandrie. ...  Il  est  parlé  d'Alexandrie  et  de  l'Egypte 
dans  le  Discours  au  sénat.  Nous  avons  fait  aussi  remar- 
quer dans  les  notes  de  ce  Discours ,  que  les  savants  ne 
s'accordaient  pas  sur  cet  Alexandre,  roi  d'Egypte,  mais 
qu'il  nous  semblait  que  la  question  était  maintenant 
éclaircie  par  quelques  uns  des  nouveaux  fragments  du 
Discours  de  Cicéron  de  rege  Alexandrino.  J.  V.  L. 

33.  —  Ibid.  Philippus  l'orateur,-  aussi  distingué  par 
son  talent  pour  la  parole  que  par  les  honneurs  qu'il 
avait  obtenus.  Il  fut  consul  avec  Sext.  Julius ,  l'an  de 
Rome  662.  -~  /i<?  prince  actuellement  sur  le  trône '  Quel- 

X.  41 
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qvcs  un»  sonpoonnent  qa*il  ft*agît  ici  dePtolémée  Aiilé- 
tes ,  qui ,  chasse  du  trdne  par  ses  sujets ,  implora  le  se- 
cours des  Romains  f  et  fut  rétabli  par  Oabinius. 

34.  —  XYII.  Le  tribunal  des  centamTÎrs  prononçait 
sur  les  possessions  des  particuliers.  Ils  étaient  même  a« 
nombre  de  cent  cinq  :  on  en  choisissait  trois  de  chaque 
tribu. 

35.  -^  Ihid.  Cotta  et  Torqnatus  avaient  été  consnii 
denx  ans  avant  Cicéron:  apparemment  que,  sous  Wnr 
consulat ,  on  avait  voulu  s*emparer  à  force  ouverte 
d'Alexandrie  et  de  TÉgypte. 

36.  ~  Ibid.  Après  unaque  dans  le  latin ,  nn  grand 
nombre  d'éditeurs.  Lambin  «  Gniter,  Emesti»  Lalle- 
mand ,  etc.  indiquent  une  lacune.  P.  Mannce  corrige 
simplement  aAimir^««/Tumèbe,wna«  Quùùes.M.  Scbtitn 
lit  mentibus  ofestris,  Quiiitet.  Il  y  a  aussi  une  conjecture 
assex  vraisemblable,  NamqMie  Ugatos  nostros,  etc.  U  est 
possible  qu'il  ne  manque  rien.  J.  Y.  L. 

37.  —  Ihid,  On  appelait  lieutenances  libres  ou  lieu- 
tenances  honoraires ,  des  lieutenances  qui  n'avaient  point 
de  ressort  déterminé ,  point  de  provinces  où  elles  pussent 
exercer  leur  pouvoir.  On  ne  donnait  deux  licteurs  à  ceux 
auxquels  on  décernait  ces  sortes  de  lieutenances  ^e 
pour  qu'ils  pussent  terminer  en  sûreté  leurs  affaires. 

38.  —  XY III.  C'était ,  pour  l'ordinaire ,  on  greffier 
qui  faisait  la  lecture  des  pièces  :  il  y  a  toute  apparence 
que  Cicéron  emploie  ici  le  ministère  d'un  crieur  pour 
faire  plus  d'impression  sur  le  peuple. 

39.  —  Ibid.  par  une  nfictoire  récente.  Par  la  victoire 
de  Manius  Aquillius ,  qui  avait  terminé  la  guerre  des  es- 
claves fugitifs.  Sa  victoire  est  appelée  récente  par  rap- 
port à  ceUe  de  MarceUus ,  et  des  autres  qui  avaient  ter- 
miné des  guerres  en  Sicile.  —  Ici,  Romains,  il  me  sem- 
ble..,. L'abbé  Auger  trouvait  tout  ce  passage  jusqu'au 
chapitre  19,  beaucoup  mieux  placé  après  ces  mots  du 
chap  20 ,  me  consule ,  potissimum  cogilarent  «  et  il  l'avait 
transposé  ainsi  dans  sa  traduction.  D'autres,  moins  har- 
dis ,  conjecturent  seulement  qu'avant  ces  mots ,  Sic  mihi 
parumpetf  il  manque  nn  nouveau  titre  de  la  loi  Servilia  ^ 
titre  lu  par  le  crieur ,  et  dont  le  but  secret  »  annoncé 
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àép.  |»ar  Porateur  dans  la  première  partie ,  avait  produit 
quelque  effet  sur  les  auditeurs  prévenus  en  faveur  de 
Pompée.  J'aimerais  mieux  cette  conjecture  qu'une  trans- 
position. Mais  on  trouvera  l'une  et  l'autre  inutile,  si  l'on 
adopte  le  sens  que  je  donne  à  cette  première  phrase , 
soumise  à  tant  de  discussions,  f^ideor  se  construit  sou- 
vent avec  un  présent  de  l'infinitif  dans  un  sens  futur , 
comme  memini  dans  un  sens  passé.  Saochez  »  dans  sa 
Minerve ,  et  D.  Lancelot ,  dané  la  Grammaire  latine  de 
Port-Royal,  soutiennent  avec  raison  que  l'infinitif  est 
réellement  indéterminé,  int^fêrent  de  soi  a  tous  les  temps i 
et  ils  le  prouvent  par  de  nombreux  exemples.  J.  Y.  L. 

40.  —  XIX.  P.  Servilius,  surnommé  Isauricus,  parce 
qu'iji  avait  triomphé  des  Isgnres.  Il  est  parlé  plus  haut 
de  la  Bithyuie.  — Attale,  roi  de  Pergame,  avait  aidé  les 
Romains  dans  la  guerre  contre  le  faux  Philippe ,  et  en 
avait  reçu  des  terres  dans  la  Chersonèse.  Nous  avon& 
parlé  dans  les  notes  du  Discours  au  sénat ,  de  Philippe , 
de  Persée,  -et  des  généraux  leurs  vainqueurs.  Nous  y 
avons  aussi  parlé  de  Ck>rinthe  et  du  général  qui  l'a  prise 
et  détruite,  aussi-bien  qne  de  l'ancienne  et  de  la  nou- 
velle Carthage.  Ptolémee,  roi  d'Egypte  et  de  Cyrène, 
avÉit  légué  son  royaume  an  peuple  romain. 

f  r.  —  Ibid.  Mithridate,  quoique  forcé  d'abandonner 
ses  états , rassemblait  des  troupes  ponr  venir,  à  l'exemple 
d'Annibal,  faire  la  guerre  aux  Romains  jusque  dans 
l'Italie.  Il  occupait  encore  la  Colchide,  l'tbérie,  l'Al- 
banie, l'Hyrcanie,  les  contrées  du  Bosphore  et  les  Palus 
Méotides.  Pompée  Ty  poursuivit. 

4a.  <~-  Ihid.  Les  généraux  romains  avaient  un  pouvoir 
fort  étendu  sur  les  pays  de  conquête.  Ils  pouvaient  y 
créer  des  lois ,  augmenter  ou  diminuer  les  impôts,  etc. 
On  leur  donnait  quelquefois  dix  députés  pour  régler  l'ad- 
ministrarion.  Il  parait  que,  du  temps  de  CicA-on ,  les  gé- 
néraux disposaient  seuls  de  tout,  sans  le  concours  des 
dix  députés. 

43.  —  XXÏI.  Hiempsal,  roi  de  Mauritanie,  père  de 
Jnba.  Il  en  est  aussi  parlé  dans  le  Discours  au  sénat.  Un 
peu  plus  haut,  dans  le  texte ,  au  lieu  de  teget.  User  tegit, 
d'après  la  conjecture  de  plusieurs  savants.  —  On  lit  même 
tegit  dans  l'édition  de  Venise ,  1480. 
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44.  —  XXII.  I>e  l'or  coronaire.  On  appelait  aiosi  Tor 
que  les  peuples  d'une  province  fournissaient  à  un  général 
ou  à  un  commandant  pour  les  couronnes  de  son  triomphe. 
(  Foyez  Aulu-Gelle,  XÏII ,  a4.)  —  iV*  employé  aux  mo- 
numents. Après  quelque  grande  victoire  et  des  exploits 
mémorables,  les  généraux  romains,  avec  Targent  du  bu- 
tin, qu'on  appelait  manubiœ ,  avaient  coutume  d'élever 
des  monuments  qui  en  rappelaient  le  souvenir. 

45.  —  XXIV.  C.  Fahricius  Luscinus,  qui  fîit  trois  fois 
consul,  qui  subjugua  rÉpire,qui,  après  sa  conquête, 
méprisa  Tor  de  Pyrrhus ,  et. ne  s'appropria  aucune  des 
dépouilles  faites  sur  les  ennemis.  —  L.  AttUius  Calatinus 
chassa  les  Carthaginois  de  la  Sicile  :  il  fut  surnommé 
Serranns,  parce  qu'il  ensemençait  ses  terres  lorsque  les 
députés  lui  apportèrent  la  commission  de  dictateur.  — 
L.  Manlius  Acidinus,  qui  se  signala  par  ses  exploits  dans 
l'Espagne  citérieure,  et  entra  triomphant  dans  Rome.  — 
Philippus  l'orateur.  Catoo  le  censeur ,  Lélius  surnommé 
le  sage  ;  tous  trois  dis^ngués  par  leur  rare  mérite  et  par 
leur  vie  simple.  Peut-étfe,  au  lieu  de  PhiUppi,  faut-il  lire 
Phili,  suivant  les  éditions  de  Manuce  et  de  Lambin. 
L.  Furius  Pliilus,  consul  l'an  de  Rome  5x7.  Cette  leçon 
paraît  d'autant  meilleure,  que  Cicéron  p«rle  ici  d*^e 
assez  haute  antiquité. 

46.  —  XXV.  rtératius ,  homme  inconnu.  C'était  pro- 
bablement un  crieur  pubhc.  Avant  que  de  commencer  un 
encan ,  le  crieur  affichait  la  liste  des  objets  à  vendre. 

47.  —  XXVI.  Mot  à  mot,  £t  le  tribun  chante  cette 
chanson ,  non  pour  <vous ,  mais  pour  lui  intérieurement. 
C'est  une  métaphore  tirée  d'un  joueur  de  luth.  Lorsqu'il 
touchait  les  cordes  de  la  mayi  gauche,  et  si  légèrement 
qu'il  était  entendu  de  lui  seul  et  de  ceux  qui  étaient  le 
plus  près  de  lui,  on  disait  intus  canit,  il  chante  intérieu- 
rement et  pour  lui  seul.  (  Foyez  la  secoude  Action  contre 
Verres ,  1 ,  20  ,  et  la  note  sur  le  cithariste  d'Aspendns.  )  — 
//  a  un  beau-père;  Valgius,  dont  il  est  déjà  parlé  dans  le 
Discours  précédent. 

48.  —  XXVI I.  Siponte,  ville  de  la  Pouille,  près  du 
mont  Gargan.  Salapia ,  ville  du  même  pays,  peu  éloignée 
de  Siponte  :  l'air  y  était  fort  mauvais. 
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♦  4g.  —  XXVI II.  La  loi  CofhèUa  portée  par  Sylla,  la- 
quelle défendait  aux  soldats  enyoyés  ekms  des  terres ,  de 
vendre  celles  qui  leur  seraient  échues.  Le  territoire  de 
Préneste  fut  un  de  ceux  que  Sylla  fit  distribuer  à  ses 
soldats. 

5o.  —  Ibid.  Cumes  et  Pouzzol,  villes  sur  les  c6tes 
de  la  Campanie,  aux  environs  desqndis  les  riches  de 
iRome  avaient  de  très  belles  maisons  de  campagne. 

5i.  — XXIX.  TriBuRomilia,  la  première  des  tribus 
de  la  campagne.  On  sait  que  les  tribus  de  la  campagne 
étaient  plus  distinguées  que  celles  de  la  ville. 

53.  —  Ibid.  Le  traducteur  a  suivi  la  conjecture  de 
Lambin ,  in  tingulos  ju^ra  dena  eUscribat.  La  tribu  Sn- 
bnrra  était  la  première  des  tribus  de  la  ville,  et  celle  de 
l'Arno  était  considérée  comme  la  dernière  des  tribus 
delà  campagne;  non  qu'elle  fàt  réellement  la  deniière 
dans  Tordre  des  temps ,  mais  c'était  la  plus  éloignée  de 
la  ville  de  Rome.  Voyez  Sigonius  ,  Làh.  I,  de  Antiq. 
jur.  civ.  rom.t  cap.  3;  Alexander  ab  Alexandro ,  Zi^.  I, 
cap.  i5  y  etc. 

53.  — '  XXX.  PHncê  du  sénat*  On  appelait  ainsi  celui 
qne  les  censeurs  nommaient  le  premier  dans  la  liste  des 
sénateurs.  {Foyez  Aùlu-Gelle,  IV,  ïo.)  Les  savants  UQ 
sont  pas  d'accord  sur  le  Lentnlus  dont  il  est  ici  parlé. 
On  croit  que  c'était  l'aïeul  de  P.  Lentul^s  Sara,  qui  fut 
complice  de  la  conjuration. 

54.  —  XXXI.  Je  crois  que  Cicéroh  appelle  ici  peuph 
un  certain  nombre  de  citoyens  romains ,  soldats  et  cul- 
tivateVirs ,  qui  avaient  acheté  ou  pris  à  ferme  des  terres 
dans  le  territoire  de  la  Campanie. 

55.  •—  Ibid,  Cicéron ,  dans  le  Discours  pour  Célius , 
appelle  Pouxzol  ville  municipale;  et  par  conséquent  elle 
avait  ses  magistrats,  elle  se  gouvernait  par  ses  lois. 

56.  —  XXXII.  Les  anciennes  éditions  portaient  ici 
exsilium,  erreur  corrigée  deptiis  long-temps.  Lorsqu'on 
établissait  une  colonie ,  on  faisait  marcher  les  nouveaux 
colons ,  comme  une  troupe  militaire ,  sous  nn  étendard 
qu'on  arborait  ensuite  au  haut  des  murs  de  leur  nouvelle 
patrie. 

57.  —  Ibid.  A  deux  mers  différentes,  la  mtr  Ionienne 
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et  la  mer  Egée.  —  Par  un  isthme  étroit,  par  l'Uthme  • 

de  Corintbe  «  qui  n'était  que  de  six  mille  pas. 

58.  —  XXXIII.  Marcns  Brutus  porta  une  loi  pour 
conduire  une  colonie  à  Capoue;  on  pense  que  ce  fut 
dans  les  temps  de  Marias  et  de  Sylla  ;  on  ne  sait  pas  au 
juste  l'époque.  -—  Ce  Brutus  était  tribun  du  peuple.  Tan 
de  Rome  670  sous  le  ^consulat  de  Scipion  et  de  Norba- 
nos.  11  fut  tué,  dans  les  guerres  civiles  «  par  Cn.  Pom- 
pée. P.  Manuce  et  Hotman  le  croient  le  père  du  meur- 
trier de  César.  J.  V.  L. 

59.  —  Ibid.  Cicéron  ne  s'accorde  pas  ici  avec  Tite 
Live.  Ce  dernier  rapporte  que  Capoue  a  été  prise,  deux 
ans  auparavant ,  sous  le  consulat  de  Cn.  Fulvius ,  et  de 
P.  Sulpicius  Galba»  l'an  de  Rome  542.  Fojrez  Tite 
Live ,  XXV ,  14 ,  etc. 

60.  —  Ibid.  Frégelles,  ville  d'Italie,  s'étant  révoltée 
contre  Rome,  fut  reprise  par  le  préteur  Lucius  Opimius. 
Les  Marses,  peuple  d'Italie,  commencèrent  la  guerre 
Sociale  ;  c'est  ce  4^  fit  appeler  anssi  cette  guerre  bellum 
Marsicum. 

61.  — XXXIY.  l\  est  probable  ^e  Sylki  cbassa  la 
colonie  établie  ])ar  Brutus;  que  Brutus  et  ses  partisans 
périrent  misérablemept.  —  Fojez  la  note  58. 

62.  —  Ibid.  Les  duumvirs,  dans  les  colouies,  fai- 
saient porter-  devant  eus ,  pon  des  faisceaux  armés  de 
haches ,  mais  simplement  des  baguettes.  -^  Qn  appelait 
grandes  oficlimesj  le  tattreau  et  la  génisse.  «<  Lect»  di- 
«  cnnliir  bosti» ,  majores  et  ul>erius  pastae ,  quae  claud»  , 
«  morboâ» ,  aut  vitiosae  son  sunt  ;  quse  fixam  aurem ,  vel 
«  caudam  aculeatam ,  aut  linguam  uigram  non  habent.... 
«  Hos  y  corni}>us  auratis  «  iufulaque  lanea  et  candida  vitta 
fi  circumdàt« ,  ante  aras  nullo  vinenlo  sistebantur.  » 
{Alex.  AÙ  Ahx.,  III,  13;  IV,  17.)  —  De  sententia 
consUU,  sans  doute  pentificum.  C'est  du  moins  ainsi  que  . 
je  l'entends,  et  c'est  d'après  cela  que  j'ai  traduit.  C'était 
l'usage  d'avoir  un  joueur  de  flûte  dans  les  sacrifices ,  et 
on  faisait  demander  du  silence  au  peuple  par  un  héraut 
oïl  crieur  public. 

63.  -7-  Ibid.  C'est  ainsi  qu'on  appelait  à  Rome  les 
sénateurs.  Les  auteurs  latins  -ne  s'accordent  pas  sur  la 
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véritable  origine  de  ce  nom.  Foy.  Tite  Live,  IT,  1 ,  et 
Sigon. ,  de  Antiq.jur.  civ.  rom. ,  c.  2. 

64.'  —  XXXIV.  MagiuSf  Blossius,  Jobellius,  noms 
des  plus  anciennes  familles  de  Capone.  Décius  Magius  fîit 
le  seul  des  habitants  de  la  Campanie  qui  désapprouva 
le  traité  d'alliance  fait  avec  Annibal;  il  fat  saisi  et  en- 
voyé à  Carthage.  (Tite  Live,  XXI II,  7,  etc.)  Marias 
Blossius  était  préteur  à  Capoue,  lorsque  cette  ville  fit 
un  traité  d'alliance  avec  Annibal.  Tite  Live  raconte, 
XXVI,  i5,  comment  Jubellius  Tauréa  se  tua  lui-même 
aux  pieds  du  consul  Flaccus. 

65.  —  Ibid.  Albanc  et  Séplasie,  deux  places  pu- 
bliques de  Capoue ,  célèbres  par  leurs  boutiques  de  par- 
fumeurs ,  suivant  Festus  et  Asconius.  On s*y  rassemblait, 
comme  on  le  voit  ici,  pour  dire  et  apprendre  des  nou- 
velles. 

66.  —  XXXY.  Ce  fut  après  la  bataille  de  Cannes 
qu' Annibal  retira  ses  troupes  à  Capoue,  dont  les  dé- 
lices amollirent  un  peu  son  armée. 

67.  —  Ibid.  Dans  les  colonies  et  les  municipes,  on 
donnait  le  nom  de  décurions  aux  magistrats  qui  rem- 

.  plissaient  les  fonctions  de  sénateurs.  Clément. 

68.  —  Ibid.  Vatican ,  colline  près  de  Rome.  Pupinia , 
campagne  aux  portes  de  la  même  ville.  Les  terres  du 
Vatican ,  où  se  trouve  aujourd'hui  Saint-Pierre ,  ne  fai- 
saient pas  alors  partie  de  Rome.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  environs  de  la  n;iUa  Pamphili,  ou  ceux  de 
S.  Paoloyfuor  le  mûri,  étaient  autrefois  appelés  ager 
Pupiniensis. 

69. —  XXXVII.  Les  tribuns  avaient  droit  de  faire 
conduire  en  prison ,  même  des  consuls  :  il  y  en  avait  eu 
des  exemples  av^nt  Cicéron,  et  il  y  en  eut  après  lui.  — 
y  ai  pas  craint....  lorsqu'il  prononça  un  discours  en 
faveur  de  la  loi  Manilia. 

70.  —  Ibid.  Caïus  AjBtoniuS)  son  collègue  au  consulat. 
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INTRODUCTION. 


KuLLus  n*avait  point  osé  se  présenter  dans 
rassemblée  où  Gîcéron  avait  attaqué  sa  loi ,  et 
par  lâi  il  s^était  comme  avoué  vaincu  :  il  prit  le 
temps  où  le  consul  n^était  pas  au  forum  ,  pour 
Taccuser  de  soutenir  le  parti  de  Sylla  et  les 
intérêts  de  ceux  k  qui  il  avait  abandonné  les 
biens  des  proscrits.  Cicéroiv  lui  répond  par  ce 
troisième  Discours ,  qui  est  comme  une  suite 
du  second  :  il  fait  voir  que  c*est  RuUus  lui- 
même  qui  protège  les  possesseurs  de  ces  biens 
odieux ,  et  surtout  Yalgius  son  beau-père.  Il 
prouve  Fintention  du  tribun,  en  expliquant  le 
quarantième  article  de  la  loi ,  dont  il  n'avait 
point  parlé  dVbord  ,  dans  la  crainte  de  réveiiJer 
les  anciennes  divisions. 

«  Il  eût  été  juste ,  dit  Clément*,  de  dépouiller 
les  lâches  qui  s'étaient  enrichis  par  les  pro- 
scriptions du  dictateur  j  mais  cette  opération 
eût  troublé  le  repoa  de  Tétat  ;  elle  aurait  ra> 
mené  la  guerre  civile,  et  Cicéron  n'eut  garde 
de  la  proposer.  »  Nous  avons  vu  même ,  en  fai- 
sant Fénumératiou  des  harangues  consulaires , 
que,  loin  de  songera  une  telle  révolution,  il 
s'opposa  de  toute  la  force  de  squ  éloquence  au 
rétablissement  des  enfants  des  proscrits  dans 
les  droits  que  Sylla  leur  avait  ôtés. 
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Cicéron,  après  avoir  placé  à  la  tête  de  ses 
œuvres  consulaires  les  deux  Discours  précé- 
dents {Epist.  ad  Att. ,  II ,  i  ),  ajoute  qu'il  y 
avait  aussi  deux  petits  Discours ,  appendices 
de  la  loi  agraire ,  ÀTrftovtttvfjiJkitL  legis  agrarice. 
Il  est  donc  probable  que  RuUus  calomnia  de 
nouveau  Torateur  dans  l'esprit  du  peuple ,  et 
que  Gicéro»  répliqua  une  dernière  fois.  Ce  qua- 
trième Discours  est  perdu. 

J.  V.  L. 
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GOHTBA 

P.  S.  RULLUM  AD  POPULUM, 
ORATIO  TERTIA. 


ORATIO  SEPTIMADECIMA,  , 

I.  CoMMODius  fecissent  tribuni  plebiâ ,  Quintes, 
si ,  quœ  apud  vo's  de  me  <'  deferunt ,  ea  coram  po- 
tius,  me  praes^.Àte ,  dixissent  :  nam  et  œquitatem 
vestree  disceptationis ,  et  consuetudinem  superio- 
mm ,  et  jus  su»  potestatis  retiuuissent.  Sed  quo- 
niam  adhua  prssens  certamen  conteotioiiemqae 
fugerunt  ;  nunc ,  si  yidetur  eis ,  in  meam  concio* 
nem  prodeant,  et,  quo  proyocati  a  me  yenire 
noluenint ,  reyocati  «altem  reyertantur. 

Video  ^uosdam,  Qnirites,  strepitu  significare 
nescio  quîd ,  et  non  eosdem  yultus ,  quos  proxima 
mea  concione  prxbuerunt,  iof  hanc  concionem 
mihi  retulisse.  Quare  a  y  obis ,  qui  nihil  de  me 
credidistis ,  ut  eam  yoluntatem ,  quam  semper  ha- 
buistis  erga  me ,  retineatis,  peto  ;  a  yobis  autem  , 
quos  leyiter  immutatos  esse  sentio ,  paryam  exi- 

'  Grut.  maUet  différant;  Ernest.  scnbU,  nulla  idonea 
causa,  detuleniQt. 
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TROISIEME  DISCOURS 
SUR  LA  LOI  AGRAIRE, 

CONTRE  P.  S.  RULLUS, 


DEVANT    I.E    PEUPLE. 


DISCOURS  DIX-SÉPTIÈME. 

I.  JuES  tribuns  qni  m'accosent  secrèten^ent  anprès  de 
vova ,' Romains ,  auraient  mieux  fait  de  iç^attaqner  pu- 
bliquement et  en  ma  présence  :  ils  eussent  ainsi  res- 
pecté, et  cette  justice  qui  doit  présider  aux  débats 
dont  vous  êtes  juges  ' ,  et  les  anciennes  coutumes ,  et 
leurs  propres  droits.  Mais  s^ils  veulent  enfin  me  com- 
battre au  grand  jour,  s'ils  osent  paraître  dans  rassem- 
blée on  je  parle ,  qu'ils  viennent ,  et  qu'après  avoir 
refusé  mes  premiers  défis,  ils  acceptent  du  moins  celai 
que  je  leur  fais  encore. 

Je  vois,  Romains ,  que  plusieurs  parmi  vous  témoi- 
gnent par  un  murmure  je  ne  sais  quel  mécontente- 
ment, et  je  ne  retrouve  plus  aujourd'hui  sur  leurs  vi- 
sages cet  air  de  satisfaction  qui  avait  accueilli  mon 
premier  discours.  Je  vous  prie  donc ,  vous  qui  n'avez 
point  cru  mes  ennemis ,  de  me  conserver  toujours  les 
mêmes  sentiments;  et  vous  aussi,  vous  dont  la  con- 
fiance me  semble  légèrement  ébranlée,  je  vous  prie 
de  garder  encore  quelques  moments  la  bonne  opinion 
X.  '  42 
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gnî  temporis  usuram  bon»  de  me  opinioDÎs  pos- 
tule ,  ut  eam ,  « ,  qu«  dixero ,  Tobis  '  probâro , 
perpeîuo  retmeatis  ;  sin  aliter ,  boc  îpso  in  loco 
depositam  atque  abjectam  relinquatis.  Completi 
sunt  anhni  auresqne  vestra  y  Quintes ,  me  grati- 
ficantem  septem  tyiannis ,  ceterisque  SuUanarnm 
assignafionum  pogsessoribus,  agraria;  legi  et  com- 
modis  yestris  <^sistere.  Hsec  si  qui  crediderunt , 
illud  prius  crediderint,  necesse  est,  bac  lege  agra- 
ria, quae  proraulgata  sit,  adimi  SuUanos  agros, 
Yobisque  dividi,  aut  denique  minui  priyatorum 
possessiones ,  ut  in  cas  vos  deducamini.  Si  ostendo,    . 
non  modo  non  adimi  cuiquam  glebam  de  Sulianis 
agrîs ,  sed  etiam  genus  id  agrorum  certo  capite  le- 
gis  impudentissime  confirmari  atque  sanciri;  si 
doceo,  agris  bis,  qui  a  SuUa  sunt  dati,  sic  dili- 
genter  Rnllum  sua  lege  consulere ,  ut  facile  appa- 
reat ,  eam  legem,  non  a  vestrorum  commodorum 
patrono ,  sed  a  Vàlgii  genero  esse  conscriptam  ; 
num  quid  est  causse ,  Quirites ,  quin  iVia.  crimina^ 
tione ,  qiia  in  me  absentem  usus  est ,  non  solum 
meam,  sed  etiam  vestram  diligentiam  prudentiam- 
quedespexerit? 

II.  Caput  est  legis  XL,  de  qno  ego  consulto, 
Quirites  ,  neque  apud  vos  ante  feci  mentionem  , 
ne  aut  refricare  obductam  jam  reîpublicae  cica- 
tricem  viderer ,  aut  aliquid ,  alienissimo  tempore , 
novae  dissensionis  commovere.  Neque  vero  nunc 
ideo  disputabo ,  quod  bunc  statum  reipublicae  non 
magnopere  defendendum  putem  ;  prssertim ,  qui 
otii  et  coucordise  patronum  ise  m  bunc  aunum' 

*  Probabo.  . 
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que  TOUS  avez  conçae  de  moi,  et  d'y  persister, «1  vous 
l'eoonnaîssez  la  vérité  de  ce  que  je  vais  dire;  ^inon,  de  ' 
rabandonner  anjourd'bai  et  d^  renoncer  poar  ton- 
jours.  Romains,  on  a  rempli  et  fatignéyos  oreilles  d'ac- 
CQsations  contre  moi  :  on  vous  a  dit  que  c'était  poar 
flatter  les  sept  tyrans  '  et  les  antres  possesseurs  des  biens 
donnés  par  Sylla ,  que  je  m'opposais  à  la  loi  agraire 
et  an  bonheur  da  people.  Ceux  d'entre  vous  qui  ont 
pu  le  croire ,  ont  cru  sans  doute  aassi  que  cette  loi 
agraire,  qui  vient  d'être  proposée,  faisait  rentrer  dans 
votre  domaine  les  terres  données  par  Sylla,  vous  en 
promettait  le  partage,  ou  qu'elle  -privait  enfin  des 
partîcdlîers  d'une  partie  de  leurs  possessions  pour  vous 
y  établir.  Si  je  montre  que,  loin  d'ôter  à  personne  un 
seul  ponce  de  terrain  donné  par  Sylla,  on  ratifie  im- 
pudemment la  concession  de  ce  terrain  par  un  acticl« 
de  la  loi  ^  ;  si  je  prouve  que ,  par  sa  loi,  Rallus  mé- 
nage avec  un  tel  soin  des  possessions  odieuses,  qu'il 
est  facile  de  voir  dans  l'auteur  de  la  loi ,  non  le  défen-  ' 
sear  de  vos  intérêts,  mais  le  gendre  de  Yalgins  :  ne 
croirez-vous  pas  ^  ,  Romains ,  qu'en  poursuivant  de 
ses  calomnies  un  consul  absent,  Rullus  a  insulté,  non 
seulement  à  mes  intentions,  mais  à  votre  vigilance  et 
à  vos  lamières? 

II.  n  est  un  quarantième  article  de  la  loi,  sur  lequel 
je  me  suis  tu  d'aboixl  à  dessein ,  pour  ne  point  rouvrir 
des  plaies  qui  se  ferment ,  pour  ne  point  rallumer  le 
feu  des  dissensions  dans  la  circonstance  la  moins  favo- 
rable. Et  si  je  l'examine  aujourd'hui,  ce  n'est  pas  que 
je  ne  croie  qu'il  faut  maintenir  de  tovtt  notre  pouvoir 
l'état  présent  de  la  république,  moi  surtout  qui  me 
suis  annoncé  ponr  cette  année ,  à  la  république , 
comme  le  défenseur  du  repos  et  de  la  concorde  ;  mais 
t'est  afin  d'apprendre  à  Rallos  à  garder  du  moins  If 
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reipublîcs  professus  sim  :  sed  ut  doceam  Rnllum  , 
posthac  in  his  *saltem  tacere  rébus ,  in  quibns  de 
se  et  de  suis  factis  taceri  velit.  Omnium  legom 
iniquissîmam  dissimillimamque  legis  esse  arbitror 
eam ,  quam  L.  Flaccus ,  interrex ,  de  Sulla  tulit , 

UT  OMJflA,    QUfCUMQUB    ILLB    FECISSET,     ESSEHT 

R4TA.  Nam  quum  ceteris  in  civitatibus,  tyrannis 
institutis,  leges  omnes  exstinguantur  atque  tollan- 
tur,  hic  reipublics  t3rrannum  lege  constituit.  Est 
invidiosa  lex ,  sicut  dixi  :  yerumtamen  habet  ex- 
cusationem.  Non  enim.yidetur  hominis  lex  esse, 
sed  temporis.  Quid ,  si  est  hsec  multo  impuden- 
tior  ?  Nam  Yaleria  lege  Corneliisque  legibus  eri^ 
pitur ,  quum  datur  ;  conjungitor  impudens  grati- 
ficatio  cum  acerba  injuria  :  sed  tamen  habet  in 
bis  legibus  spem  nonnuUam  ille ,  cui  ademtus  est; 
aliqnem  scrupulum ,  cui  datus  est.  Rulli  cautio  est 
haec ,  QUJB  post  C.  Marium  ,  Cw .  Pâpibium  ,  cow- 
suLEs.  Quam  procul  a  suspicione  fugit ,  quod  eos 
consules ,  qui  adversarîi  Sullse  maxime  fuerunt , 
potissimum  nominavit  ?  Si  enim  SuUam  dictato- 
rem  nominasset ,  perspicuum  fore  et  inyidiosum 
arbitratus  est.  Sed  quem  yestrum  tam  tardo  inge- 
nio  fore  putayit ,  cui  post  eos  consules ,  Sullam 
dictatorem  fuisse,  in  mentem  yenire  non  posset? 
Quid  ergo  ait  Marianus  tribunus  plebis ,  ^ui  nos 
Sullauos  in  inyidiam  rapît?  Qum.  post  Marium 

ET  CaRBOITEM,  consules,   *  AGRI,    JEDIFICIA,   LA- 

eus ,  ST AGITA ,  LOCA ,  POSSESSiozTEs  (cœlum  et  mare 
prâetermisit ,  cetera  complexus  est  ) ,  publice  da- 

'  '  Sic  e  mss.  Tumeh.  et  Franc,  Graev.,  Lallem.,  Beck  , 
alii,  Prisci  editores  habent  agros. 
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&il«iioe  dans  les  choses  où  il  doit  désirer  qu'on  se  taise 
sur  loi  et'sar  ses  actions.  Je  regarde  comme  la  plus 
injuste  de  toutes  les  lois,  comme  la  moins  semblable 
à  une  loi,  celle  que  porta  L.  Flaocas^  durant  les 
courts  instants  de  sa  puissance ,  four  déclarer  légal 
TOUT  CE  QuVvAiT  FAIT  Sylla.  Partout  ailleurs,  dès 
qu'un  tyran  s'élève ,  toutes  les  lois  sont  renversées  et 
détruites  :  Flactois  porte  une  loi  pour  donner  à  la  ré- 
publique un  tyran.  Cette  loi  est  odieuse ,  sans  doute  : 
on  peut  néanmoins  l'excuser.  Ce  n'est  point  un  homme, 
ce  sont  nos  malheurs  qui  l'ont  faite.  Mais  la  loi  de  Rul- 
lus  n'est-elle  pas  plus  odiease  et  plus  impudente  en-» 
core?  La  loi  "Valéria  et  les  lois  Comélia  étent,  il  est 
vrai,  en  même  temps  qu'elles  donnent^;  elles  joignent 
une  injustice  affreuse  à  d'insolentes  largesses  ;  mais  elles 
laissent  quelque  espérance  à  celui  qu'elles  dépouillent, 
e|  une  sécrète  inquiétude  à  celui  qu'elles  enrichissent. 
Yoîci  une  des  clauses  de  la  loi  de  Rullus  :  depuis  lb 

COVSX7L4T  DE  CaÏUS  MaRIUS  ET  DE  CnÉUS  PaPIRIUS  7  , 

dit-elle.  Comme  il  cherche  à  éloigner  tout  soupçon  en 
nommant  surtout  les  consuls  qui  étaient  les  plus  grands 
ennemis  de  Sylla  !  S'il  eût  nommé  le  dictateur  Sylla , 
il  pensait  que  sa  prévarication  serait  aussi  évidente 
qu'odieuse.  Mais  a-t-il  cru  que  quelqu'un  de  vous  se- 
rait assez  stupîde  pour  ne  pas  se  ressouvenir  que  SyUa 
fut  dictateur  après  ces  consuls.^  Que  dît  donc  ce  tri- 
bun partisan  de  Marins ,  qui  veut  me  rendre  odieux , 
comme  si  j'étais  partisan  dé  Sylla?  Toutes  les  terres, 
dit-i^,  TOUS  l;es  édifices,  lacs,  étaistos,  places, 
possessions  (il  n'a  laisssé  que  le  ciel  et  la  mer,  il  a 
embrassé  tout  le  reste),  qui,  depuis  le  consulat 
DE  Carbon  et  de  Marius,  ont  été  donnés,  assi- 
gnés ,  vendus,  concédés®.  Par  qui,  Rullus  ?  qui  est>ce 
qui  a  donné,  assigné,  vendu,  concédé  depuis  Ma- 
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Ta  ,  kênGVkTA  ,  YEH DITA  «  CON CESSA  SUlfT.  A  qaO  , 

Ralle  ?^post  Mariom  et  Carbonem  consoles,  quîs 
assignavit  ?  qms  dédit  ?  '  quis  concessit ,  praefer 
Sallam  ?  Ëà  omitta.  eo  xtt&e  siitt.  Quo  jure  ?  la- 
befactat  yidelicet  nescio  quid.  Nimiam  acer ,  ni- 
mium  yehemens  tribunus  plebis  Sullanli  rescîn- 
dit.  Ut  qvje  optimo  jure  privât 4.  sijifT.  Etiamne 
meliore ,  quam  paterna  et  avita  ?.  meliore.  At  hoc 
Valeria  lex  non  dicit  ;  Comelise  leges  non  sau- 
ciunt  ;  Sulla  îpse  non  postulat.  Si  isti  agri  partem 
aliquam  juris ,  aliquam  similitudinem  proprias  pos- 
sessionis,  aliquam  spem  diuturnitatis  attingont  : 
nemo  est  tam  *  imprudens  istorum ,  quîn  agi  se- 
cum  prsBclare  arbitretUF.  Tu  vero,  Rulle,  quid 
quseris  ?  qnod  habent ,  ut  habeant  ?  Quis  vetat  ?  Ut 
privatum  ?  At  ita  latum  est ,  ut  melior  tui  soceri 
ftindus  Hirpinus  sit ,  sive  ager  Hirpinus  (  totum 
enim  possidet  ) ,  quam  meus  paternu«  avttusqoe 
fundas  Arpinas.  Id  enim  caves.  Optimo  enim  jure 
ea  sunt  profecto  praedia,  quae  optima  conditione 
sunt.  Libéra  meliore  jure  sunt ,  quam  serva  :  ca- 
pite  hoc  omnia,  quae  «erviebant,  non  servient. 
Soluta  meliore  in  causa  sunt,  quant  obligata  : 
eodem  capite  obligata  omnia,  si  modo  Sullana 
sunt,  ^  liberabuntur-  Immunîa  commodiore  con« 
ditione  sunt,  quam  illa ,  quje  pensîtaut  :  ego  Tus- 

*  Addendum  censebat  Puteanus,  quis  dédit?  qui»  ven- 
dîdit  ?  tt<  paiia  paribus  referrentur.  <-^  *  Impaden* ,  qaod 
auper  Garatonus  dcfendii,  —  ^  Rescripsit  Ernest,  pro  U- 
berantur.  Deinde  pro  'verbis,  a  monicipio ,  omnino  'vere 
libri  ^eU.,  mancipio.  Sic  habent  quoque  multi  mss. ,  inter 
quos  Oxon.  quatuor,'  et  id  jam  Guîielmius  restituendum 
ccnsuerat. 
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rJOft  et  Carbon,  si  ce  n'est  Sylla?  Qds  tout  ckxa, 
ajoate-t-il,  soit  pos»d£  a»  même  tztks....  Que  va-t->il 
dire?  Je  crains  qa'il  ne  touche  à  quelque  chose ^  et 
que  ce  tribun  trop  violent,  trop  fongueux,  ne  veuille 
annuler  les  actes  de  Sylla.  Il  continue  :  A%  m^me 

TITB.B  QUE  I.ES  QIEITS  PATRIMOiriAtlX  1.ES  PLUS  LEGI- 
TIMES. Quoi  !  plus  légitinkement  pent^étre  que  les  biens 
de  nos  pères  et  de  nos  aienx  ?  Oui ,  sans  doute.  Mais 
la  loi  TaléÂa  n'en  dit  rien  ;  les  lois  Cornéb'a  ne  ren- 
ferment point  cette  sanction;  Sylla  lui-inéme  ne  le 
demande  pas.  Si  Von  peut  croire  un  instant  ces  pro- 
priétés légitimes ,  si  elles  ont  jamais  qnelqne  rapport 
avec  un  bien  héréditaire,  et  quelque  espérance  d'une 
possession  durable ,  le  plus  aveugle  de  ces  donataires 
se  croira  trop  heureux.  Mais  vous,  RuUus,  que  de- 
mandez-vous? Que  les  propriétaires  restent  proprié- 
taires ?  qui  l'empêche  ?  Qu'ils  possèdent  ces  biens  éomrae 
les  leurs  propres?  Mais  tels  sont  les  termes  de  votre 
loi,  qne^  pour  votre  bean-père,  la  jouissance  de  sa 
terre  des  Hirpins,  ou  plutôt  de  tout  ce  territoire ,  puis- 
qn'il  le  possède  tout  entier ,  vaut  mieux  que ,  pour  moi , 
celle  de  ma  terre  d'Arpinnm ,  que  j'ai  reçue  de  mon 
père  et  de  mes  aïeux.  Yoîlà  ce  que  vous  V4)ulez.  Les 
terres  qui  sont  possédées  avec  le  meilleur  droit  sont, 
sans  doute,  celles  dont  la  condition  est  la  meilleure. 
Les  terres  franches  sont  possédées  avec  un  meilleur 
droit  que  celles  qui  ont  des  servitudes  :  par  votre  ar- 
ticle, toutes  les  terres  de  ce  genre  qui  avaient  des  ser- 
vitudes n'en  auront  plus.  Les  terres  qui  n'ont  pas  de 
charges  jouissent  d'une  condition  plus  favorable  que 
celles  qtii  en  ont  :  par  votre  article ,  toutes  les  terres 
qui  ont  des  charges  en  sont  afFrandiies,  pourvu  qu'elles 
aient  été  données  par  Sylla.  La  condition  des  terres 
exemptes  est  plus  avantageuse  que  celle  des  tei'rcs  qui 
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cnlanis  pro  aqua  Grabra  vectigal  pendain ,  quia  a 
municipio  fundum  accepi  ;  •■  a  Sulia  mibi  datus 
esset,  Rulli  lege  non  penderem. 

III. «Video  vos,  Quirites,  sicuti  re«  ipsa  cogit, 
commoyeri  yel  legîs ,  yel  orationis  împudentia  : 
legls,  quse  jus  melius  SuUanis  prapdiis  constituât, 
qnam  pa ternis;  orationis,  qas  ejasniodi  causa  in- 
simulare  qnemquam  audeat ,  ratîones  Sulla;  ni- 
mium  yehementer  defendere.  Ât  si  illa  solum  san- 
ciret,  que  a  Sulla  essent  data,  tacerem;  modo 
ipse  se  SuUauum  esse  confiteretur.  Sed  non  modo 
illis  cavet,  yerum  etiam  aliud  quoddam  genus  do- 
nationis  inducit  ;  et  b ,  qui  a  me  SuUanas  posses- 
siones  defeudi  criminatur,  non  eas  solum  sancit, 
verum  ipse  noyas  assignationes  instituit ,  et  repen- 
tinus  Sulla  nobis  exoritur.  Nam  attendite,  quantas 
concessiones  agrorum  hic  noster  objurgator  uno 
yerbo  facere  conelur.  Qvs.  data,  doitata.  coir- 
CEMA,  yENDiTA.  Patior;  audio.  Quid  deinde? 
possESSA.  Hœc  tribunus  plebis  promulgare  ausus 
est,  ut,  quod  quisque  post  Marium  et  Carbonem 
cônsules  'possidet,  id  eo  jure  teneret,  quo  *qiiî 
optimo  priyatum?  Etiamne  si  yî  ejecit?  etiamne  si 
clam,  si  precario  yenit  in  possessionera ?  Ergo  bac 
lege  jus  civile,  causae  possessionum ,  prstorum 
interdicta  toUentur.  Non  mediocris  res,  neque 
parvum  sub  hoc  verbo  furtum,  Quirites,  latet. 
Sunt  enim  multi  agri  lege  Gornelia  publicati ,  nec 
Cuiquam  assignati ,  neque  venditi ,  qui  a  paucis 

'  Ernest,  legendum  putahat  possideret ,  ^vel  posscderit. 
*—  ^  Est  a  Tumebo;  nam  oUm  ahfuit. 
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paient  :  je  paierai  une  rente  dans  ma  terre  de  Tasca- 
lom  ponr  Vesta  qni  Tarrose»,  parce  qae  fai  reça  la 
terre  avec  cette  servitude;  si  je  la  tenais  de  Sylla ,  je 
,  ne  paierais  rien  en  vertu  de  la  loi  de  Rïdlas. 

III.  Je  le  vois,  Romains,  vous  êtes' frappés ,  ôomme 
vous  devez  1  être ,  de  l'impudence  de  Rullus  et  dans  sa 
loi  et  dans  ses  discours  :  dans  sa  loi,  lorsqu'il  établit 
un  droit  plus  favorable  pour  les  terres  données  par 
Sylla  que  ponr  les  biens  héréditaires;  dans  ses  dis«- 
conrs,  lorsqu'il  ose  accuser  qui  que  ce  soit  de  défendre 
trop  vivement  les  actes  de  Sylla  ^  °.  Si  Rulias  se  bor- 
nait à  ratifier  les  présents  du  dictateur,  je  me  tairais, 
pourvu  qu'il  s'avouât  son  partisan  ;  mais  non  content 
de  les  favoriser  par  sa  loi ,  il  introduit  une  antre  espèce 
de  donation;  et  celui  qui  m'accuse  de  défendre  les  gra- 
tifications de  Sylla  ne  se  borne  pas  à  les  confirmer,  il 
établit  lui-même  des  gratifications  nouvelles  :  un  autre 
Sylla  s'élève  parmi  nous.  "Voyez,  en  effet,  quelles  con- 
cessions immenses  notre  censeur  rigide  entreprend  de 
faire  d'an  seul  mot.  Tout  ce  qui  a  été  vewdu  ,  dit-il , 
noHifÉ,  coHFÉRÉ,  ACCORDÉ.  J'entends,  je  le  souffre. 
Qaoi  ensuite?  Tout  ce  qui  a  été  possédé.  Un  tribun 
du  peuple  a  donc  osé  établir  par  une  loi  que  tout  ce 
qu'on  possède  depuis  Carbon  et  Marins,  on  le  possé- 
dera aussi  légitimement  que  la  propriété  la  plas  légi- 
time ?  Comment  !  si  cette  possession  est  le  fruit  de  la 
violence  ?  si  elle  est  frauduleuse  ou  précaire  ?  Cette  loi 
détruit  donc  le  droit  civil ,  la  nature  des  possessions , 
les  ordonnances  des  préteurs.  Sous  un  seol  mot,  Ro- 
mains ,  se  trouve  caché  un  objet  important ,  un  piège 
criminel.  Il  est  beaucoup  de  terres  confisquées  par  la 
loi  Comélia ,  qui  n'ont  été  assignées  ni  vendues  à  per- 
sonne ,  et  que  quelques  hommes  effrontés  possèdent 
sans  aucun  titre.  "Voilà  les  terres  que  Rullus  protège; 
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hominilnis  impudentissime  possidentur.  Hifi  ca- 
tet,  hos  défendit ,  hos  prW&tos  facit  :  hos ,  inquam, 
agros,  quos  SuUa  neminî  dédit,  Rullos  non  vobis 
assignare  Tult,  sed  eis  condonare,  qai  posddent. 
Causain  quasro  *  cur  ea ,  quae  majores  vobis  in  Ita- 
lia,  Sicilia,  duabus  Hispaniis,  Macedonia,  Asia 
quaesivemnt,  Tenire  patiamini,  quum  ea,  quae 
vestra  sunt,  condonari  possessoribus  eadem  lege 
videatis. 

IV.  Jam  totam  legem  intellîgetis,  quum  ad  pau- 
corum  dominationem  scripta  sit,  '  tum  ad  Sullanœ 
assignationis  rationes  esse  accommodatissimam. 
Nam  socer  hujus  vir  multum  bonus  est;  neque 
ego  nunc  de  iliias  bonitate,  sed  de  generi  impu- 
dentia  disputo.  Ille  enim,  quod  babet,  retinere 
Tult,  neque  se  Snllanum  esse  dissimulât.  Hic,  ut 
ipse  babeat,  quod  non  habet,  quae  dubia  sunt,  per 
vos  sancire  vult;  et  quum  plus  appetat,  quam  ipse 
SuUa,  quîbus  ego  rebns  resisto,  Sullanas  res  de> 
fendere  *crirainor.  Habet  agros  nonnnllos,  inquit, 
socer  meus  desertos  atque  longinquos  :  vendet  eos 
mea  lege,  quanti  volet.  Habet  inceitos,  ac  nuUo 
jure  possessos  :  confîrmabuntur  optimo  jure.  Ha- 
bet publicos  :  reddam  privatos.  Denique  eos  fun- 
dos,  quos  iu  agro  Casînati  optimos  et  fructuosis- 
simos  continuavît,  quum  usque  eo  vicinos  pro- 
scriberet,  quoad  oculis  ^conformando  ex  multis 
praediis  unam  fundi  regionem  formamque  perfece- 
rit  ;  quos  nunc  cum  aliqno  metu  tenet ,  sine  ulla 
cura  possidebit. 

*  Addidit  tum  Grutenu  e  mss.  et  edd,  vett.  Sine  eatua 
idonea  delevit  Grasvius.  -^  *Al.  légère  'voUtnt  crimûiatar. 
—  '  Oiim,  conj^rmando. 
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▼oflà  ks  rayissenrs  qu'il  défend,  et  dont  il  légitime  la 
posscfisioii  ;  oui ,  ces  terres  que  Sylla  n'a  données  à 
personne,  RnUus  ne  vent  pas  irons  les  assigner,  il  vent 
les  confirmer  à  cenx  qui  les  ont  prises.  Je  demande 
ponrqnoi  vous  laisseriez  vendre  les  cionquétes  de  vos 
pères  dans  Tltalie ,  la  Sicile ,  les  denx  Espagnes ,  la 
Macédoine ,  l'Asie ,  en  vertu  d'une  loi  qui  abandonne 
k  des  usurpateurs  les  terres  qui  sont  à  vous? 

TV.  Mais  doutere^vons  encore  que  tonte  la  loi,  faite 
pour  établir  la  domination  de  quelques  ambitieux ,  ne 
soit  très  propre  à  confirmer  les  donations  de  Sylla  ?  Le 
beau-père  de  Rnllns  est  un  fort  honnête  homme  ;  aussi 
n'est-il  pas  question  maintenant  de  la  probité  du  beau- 
père,  mais  de  Timpudence  du  gendre.  Valgîus  veut 
conserver  ce  qu'il  possède,  et>il  se  dit  hautement  dd 
parti  de  Sylla.  Rullus,  pour  envahir  ce  qu'il  n'a  pas, 
veut  assurer,' par  votre  moyen,  des  possessions  don^ 
tenses  ;  et,  lorsqu'il  demande  plus  que  Sylla  lui-même , 
il  m'accuse  de  défendre  les  largesses  de  Sylla  aux* 
qneUes  je  m'oppose.  Mon  beau-père,  dit-il,  a  quel- 
qnes  terres  éloignées  et  déserta  :  ma  loi  les  lui  fiera 
vendre  tout  ce  qu'il  voudra.  Il  en  a  d<^t  la  possession 
est  incertaine,  et  n'est  appuyée  d'aucun  titre  :  ma  loi 
les  rendra  légitimes.  Il  en  a  qui  appartiennent  à  la 
république  :  en  vertu  de  ma  loi ,  elles  seront  à  lui.  Ces 
terres  riches  et  fertiles  dans  le  territoire  de  Casinum , 
qu'il  n'a  cessé  d'accroître  par  la.  proscription  de  tous 
ses  voisins  '  %  jusqu'à  ce  qu'il  eût  arrondi  ses  domaines, 
et  que  d'une  multitude  de  petites  terres,  il  en  eût 
formé  une  seule  d'une  vaste  étendue;  il  peut  se  ras- 
surer maintenant,  il  en  jouira  sans  crainte. 
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Etquonîam,  qua  de  causa,  et  quorum  causa îlle 
hoc  promulgarit ,  ostendi  ;  doceat  ipse  ,  nuin  egb 
quem  possessorem  defendam ,  quum  agrarîae  legi 
resisto.  SilTam  Scantiam  vendis;  respublica  possi- 
det  :  defendo.  Campanum  agrum  dividls;  vos  estis 
in  possessîone  :  non  cedo.  Deînde  Italise,  Sicilix, 
ceterarumque  provinciarum  possessiones ,  vénales 
ac  proscriptas  hac  lege  video  ;  vestra  sunt  praedia, 
vestrae  possessiones  :  resistam  atque  repugnabo; 
neque  patiar,  a  quoquam  populum  romanum  de 
suis  possessionibns ,  me  consule ,  demoveri  ;  pra:- 
sertim  quum  vobis  uihil  quseratur.  Hoc  enim  vos 
in  error  eversarî  diutîus  non  oportet.  Num'  quis 
vestrum  ad  vira ,  ad  facinus ,  ad  caedem  accommo- 
datus  est?  Nemo.  Atqui  ei  generi  faominum,  mihi 
crédite,  Campanus  ager,  et  prseclara  illa  Capua 
servatur;  exercitus  contra  vos,  contra  libertatem 
vestram,  contra  Cn.  Pompeium  constituitur;  con- 
tra hanc  urbem,  Capua;  contra  vos,  manus  lio- 
minum  audacissimorum  ;  contra  Cn.  Pompeiam, 
decem  duces  comparantur.  Yeniant  coram ,  et , 
quoniam  me  in  vestram  concionem,  vobis  flagi* 
tantibus,  convocaverunt ,  disserant. 
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Et  puisque  j'ai  montré  paiç  quel  motif  et  en  faveur 
de  quels  hommes  il  a  proposé  sa  loi ,  qu'il  montre , 
lui ,  si  je  favorise  quelque  possesseur  particulier  en 
m'opposant  à  la  loi  agraire.  Tous  vendez ,  RuUus ,  la 
forêt  Scantia  ;  c'est  un  bien  de  la  république  :  je  m'y 
oppose.  Tous  partagez  la  Campanie;  le  peuple  romain 
est  en  possession  de  ce  territoire  :  y  consentirai-je  ?  En- 
fin je  vois  l'Italie ,  la  Sicile ,  tontes  les  provinces  mises 
à  l'encan  par  cette  loi  ;  ce  sont  vos  terres ,  Romains , 
ce  sont  vos  domaines  :  je  m'y  opposerai ,  je  l'empê- 
cherai ;  je  ne  soufifrirai  pas  que',  sous  mon  consulat , 
personne  dépouille  le  peuple  romain  de  ses  posses- 
sions ,  surtout  lorsqu'on  ne  cherche  en  rien  votre  in- 
térêt, n  ne  faut  point  vous  laisser  plus  long-temps 
dans  l'erreur.  Est-il  parmi  vous  un  seul  homme  pro- 
pre à  la  violence ,  an  crime,  an  meurtre  ?  Pas  un  seul. 
Eh  bien  I  c'est  pour  cette  espèce  de  gens,  croyez-moi , 
qu'on  réserve  le  territoire  de  la  Campanie  et  la  su- 
perbe Capoue  ;  c'est  contre  vous ,  contre  votre  liberté , 
contre  Pompée  qu'on  lève  des  armées  ;  à  Rome ,  on 
veut  opposer  Capoue;  à  vous,  une  troupe  d'auda- 
cieux; à  Pompée ,  dix  tyrans.  Que  les  tribuns  se  pré- 
sentent; et  puisque,  d'après  vos  vœux,  ils  ont  appelé 
votre  consul  à  cette  assemblée,  qu'ils  paraissent  et 
qu'ils  parlent. 
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NOTES 

SUR  LE  TROISIÈME  DISCOURS 
CONTRE  LA  LOI  AGRAlKE. 


1 .  —  I.  Mot  à  mot ,  à  l'équité  de  atotre  discussion,  c'est- 
à-dire  à  rëquitë,  qui  veat  qu'une  cause  soit  discutée  de- 
vant le  juf^e  légitime ,  par  les  personnes  que  la  cause  in- 
téresse. 

2.  —  Ihid.  tes  sept  tyrans,  c'est-à-dire  les  sept  hom- 
mes les  plus  ridi^s  de»  largesses  de  Sylla ,  et  qu'on  ap- 
pelait tyrans  pour  les  rendre  odieux.  Tumèbe  pense  que 
c'étaient  les  deux  Lucullns,  Crassns,  Métellus,  Horten- 
siiis ,  Philippus ,  Catttlus. 

3.  —  lînd.  Par  le  quarantième  article  de  la  loi  dont  il 
ya  parler  tout  à  l' heure.  —  Le  gendre  de  Falgius,  Rul- 
lus  lui-même. 

4.  —  Ibid,  Voici  comme  un  savant  explique  cette 
phrase  :  Ntjm  quid  est  causàe  ,  dit-il ,  ^el  vulla.  est 
CAUSA,  elegans  est  idiotismus ,  quo  utehantw  Romani , 
signi/leantes  nihU  ^etare,  nihil  intercedere,  quominus 
koc  credantfaciantve. 

5.-11.  Lorsque  les  consuls  Cn.  Papirius  Carbo  et 
C.  Marius  (  le  jeune  Marins  )  furent  tués ,  L.  Valérius 
Flaccus  fnt  créé  interrex,  et  dans  les  cinq  jours  de  son 
interrègne ,  il  porta  une  loi  appelée  de  son  nom  f^aléria, 
qui  ratifiait  tons  les  actes  de  Sylla ,  et  le  nommait  dicta- 
teur perpétuel.  On  n'avait  point  vu  de  dictateur  à  Rome 
depuis  quatre  cents  ans. 

6.  ^  Ihid.  Latin ,  eripitur ,  quum  datur.  Grévins  con*^ 
jecture  qu'il  faut  lire  ,  eripitur  civi,  civi  datur,  d'après 
des  manuscrits  (  ceux  d'£rf .  et  de  Pithou  )  qui  donnent 
eripitur  ciyi  datur.  Les  mss.  palatins ,  celui  de  Cujas ,  et 
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quelques  anciennes  éditions,  portent  cui  datur,  leçon ^ 
que  Grutef  a{>pronTe.  M.  Schûtz,  en  conservant  qttum 
datur ,  croit  que  le  mot  ager  a  été  oublié  par  les  copis- 
tes. Un  peu  plus  bas ,  avec  ademtus,  datus,  il  faut  en 
effet  sous-entendre  ager,  ou  lire  ademtum  et  datum. 

7.  —  II.  Le  jeune  Marins  et  Carbon  furent  consuls 
Tan  de  iRome67a ,  une  année  avant  la  dictature  4^  Sylla; 
ainsi  Bullus  rsftifiait  toutes  le&  concessiMis  faites  par  le 
dictateur. 

8.  —  Ibid.  Nous  avons  traduit  comme  si  Forateur 
avait  répété  tous  les  mots  de  la  loi  ;  et  Lambin  y  d'après 
Du  Puis ,  pense  qu'il  faudrait  les  répéter  dans  le  texte. 

9.  —  Ibid.  j4qua  Crahra ,  suivant  Ernesti,  est  un 
aqueduc,  qui ,  des  environs  de  Tusçulum,  conduisait  de 
l'eau. dans  la. capitale  j  suivant  d'autres,  c'est  la  petite 
rivière  nommée  aujourd'hui  la  Marrana  ou  la  Marra- 
nella ,  qui,  partie  aussi  des  environs  de  Frascati,  l'an- 
cien Tusçulum ,  se  divise  ensuite  en  deux  bras ,  dont  l'un 
se  jette  dans  le  Teverone ,  et  l'autre  dans  le  Tibre.  La 
première  opinion  est  la  seule  vraisemblable;  elle  s'ap- 
puie du  témoignage  de  Frontin,  De  aquœ  duce.,  n»  9, 
de  ce  passage  du  troisième  Discours  contre  Rnllus,  et 
d'un  mot  d'une  lettre  à  .Tiron  ,  Epist.  fam,  XYI,  18  : 
De  Crahra  quid  agatur,  etsi  nunc  qiddem  etiam  nimium 
est  aquœ ,  tamen  njeiim  scire.  On  voit  ici  que  les  pro- 
priétaires des  maisons  de  Tusçulum  payaient  une  rede- 
vance pour  que  cet  aqueduc  leur  fournit  de  l'eau  toute 
l'année.  J.  V.  L. 

10.  —  III.  Latin,  quœ ejusmodi  causa.,.,  c'est-à-dire, 
quœ  eo  nomine  quemquam  audeat  insimulare ,  quod  ra- 
tiones  Sullee  nimis  ^ehementer  defendat. 

11.  —  IV.  Les  malheureux  qui  périrent  sous  le  gou- 
vernement de  Sylla  ne  furent  pas  tous  proscrits  par  le 
ciictateur;  ses  créatures  et  ses  satellites  inscrivaient  eux-' 
mêmes  sur  le  fatal  tableau  les  noms  de  ceux  qu'ils  vou- 
laient dépouiller.  On  connaît  ce  mot  d'un  proscrit  : 
«  C'est  ma  maison  d'Albe  qui  m'a  perdu  !  » 
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